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CHAPITRE I. 

^ «mpef eiin païens jétaîâllt soaTerains et ponUfes. — Le chrisUaniitte , élevé sur le 
l'Aile .brise rmiité iedale. — DeTeou» chrétiens , les empereurs se font sedaiiee* — 
AiBbitiease servilité des évéqnes.— Les papes, monarques absolus pour le spirituel. 
--08 menacent les trOne».— Gomment ils deyinrent puissans.— Forts contre le dea- 
Potisme , ils préparent leur chute en se fnisant despotes eux-mêmes.— Gharlemagne. 
-0 Biet des bornes à l'autorité religieuse qu'il aTait créée. — Après lui tout se con- 
fond.— Conciles du neuTiéme siècle. — Rébellion des fils de Louis-le-Débonnaire.— 
Grégoire IV les favorise.—lfenacea des érèques français contrôle pape.— Lonis, ex- 
ooDUDanié et déposé.— Absous et réhabilité.— L'empereur Lotbaire déposé à Aix-la- 
CUpeUe. 

Les empereurs paîeûs régnaient, à la fois, au nom 
^upouvoîrcîvîl>etde la puissance religieuse : ils étaient 
souverains et pontifes. Nous avons vu, dans la pre- 
lûière Époque, comment Constantin affaiblît sa propre 
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autorité et celle des monarques chrétiens , ses succes- 
seurs , en confiant à un corps séparé dans l'état le 
"^ ** ^x ^i^iSjBBjdeJ carier ëî d0 SoiiliâaSieî aux 
lijièjLJëjaiiàdi^é.. v ;. . 
Le christianisme , en proclamant Tégalité > de droit 
divin, de tous les hommes,' avait aboli ce privilège, 
du mdÎBspowr l'avenir ; il avaitiormellemeiit reconnu 
que tous les hommes portent ^en eux la loi de Dieu , 
avec la faculté de la cob^prendre et de s'y conformer, 
et que.tous , un jour, réaliseraient leur drdit de l'in- 
terpréter Jiar éux-ifaêmes et de rie plus obéir qu'à ses 
inspirations éclairées par la raison iiniverselle de l'hu- 
manité. Mais tlsnll (|]A le {S^incifiê Hé FEgalité chré- 
tienne, converti en fait^^n'étsûlpas passé dans la pra- 
tique de la vie sociale , c'était aux organes de la loi civile 
à traduire en langage légal positif les sentimens de sym- 
pathie et de justice que la Providence s'est bornée à 
déposa en^gi^rîâftes da»s le cœur humaifiiliés eht^étiens 
qui , pendant trois, siècles, n'avaient reconnu d'autre 

* autorité que celle dps cji^ejfa de leur association reli- 
^l^ieu^e^ le$ oyaient naturellement investis ,du soin ai 
fôrïriuier la loi éternelle, en les investissant de celui 
dfe les représenter , eux , les dépositaires et les fidèles 
de cette loi. La conversion de Gonstatitin changea en< 
tièv^ent là face des^ehoses. Il y eut dès lors deux au 
tôrîtés qui commàridaîent , l'une cônime gouvernanl 
l'état, l'autre comme régissant l'église.; et le clirétîei 
eut k pb^ir à deux espèces de lois q^i popv^ept n'èt« 

. i^s toujours identiquesi qui pouvaient ipôme sç conti^ 
dice I ^ celle de ses prêtres comme fidèle , et à P^Ul 



ÉPOQUE II, PARTiÈ I, UVRE L è 

du pHoée comme sujet. Pour quç l'unité se conservât, 
ou si on le préfère , se rétablit sous le christianisme , 
telle qu'elle avait existé sous le Jwiganîsme , il aurait 
fallu , t)uisque , l'église n'étant pas encore soumise à 
un chef unique, il était impossible de confondre en 
une seule |)ersonne le monarque et le pape , que l'em- 
pire eût repris la formé aristocratique delà république 
romaine, et qu'un sénat d'évéques,le concile des chré- 
tiens, eut régné sur le monde. 

Rien de cela n'eutlieu. L' unité socîaieétait brisée sans 
retour , jusqu'au n[k)tnent où les peuples la reconstitue- 
aient pout eux-mêmes et surtout par eux-mêmes. 
Le triomphe du christianisme , dont ni les chrétiens ni 
le prosélyte couronné n'avaient su tirer parti pour amé- 
liorer le- sort de l'humanité , ne fut plus qu'un simple 
accident qiii 5 laissé au hasard , livra là 'société en proie 
à rafite^misme funeste de deux princijiés sous In- 
fluence desquels les bommes ne . cessèrent plus de se 
haïr et de «'entr'égorger« Nous avons liiohtré les suites 
déplorables 4e l'ambitieuse humilité de Constanân, 
ea traçant l'histoire ecclésiastique des cinq derniers 
siècles, histoire si pleine de la misère des peuj^ que 
se disputaient pouf les opprimer des théologiens sur 
le trône.et des despotes à Vautel. Cependant, et noms 
ravoBS &it remarquer , là politique sacerdotale n'avaiit 
pas Picore acquis toute la forcé que pouvaient lui don- 
ner les ruses et l'audace du clergé , l'ignorance géné^ 
raie et la disposition favorable des circonstance^. Ppîot . 
d^unité dans les opérations, aucun plan fixe; l'ambi- 
tion persfonnelledes pontifeschrétiens qui, pour mi#ux 
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la satisfaire et plus promptement , baissaient la tête 
devant les maîtres de Tempire , paralysait souvent les 
constans efforts du sacerdotalismepour usurper l'au- 
torité des souverains.- Les empereurs grecs , tantôt les 
instrumens , tantôt les émules , tantôt les maîtres des. 
évoques, entraient avec eux dans la lice, épousaient 
une opinion, la défendaient avec les armes de la con- 
troverse, portaient la fureur jusqu'à persécuter les 
partisans de l'opinion contraire, excitaient aux troubles 
et aux massacres. Vainqueurs tour à tour dans ces 
luttes théologiques, et tour à tour vaincus, chefs quel- 
quefois de la secte qui est devenue catholique, et quel- 
quefois fauteurs de ce que l'on a depuis nommé hé- 
résie, ils sacrifiaient]à des disputes oiseuses lebonheur 
de leurs sujets, la prospérité de l'empire et leur propre 
gloire, tandis que la tourbe des évéquesloujours prête 
à changer d'opinion et de langage , elle qui connaissait 
si bien la vanité des questions qu'elle était appelée à ré* 
soudre , vendait son appui et ses suffrages à la cour 
qui voulait bien y attacher assez d'importance pour les 
acheter , et acquérait ainsi du pouvoir réel sur une 
société qu'elle coopérait si puissamment à abrutir et à 
corrompre pour mieux l'asservir dans la suite; c'est 
sur ce théâtre dégoûtant, et entre tant d'événemèns 
scandaleux , tant de traits de violence et dé perfidie ^ 
d'hypocrisie et de fanatisme, que, de conciles en con- 
ciles, la religion chrétienne impériale poursuivait ses 
innombrables évolutions ('). Nous les avons suivies ^ 

(*) i II t^'j • [x'iat d'bistoire qui fourmMQ ptu» do sujels de Bciodale , 
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avec tes contradictions palpables qui forment leur ès« 
sence, dans les premiers volumes de cet ouvrage. 
• L'histoire ecclésiastique présentera un ^aspect bien 
différent dans l'espace que nous allons parcourir. Le 
schiame entre les Grecs et les Latins , en faisant dis- 
paraître le contre-poids qui balançait l'énorme pou- 
voir du patriarche deces derniers, changea peu àpeu, 
dans l'Occident, la république représentative chré- 
tienne en une monarchie absolue , et remplaça l'aris- 
tocratie des évoques par la domination suprême des 
papes. Dès lors , plus d'indécision sur le but à se pro« 
pc)ser^ plus de variatiop dans^la marche à prendre, plus 
d'intérêts opposés : tout tend vers un point unique , 
la monarchie universelle; toutes les volontés seront 
réunies sous l'ordre du chef qui pourra le plus sûre- 
ment l'établir. On cessera de briguer les faveurs que 
distribue la main des princes , quand l'autorité reli- 
gieuse , d'abord au niveau du pouvoir des princes , et 
bientôt élevée au dessus de toute puissance humaine, 
en répandra de plus brillantes et de plus réelles. C'est 
ainsi que nous verrons les évêques de Rome , après 
s'être mis au rang des monarques de la terre, faire 
dominer leur siège sur les sièges de tous leurs collègues 
en Occident , et , de leur trône , menacer les trônes de 
tous les rois. 

Cette révolution, si avantageuse à la position person- 
nelle des papes, ne fut pas l'effet de la puissance ou du 

ni un Uiéâtre plas choquant de passions ^ d*inlrigues , de factions, de 
cabales et de ruses, que celle des conciles. » — Bayle, dictionn. histor • 
art. Bagni , note (B) , 1. 1 , p. 417. 
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g(^u«'sap^iear de Yvat d'entre eux : eUe^ut , comme 
tous les çhangemensqui ont repouvelé la fsfcedo monde 
eiviliséy ses différentes phases , elle eut son commeope- 
ment^ ^es progrès et sa décadence. liaïopcedes<ilios0s 
contri)iua h l'établir ; la force des chos^ )a fit oèdet 
à une révolutiçn nouvelle: des circonstances fiivortbies, 
une pc^tique audacieux et suivie dans un leorpsqai 
n'en changeait jamais , l'aveuglement et la fiaiiblesse 
d0s princes de l'Europe, l'ignorance surtout et la bar- 
i>arîe servirent de hase à la domination sacerdotale ; 
le retour des lumières la mina sourdement et lé tratàil 
intérieur de développement et d'émancipation qui ne 
cesse de &ire graviter la société vers les destinées pro- 
mises à la nature humaine , abhève progressivemeikt 
de rabattre. 

Happelons-notis ici ce qui a été dit ailleurs (') et 
ce qu'il est important de ne jimais perdre de \ uè si 
l'on veut s*expliquer clairement les diverses J)érîodes 
de grandeur et de force dé la papauté. Comme repré- 
sentant une fraction de la société chrétienne , Pau- 
torîté papale était soumise au principe qui avait 
donné naissance au christianisme , et qui devait seul 
décider de l'existence , de la prospérité et de la chute 
de tout ce qui avait puisé son origine dans le système 
chrétien. Ce principe est l'égalité en droits, et la liberté 
de chacun, restreinte exclusivement par la liberté 
égale des autres. Sous ce rapport, les papes foudroyant 
la tyrannie des seigneurs et le despotisme des* rois, 

(*) Introduction, $ 5 , 1. 1 , p. xcTiij. 



thie? ^ peifples et p^fiteient de |;é^^, peu îmPS^ 
Le mqli^ qui |es faisait a^if. Dfa|&, tout lH>f^i^^ flf^ 
tani q))'|f)s(r|i^|teQs <le |a jusf jce de ||ieH <ef veog^ifff 
de i^ fyioj^tton ^& droit* de 1' (îonme , 1^ gfipe» iff f:g||( 
^é(%er leur fowe e^ lei^i: ajstorj Je à msmfe qyf& ,■ Ifis^ 
d'exécijter les 4^t8 étei:i»ete 4^ la ?rpyjd«îcç^t # 
létabUr ^'hji|yianit<|.d»)9se$ dentiuéeç, iU sub^taèi;ei^|L 
leu^fircp^e po^yqif au popyo|f 4}u'op ïe§ avait ^id^^ 
à br^r- l^'ii^ur paturelle,pRg!wqH8 cjie^'Jipçifgft 
pour K^ute 4oipjnat|oiiai;bitraife9 aj^r^^ {^y<)ir^j|4 J^ 
chréfiani^n^çfi;: («^ rjifnss ^e J'^^jRii^ppjpaja, étejf^ 
la papaut^.suf; Je§ ifolat^ de^ trôijes iju jnpycp'ôgfii, 
copib«J|tit plfis f»pd ]f> ^<}^rdpfa||>ipe Wf Pff Hè 4^ V-ipri 
dépendance des états , et aujourd'hui qu'il est devenu 
daùgérenx pour le pr4tr« é» franchir te senQttiàir& de 
la conscience, elle ne laissera recueillir l%érttaîfë dé 
la i:oyauté expirante (jue par Thunianîté rj^géneree. ' . 
ichaFlemagne, maitric a]iSolu de tout i!Oe6i4rat et de 
Rome, avait fait de grandes concessions àùx tiapès} 
il les avait rendue Kedouta]ble3 . pour les ejoMrmrii 
mêmes. Aussi eut-il toujours devant les yeux la néc^^ 
site de chercher à balancer leur pouvoir- Ce fut dajas. 
ce but qu'il laissa l'archevêque d^KaTenileoeeiiper pi*est 
que' en'efnlîérrexàrchàt c^dé parles pàtriceà bcipîderi- 
taux aux souveraiiis ppntifes.. Cette prév&yaiioe pcdi*. 

■ 

tique fût un avis salutaire , dont ceux qui vinrent après 
lui ne surenj guère profiter {'). p'nji a\itre: cÔJç » w. 



(*) Adrlan. pap. in cod. caroUn. epbt. SS et 54 , aptid Jac. Gmtser. 



ÇaP«s. e| se rapportait «^i |^v«-neinent 4e \M^* 
Ç^l o^uf^ 4^ çho^s ne fu|.pa$4e jpogue ^up^: bjea* 
tôt Içg- éyêgugs «églprêBit §^§ l.ei}r3 çropifeV ^l^rep; 
fA sjégçapt 4an§ 1^^ consens ^esroi$ , des coix^tp^^ 4^ 
duc^ e| d^s i^ei^euFs ^ |ls sti^tifèront ayeç eu^ ^iir les 
iiit^rêts J;pi«pOTels d^^ " 

^es ppemjer^ ç^nQJjes te{it}S(|ans }e pepi(jèfD6 6|èc}^> 
1^^ fou]eiA 1^ plf^papt qye â|lr là disçjpli^^ ^ci^sias^ 
tjgi^é* 9tais, à cèUç^épôque, |;au|; $e mêlait ^secoafoii*- 
^a^t, droits et devojps,priYiljîge3 et, v^xatiaps , x^suv* 

gwe 4î^/^lf ^§taîit gm ppustjpjajjf ^ lui seu} Jps rela- 
tions de droit et de devoir, et les. modifiaient à mesure 
que tes circonstalaces et le teùips le modifiait lui-même. 
Ces immunités du clergé entravaient a chaque pas la 
toai^phe Jîbre et régulière du pouvoir çîyîï qui , k son 
tDur, pour pepren4re oe qui Lui aj^artenait, empié-f 
tait souvent sur la juridiction sacerdôtalb. Il fallait fléjà 
User de tous lés détours tfuhé prudence mêtîéifleùse , 
pour pljtenfr que les prêtres cpntr jouassent , par une ! 
petite portion de leurs immenses revenus , aux ^besoins i 
dé Pétât qui iéealîsart leurs exactions. Les armées 
étaient conduites par des clercs (abus qu'on ne parvint i 
jamais à extirper-, tout eu le condamnant cependant 
jbomine tel); mais aussi les ^vêchés et les ab})ayes de- 
vini^entla t)roïe des employés civils et militaires^ des 
courtisans et des favoris dés rois. Les conciles n'eurent 

» * * 

. (*) Muratori, autiqoitat. ital. mej. mn, dissertât, ^i, t. 3» p. 930; 
diMiBrtat.l 22., p* 8 3 1. «— JLud. l'homasdii. -de veter.^ et.nov.iccdes* 
discipl. part. 2,1. S , cap. 46 et seqi. t; 2.-, p..j097. 



ni bifafee ni p^iit-êlre Kmtemioiiide' remédier àloQs 
ces désordres; îk étaienr oomppsés d'homatcsifité^ 
ressés ppu^r la p)qpart ^ Içi^ iptimeoir» et qui ^ aassi 
isonveot qu'il fut possible (}e le faire, négtfgèrebt ta 
réforipe du clergj^poiir ne s'^tjtapher qu'à 6^tte àvt 
gauTernem^uf 9 de même qi^e les c)ie& de l'état fm^ 
mèreiitle$; yeux aur le$ abus de l'organisatiou civile^ 
et 3e réorièrent seuleiqent sur ceux de l'^église ('}• 

Les asseuibléps provinciales des évéquesà ly[ayeDCQ>^ 
Arles, Tour», Cbâlons, Reims, etc., s'oçcupèr^]^ 
prÎQcipalei|^ent d}\ luaiutien |et 4u rétal^lissemei^f. 4^ 
l'ordre dans rexefcice du culte , comme pous vjçnpifis de 
le voir. Louîs-le-Pieux plus connu dans l'histoire dq 
France sous le nom de Louîs-le-Débonnaîre (*) , con- 
voqua un concile à Aix-la-Chapelle , euS^Q, afip d'é- 
tendre la nouvelle institution dps chanoines à tontes lés 
églises dé France i» d'Allemagne et dltâlîè: pix aujS 
aprè§, soîxante-trpis évoques se réunirent à Rome 
pour le jnçme motif; ils publièrent tre&te«huit canons , 
«t ils af^uyèrent surtout sur la nécessîfé d^ènseîgné^ 
aux chrétiens à lire et à écrire. Quatre conciles furent 
leaus ea Frsaice , l'an 828 , pour la correction du clergé 
et du peuple j celui de Paris , Tannée suivante, out/e lés 

(^) s. Paschas. Ratberfc. in -vit. V. Walae , abb. L 2t, cap. 2 , S et 4, 
>padDacliery etjVlabillon, act. siinct. ord. S. Benedîct. sœcul. it» ^i , 
P* 492 et fieq. — Morat. antiq. îtal. med. aevi, dissert. 70 , t. 5, p. 91^ 
el$eq. — Id. dissertât. 73 , t. 6 , p. 502. — De laûd. Ôerengar. apud 
^arat. rer. îtal. script, t. 2, part. 1, p. 393 et 394. -^ Chrou. farfens. 
* Mbid. part. 2, p. 468 et alibi.' ' J 

Noas rappeUçrpns lo]»}oars j!K>.ais«le*Pieax , aTeclef aaoiens lii«- 
^9îkixs qae nous copions» 
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affidres dé l'église, vouiat encore régler ceUeâ de Téta 
en donnant. aux empereurs des préceptes pour le. goui 
^ernen^ént de leurs sujets ('). De son côté , Lothaire I j 
vers la même époque , publia des décrets insérés maiw 
tenant dans le recueil des lois lombardes , et qui con^ 
tiennent des conseils aux prêtres pour leur apprendre « 
mieux édifier les fidèles; il y est dit que 4'étude dd 
lettres était absolument éteinte en Italie, par fincurî^ 
et Tincapacité des ministres tant religieux que civils (')| 
Cette confusion des pouvoirs augmenta , à mesure qu( 
la puissance religieuse acquit de nouvelles forces. Yer^ 
le milieu du neuvième siècle , nous trouvons un con 
cile tenu à Rome sur la discipline de l'église (^), G 

■ » 

(*) Labbe, coUect. côûcîl. t 7, p. 1231 ad 1286. — Uiid. p. iSOI 
et Beq. et p. 1580. — Goaoil. parisiens, vi, L 2 , c. 1 et seq. ibid. ^ 
ad ann. 829 , p. 1686 et seq. — Ibid. t. 8 , p. 112 , c. 84- — Ghroi 
hildcnsheim. apad Dachesnc, t. 3, p. 509. 

(') Les ministres ignorans dont se plaignait Lothaire, ne faisaiei 
que. se conformer ans préceptes du pape saint Grégoire-le-Grand , q< 
reprocbe aYec aigreur à un évêqae d*ayoir enseigné la grammaire on l 
belles-leitres aux fidèles : le zélé puntife dit que cela serait abominabl< 
même pour un laïque pieux , puisque la bouçlie qui chante les louang 
de Jésus-Ghrift , ne doit pas proférer ccUes de Jupiter. — Vid. S. Gregc 
1. 11 , epist. 54 (alias AS) adDesider. Gall. cpiscop. t. 2, p. 11 AO. • 
U est xnà cependant que le même pape a beaucoup loué Tétude de 
grammaire profane » dans un autre endroit de ses ouTrages. Voyez VI 
trodnciion , t. 1 « pi ccxxyij; 

(') Anastase, prêtre cardinal , y fut excommunié et déposé pour aT< 
été, pendant cinq ans , absent de Saint-Marcel, sa paroisse. Quinze a 
après, Eleuthère, frère du même Anastase qui irenait de rentrer 
grâce près du pape Adrien II , cnlcTa la fille de ce pontife suprême 
Téponsa de force , quoiqu*elle fût fiancée à un autre soigneur roma 
Adrien II reprit sa fille , et Eleuthère excité par le cardinal qui n*ai 
point encore renoncé à Tespoir de se venger un jour des pcrsécuti 
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deux à Pavie pour l'organisation du royaume des Lom- 
bards : les évoques prirent. place dans les diètes con- 
Toquées pour l'élection du roi d'Italie; et la prépondé- 
rance qu'ils devaient au caractère dont ils étaient re- 
vêtus , fit bientôt de ces assemblées autant de conciles 
politiques ('). 

L'an 830, avait éclaté une révolution de palais, 8u«- 
bite et terrible. Les fils ambitieux de Louis , irrités 
du nouveaxi partage que celui-ci voulait faire de ses 
vastes états, afin d'en assigner une portion au jeune 
Charles , fils de l'impératrice Judith , alors toute puis- 
sante en Occident , avaient , en peu de mois , déposé 
l'empereur , et forcé Judith à prendre le voile ; mais 
ils s'étaient vus obligés presque aussitôt de se sou-«. 
mettre de nouveau à l'autorité souveraine. Louis leur 
pardonna; et, par ordre du pape et des évoques firan-* 
(aisjil reprit sa femme, dont les vœux furent déclarés 

àa saint tâége\ toa la femme et la fille d^Âdrien. Le pape demanda de§ 
juges à rempereor, pour faire condamner Elenthëre à mort U excom-i 
mania lui-même Anaa^ase. Arsinins, père de Tan et de Vautre, moamt 
à la coor oii il 8*était rendn pour gagner par ses richesses rimpératrice 
Angelberge , et empêcher , de cette manière » qae Temperear ne rendit 
jutlce an. pontife chrétien; il y mourut sans communion et en s*entre- 
lenant aTcc le diable , comme s'expriment les annales de Saint-Bertin 
(nd. Annal. fSrancor. bertin. apnd Duchesne , t. 3, p. S30). Ge trait 
peut donner tout à la fois au lecteur une idée des mœurs de cette 
' êooqne, de la manière d'écrire Thistoire, et de la souTeraineté des 
empereurs français dans la Tille de Rome. 

(*] De episcop. «ans. cap. 6; apnd Murât, rer. ital. script, t. i , parf. 

2 , p. 151. — Leg. longobard. ibid. p. 158. — Ibld. t. 3 , part. 1 , p. 4l6 

Tiij. — Gondl. tiçdnens.' part. 3 , t. 2 , ibid. p. 150. — Antiquitat. itaL 

mcd. »Ti, dissertât, 3, 1. 1 , p. 79 ad W , etc. ^ Labbe, concfl. t. 8 , 

' p. 70, 101 et seq. et i46f 
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de iiu!le valeur,' âpres toutefois qu'elle se serait 
jtislifîée par le duel ('jj du sobpçoH d'adultère dont on 
l'avait flétrie (•). Hilduin, abbé de Saint-Deiiys et ar- 
chichapelain de la coiir , Élîsàcfaaris , abbé de Centula , 
et Wala , abbé de la vieille Corbie , que Paschase Rat- 
bert juge dignes du titre de saints , fureîtt renfermés 
dans un monastère comme jprincîpaux conjurés et 
chefs de la révolte, trois ans après, là guerre se rai- 
luma de nouveau. Le pape Grégoire IV appelé en France 
J)ar Lolhaire (fils de Lduis-îe-Pieùx , soii collègue el 
roi d'Italie), s'y était rendu sans en avoir reçu Tordre 
de l'empereur. Quoique Grégoire fftt immédîatemenl 
soùthis au maîtire de l'Occident, on craignit qu'il m 
se laissât corrompre par celui qui tenait le royaume 
d'Italie i^ous son influence : le btiiit se répandit mém( 
que le pape , pour faciliter la révolte des fils de Louis 
àvstit foritié le projet Ae frapper l'empereur ^es fcen- 
sures ecclésiastiques. Les évêques français non accou 
tumés encoreà cette extension de l'autorité pontificale 
firent savoir h Grégoire qu'ils étaient loin de voûloi 
le soutenir dans l'exécution de ses projets; « que, s'i 
était venu pour excommunier, il s'en retournerai 
excommunié lui-même; que c'était là ce qu'il méritait 



'(*) Le locteur trouvera da&B la ndté supplémentaire du Hrre 5, chs 
pitre 2 , tout ce qui concerne les dnek juridiques , long-temps tolérés i 
quelquefois même ordonnés par réglise. 

(^) ^tronoçi. vit. LudoT. pii, apnd Duclièsne, t. î, p. 507.- 
Tkegas. de gest. Ludov. cap. 56 ad 88 ^ ibid. p. 281. -^ Pasehas. Rai 
bërt. Yit..V. Walie, apud MabiHon. aot. aanct. S. BenedicÙ, ssocul. p 
t i , p. 499. 
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en transgressant àui^si oùverténieDt les âûciéns canons 
deré^îse('). » 

On vit alors une de ceS scènes que nous ne rencon- 
trerons 4^^ trop souvent dans le cours de cette Épo- 
que. LothaîrCj àtirès les trompeuses négociations dû 

Chaiîit)-du-mensonge , dont le pape avait été l'îhstru: 

' » I ' ' * 1 

ment et peut-être même le complice ; Lothaire, devenu 

maître d^ états et de la J)érsonne de soû père, fit as- 
sembler à Gompîègne les évoques de son parti : lé 
cruel et impudique Ebbon ; archevêque de Retnis , 
disent les auteurs du temps , présidait cette scandaleuse 
réimian. On accusa Louis-le-Pieux d'avoîi* fait mourir, 
quinze ans auparavant, àon ineveu Bernard, roi d'I- 
talie , crînie qiîî devait retomber en grande partie sur 
l'impératrice Ermengarde et sur les autres conseillerk 
du faible empereur •('•) ; cHme d'ailleurs que Lqûîô àva{l 
confeèse jiUblîquebent devant ses évêquës , àiix états 
d'Attîgtty (8î22) , et pour lequel îl avait rempli là pé- 
nitence qui lui avait été prescrite: Lés pères de Com- 
piègne âbcusèrërit, en outre, Teitapereur d'avoir changé 
la première division de l'empiré, et d'avoir aîhsi exi^é 
de ses Bùjéts deux sermens de fidélité contradictoires: 
tf avoir fait la guerre pendant le cairême, etc., etc. : 

V ' 

(0 AsirotiGpi. 'dt Ludov. pii , apudpache«ne ,t. 2 , p. ioi. '*^Afiiiii(t« 
Francor. bertin. et metens. t. 3 , p. 187. 

(^3 L'impératrice et se» lâcher miimirjBa avadt^nt appelé. Bwâard à la 
cour, sur la foi d'un sauf-coudoit ; après avoir fait condamner, ce a^aU 
lieureax prince à perdre les yeux , ils avaient dirigé la craeUe opéradon 
(le manière à ly faire succomber, «^ Yid« A&dream presbyter. iaduron. 
^pad Joan. Bnrcbard. Mencken. rer. german. script. Ui, ft 94f ^-< Ma- 
xtor, anti<patat, itâl, diseertat, 1 , t« Il , p, 45. 
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ils lui imputèrent les homicides , les sacrilèges » les 
adultères , les rapines , les incendies , roppression :des 
malheureux , qui avaient eu lieu pendant ses expédi- 
tions militaires. Louis fut excommunié; on lui fit 
croire qu'il devait de nouveau faire pénitence, s'il 

voulait sauver son ame. On le dépouilla des ornemens 

♦ • • • 

impériaux qui furent dépk)sés devant l'autel de Sainte 
Médard et Saint-Sébastien; on le couvrit d'un cilice : 
et l'empereur, déchu de ses titres et de ses préroga- 
tives, fut retenu prisonnier par son fils Lothaire (')• 
Louis , roi de Bavière , autre fils de l'empereur , se 
repentit bientôt de sa révolte , ou , pour mieux dire ^ 
il eut pitié du malheur de son père , malheur dont 
Lothaire seul avait profité. L^infortun^ Louis avait été 
maltraité indignement par l'empereur rebelle : deux 
armées marchèrent contre celui-ci (') ; il fuit lâche- 
ment à leur approche , et Louis-le-Pieux , replacé sur 
son trône, n'osa reprendre les rênes de l'empire que ^ 
lorsque absous par les évêques il eut obtenu d'eux la 
permission formelle de rentrer dans ses premiers 
droits^. Non content de cela , l'année suivante (835) , 
Louis voulut de plus grandes sûretés encore pour le 
repos de sa conscience , et les pasteurs qui siégeaient 
à la diète de Thionville , ne crurent ^pas devoir rieri 
refuser à leur maître. Ils déposèrent aussi Agobard ^ 

(^) Tkegàn. A% gest. Lndov. pii, cdp. S3 , âpndDdctiesiiè , t 11 , p. 280 
«ftp. 24, p. 28 J. -p Astronom. Tit. LudoT. ibid. p. ÎOiet 810. — Act 
exauotorat. Ludor. pîi , îbid, p. 333. — Egînhard. annal. Francor, ac 
«un. 818 , p. 262 ; ad ann. 822, p. 265. 

' Wtoi Pépin i'étail j^l 9^ tp»i» ^ç Panèw, »ph frOï^, 
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archevêque de Lyon , un des plus perfides eourtisans 
de Lothaire. L'archevêque Ebbon ne tarda pas à avoir 
le même sort; il se fit justice lui-même pour prévenir 
sa condamnation, confessa ses péchés et se déclara 
indigne du caractère de pasteur chrétien. Il n'y eut 
plus alors d'obstacle à l'entière. réintégration de l'em- 
pereur : cette cérémonie se fit bientôt à Metz ; elle fut 
précédée cependant de sept absolutions nouvelles, 
prononcées par sept archevêques différens ('). 

Les malheurs de la maison des Garlovingiens ne se 
terminèrent pas là. Trois ans après la mort de Tempe- 
Fcur Louis'le-Pieux , le roi Louis de Bavière et Charles- 
le-Chauve vainquirent ou plutôt poursuivirent Lo- 
thaire, leur frère et leur maître; ayant convoqué un 
nombreux concile à Âix-la-Ghapelle , ils firent déclarer 
l'empereur régnant déchu de ses droils, à cause de sa 
conduite scandaleuse envers son père . et , ce qui est 
surtout remarquable, à cause de la guerre qu'il faisait 
pour se défendre contre leurs altaques. Les prélats 
profitèrent du besoin que des princes ambitieux 
croyaient avoir de leur influence : ils en exigèrent la 
promesse de bien gouverner, et \ei\xT.ordomièrent de 
régner sur les états de leur frère. Ce décret des pères 
n'eut aucune suite; et nous ne l'eussions point mis au 
ïangdes conciles politiques, s'il ne servait à démontrer 
de quelle manière les évoques parvinrent à usurper et, 
sous quelques rapports, à légitimer l'autorité de l'église 
sur les royaumes. L'an 843 , les fils de Louîs-le- Pieux 

(') Astronom. vit. Ludot. ajmd Dncheanç , t. S , p. %i%. 



eginentirenl à im paruge plus stalAe das états de 
leur père; Tacoord fut conclu à Verdup , et 1#$ trois 
irères le ratifièrenl» Taniiée suifautet aa mnofle di 
ThionviUe (')* 

(*) Nifliard. Garol. magn. Bq>. liiist. 1. 4 1 apod t>iidiflilie , t. 3 , p. 376 
iaModbiu¥iILt.7« |i.iM«. 
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GoDdIeà SaTooiéres.— Charl«^le-GbaaTe traite arec I^au^ur I9 pape Adrieq II.— If 
et( cMMDàé e^iMmit par J eto YIIÙ paiar ié Vétf^ -^UwÉ&ii du pa^ P^^ 
humilier le clerf^é français.— Jeap VIII eDliéreoieDl dévoué à la France 7- Il est mal- 

' tni^ p» les All0iDaiië8 et les lukleiw^-r' U cbëfelia I Sje venger.--- Jalo«si« «nfirre fé' 
pipe et l'archevêque de MilaD.— I^e pape Fairinose,«aiieinkdes Fraq^ais.-:!! apiïelif . 
le roi de Gennaoie.*^' Bixiél&e siècle.-^ £e» pape», tgooraifs et corromposé— «OCtadir- ' 
1^6rant,elnperear. . 

s 

Le premier concile pôtiticfue et relîgî^î^ soûà Penn 
pire de Louis II, fut Ie<fonéile de Sa?o^ières, Fa» 859| 
qaoiqtte tènisi en présence du rcÀ Cliarle$-le-Cha«ve et 
desei neveux, Charles et Lothaire, les évéqnes y ju-* 
rêvent âne ïigtie indissoluble entre eux, pour la ré-' 
Ibrme des rois^, des grands et du p^ipte ('). Nous ver *•' 
rons bientôt commeht lé t(Â ^ France trowva le moyen 
ïhumiliér son ctergé; : i 

eut àirant fio6t -besoin d'èuèfiilier le pape lui- 
aiême; CfBsBplës-ïe-Cîhàèfe'^'âUa-mètft du roi Lofbaire 
!*89), avait occupé foliWrsÉinê, maigre les drofts-. 
JoWît â^^cettë saccéssidnf^fliperettr Louîs j son ne^' 
«SI. Cduî-cî-, .âIoi'à*reîefett''aij s^ de^ Bari conere lés^ 
Wii$>, éttt'rëcètlk'à^ÂihrieH 11% qfui iteàHç^ Charl^s^ 
ietoMes les-fottdi'éi^dèT^gKsë^ sltWiiCro^^^ 
^feur dans la possession légitime de ses états. L'an- 
^ suivant^ ^;I^0uisi.T^^^^^^ S£|. fit céder/ 

^ pafPtiBt de hi liomihie , à lai^ndle, à ecMë époque ^ • 

' IH>avaît pretêndi^e aussi bien que le roi 'dé t'râncè,!* 

* t ' ■ i 
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puisqu'il avait une armée aussi forte que la sienne. Le 
pape continua à se plaindre ; il ajouta à ses menaces 
des menaces nouvelles ; il appela le Toi parjure , tyran , 
perfide , usurpateur des biens du clergé : mais toujours 
en vain. Charles lui répondit avec hauteur; le fameux 
et savant Hincmar , archevêque de Reims et boa cour* 
tîsan, parla sur le même ton; et plusieurs évoques du 
royaume suivirent son exemple (') . « Les rois de France, 
dit Hincmar au nom de son maître, les rois de France, 
issus de race royale , ne sont pas les liçutenans et dé- 
légués des évèques ; mais bien les seigneurs de la .terre. 
Le pape Léon et le concile de Rome ont reconnu que| 
les rois et les empereurs établis par la puissance di- 
vine ,, avaient, d'après les saintes lois, laissé souvent 
aux évèques la faculté de juger les. affaires, ^u mpn^e , 
mais qu'ils ne s'étaient pas pour cela faite les va\^ de 
ces évèques. Saint Augustip. dijt : |a propriété repqse 
sur les lois royales ; mais; le drQit 4çs éy^qu^sms va pa^ 
jusqu'à rendre les rois de sim^ple^ feri^iÊ;^^ ^^.A^ ?^S^^ 
del'égUse. Le Seigneur luiripiièmi^ a or^dpnnéde dnnnei^ 

■ 

à César ce qui est à César^, ejt^àS^iÇ^'pejqui e^^ 
L'apôtre veut que Ton sery^jftsj^pîftjijiyfipj.q^^.le^ 
honore, non qu'on les.foule av?:jB«iSi«<-i- S» ^9mre\ 

(^) Voici encore une autre hqnuliajtion que, le p|pe eut à souffrir d^ 
la part des Prançah. L'éTêqae de Laon, iiointhé'BÂiciniir 'domiùe l*aîJ 
cLer^uç deiUjras<^spn onde »; avait ;4^{€||^fi9|JHi pi f^9fmfiiy»lé a^ 
concile de Douzi (871), pour yiolenoes, tnanqqe de. respect j^n.çoi é 
abus de son énorme pouvoir. Il en appela au saiiit siège;' mais le clcrfçj 
de France n*eut aucun égard 2i ses réclamations , et Adrien II qui 8*étai 
d*abord mêlé de cette affaire , fnt enfin obligé de s^doiicir et de eédcr 
— Vid. Labbe , concil. t, 8 , p. iS49 , etc. , «le. 
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passez dana votre mémoiro les actes des ftipes vos pié^ 
déoe^seurs , des ordres tels qii6 ceux qui se lisent daot 
les lettres que vous m'avex Eût remetlve par Févéque 
Actard, certes vous ne trouverez pas que vos devan* 
eiers en aient jamais adressé de pareils, aux miens. » 
Croirait-on que, peu de mois après, Adrien II de- 
manda très humblement pardon à Gharles*le-Cbauve , 
de tout ce qu'il avait pu lui écrire d'offensant, ou plun 
tàt de ce que ses conseillers lui avaient surpris , pour 
ainsi parler , à son insu ; il devint un plat adulateur du; 
roi de France , et poussa les choses au point de lui pro- 
mettre la couronne de l'empire , si Louis II mourait 
avant lui. Le pape ne rougit pas de déclarer , dans une 
de ses lettres, que le roi Charles était seul digne de 
cette autorité suprême , « à cause de ses hautes vertus , 
sa sagesse, sa justice, sa noblesse, sa fi<;ure, sa pru* 
dence , sa tempérance , sa force et sa piété. En vérité, 
croyez-m'en, dit-il encore, j'aime ces vertus en vous 
comme mon ame même (*).>> 

La mort empêcha Adrien de tenir sa parole ; mais il 
légua ses dispositions toutes françaises à son succes- 
seur, Jean VIH, qui couronna Charles-le-Chauve em- 
pereur d'Occident , Fan 878 , après en avoir toutefois 
^ une grosse somme d'argent , comme prix de sa 
JBDmplaisauce. Ce fut alors que Charles s'occupa de mo- 
fcrep le pouvoir que les évêques de soft royaume s'é- 

f) Hincmar. ejnst. Hi , et Carol. cal-vi epist. 42 ad Uadrianain , pap. 

Hincmar. arckiep. rhemcns. oper. t. S , p. 68j9 ad 717. — Labbe , 

cil. t. 8 , epîst. 25 Hadrian. pap. II ad Hincmar. rhemeni. arcbicp. 

23 ; epist. S8. àd Carol. caW. reg. p. 928 ; epiit. 91 «d «niiid. p« 984 S 

34 ad GauroU c«lf • feg^p, MS » etc. , ele, ' 



tÊini arngè ^d» les aftiniémles* L'6Spik4ii nèck 
M lui permettait pM de. «'es empwer lui-nètte; i 
en}t pouwir le innsportsi flans danger ^ évftquei 
aox papes, dont il. cndginit moina rinflaenee immé- 
diate syir la France^ ^toiA soma k règne d'un. pont îfi 
qeà lai était sidévoné* Dana cet accord entre les repré 
^enrtanasuprâniea des deux grande» poisaances sociales, 
le pape eut lûen .8oin de se faire sacrifier ie prêtre au< 
dacîf ux qui avait osé marcher sous un autre drapeau 
foe celui de l'église et môme combattre contre elle 
G'étfiit tout à la fois une vràgeance pour le passé ei 
une menace salutaire pour l'avenir. L'archevêqui 
Hincmar, qui avait soutenu avec tant de zèle les in té 
rftts de Charles contre Adrien II, fut abandonné i la dis 
crétîon de Jean VIII : les légats de ce pape en France 
saisirent tous les prétextes pour vexer le monarchiqu 
prélat ('). Au reste, Jean ne fut pas ingrat envers I 
prince son bienfaiteur. Quoiqu'il eût imploré plusieuij 



(*) La mêiûe année que Jean VIII flattait Cbariei-1e-CliattT«, il 
un concile de cent trente éf êqneft à Rayenne , et publia dix-neuf cani 
sur la discipline ccclésiaslique. Il excommunia aussi Serge II, dar 
Naples , parce qu'il correspondait avec lea Sarrasins , fit manaci^r yni 
quatre soldats du même 3erge • prisonniers de guerre du prioc^ cle 
leme, et approuva hautement riiorrible cruauté d'Atbanase, évéque* 
naples et frère du duc , qai , dans Tespoir d*acquérîr une soUTeraîi 
temporelle , fît arrêter ce dernier par trahison , lui arracha Us yeuttl 
renvoya captif au pape : Jean VIH se hâU de lui en payer le prix a 
Tenu. M'ds, k peine TéTéque napolitain eut-il supplanté son frère, i 
la politique le força également de contracter des alliances avec 
Maures, ses voisins; il fut excommunié pour ce motif, ainsi que 
AmalGtains, Tan 881.-— Epist. 66 Johann, pap. VIII ad Athanas. ej 
oop. neapoU; 26i ad eumd. ; 67 ad Neapolitan.-; 925 et $it ad Ai 
fiUn. apudUbb», concil. t. 9 » p. 52 ad 54, 162 et 171. — Ibid. p« 
— Léo ostiens. chron. 1. 1 , «ap..4f ^.Uk% niv ital*.p. 8âfi. 
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fin» te «eoQurs de Pemperettr contre les Sfimiéins qw 
déYaataient le dadbé de Rome, et que ee encours ne 
fût jamaia armé » il défendit Chartes ai^ ardeur 
oomre les justes pteintes et tes menaces- da penpte ro« 
main, Offlfensé de cette coufabte apathte de s^n cbaf. 
Pour donner plus de poids encore à ses parotos ^ 
Jean VIII assemlila un concile , où il ratifia et fit ratifier 
par tons les évèques l'élection de Charles*le«CliaQvo. 
Ils*y montra flatteur ser?ile comme il avait déjà fiût mi 
d'autres circonstances; lé caractère noble et grand 
qu'il prôta à son héros , l'histoire est bien loià de Ta-*' 
voir confirmé, il termina son panégyrique par nneex«» 
communication formelle Contre quiconque oserait t^ou^ 
bler, en la moindre chose , le nouvel ordre établi^ et 
3 déclara que les rebelles à retppereur seraient cons j^' 
dérés comme les ministres du diable , les ennemis de 
Dieu, de l'élise et de toute la chrétienté (')• 

Le pape ne fut pas long-temps tranquille. En 9T7, 
Carloman, fils de Louis, roi de Germanie, -ayait suc*' 
cédé, dans le royaume d'Italie , à Gharles^-le-Ghauve; 
et il faisait de continuelles démarches pour obtenir la 
couronne impériale. Il est facile de s^maginer à quel 
point ces éyénemens déplaisaient à Jean VIII, haute- 

(i) Àunalf Ftancor. fuldens. ad i^on. 875, «pud Duchesno, !• 9| 
p. 568. — Ibid. aonal. Francor. metens. ad ann. 877 , t, 8 , p. 347. — r^ 
Regîao , in chron, 1. S , ad ann. 874 , apud Pistor. script, rer. gcrman. 
^ i , p. 7S « et ad «qh. S77 • p. 7S. -* Katrop. presbyt. langoband* «psi 
Daniel, bist. de France, t, i , p, 794 et seq. — Concil. aniiq, Qal)i9f 
ex edit. J, Sirmondi , t. 8 , p. 454 ad 447. — Act. concil. pontigonens. 
apud Labbe, t. 9 , p. 280 et seq. ; principaliter n. 4 , cap. 8 , p, 393 , et 
u notîa. — . Ibid. p. 295. 
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mi^t.blàmé par le cardinal Barooius , de sapropra^ion 
exclusive pour la branche carlovingienne de France. 
Gàrloman prit le parti dé réduire le pape par la force : 
îl.envoyaàRome Lambert, ducdeiSpolète/et Adel- 
bèrt, duc de Toscane; et ces deux seigneurs cdm- 
ipirent, sous son nom» les violences les plus condam- 
nables. Us mirent le pontife en prison » et exigèrent des 
principaux citoyens romains le serment de fidélité à 
Garloman qui , comme simple . roi des Lombards , 
q'avait encore aucun droit à ci^ hommage. Non con- 
ten$ de ces actes tyranniques, Us troublèrent les pro- 
cessions des évéques^ jntroduisirent dans Rome les en- 
nemis de Jean, afin de faire naître une émeute, et ils 
i^Q4gèrent la. ville et son territoire, Jean. VIII, ^après 
a^oir. teiffaé toutes les portes de la basilique de Saint- 
Pierre, et avoir empêché que qui que ce fût n'y vînt 
faire des prières (ce qui, même alors, ne fut pas gêné- 
raieoaent approuvé), se retira en France, avec Pormose, 
év^ue do. Porto, qu'il avait excommunié et qu'il retenait 
dans les fers ('). Lambert et Adelbert , loin de demeurer 
tranquilles après la fuite du pape, continuèrent à exciter | 
partout des désordres. Jean excommunia alors les deuxl 
ducs , ce qu'il confirma encore , la même année , devant 
un nombreux concile tenu à Troyes : dans une lettre à 
Louis-le-Bègue , roi de France, il sortit de la gravité 
de son caractère , en parlant du duc Lambert qu'il 
appela « racine de perdition et membre de l'ante- 
christ; » il accusa gratuitement Rothilde, sœur de 

(*) Voy. part, î de cette Époque , Ht, i , ch, i , toçie «. 



ÉPOQiJ& U» PAWTfiR; I . LIVIE I. Si . 

cefai-ci et épouse d- Adelbert , d'être uoa femme adul- 
tère , et il fit paâser le due Adelbert lui'ifiléme poar im 
Yoieur('). 

Iln'y arien d'étorinant^ d'^qprès.ce que nous tesioiis 
de rapporter , si le pape cHercba à: siiscrter un rii/al :au 
roi GarJ^iD^n. Il choisit à cet effet l'ainhifieux Bosôn • 
duc de ProvoBce , dont il avait reça un aécueil flatteur 
pendant son passage en France. .De mtùm^.m Italie, H 
convoqua un eoncile à Pavie, p(mr'ei«etuer ses des*' 
seins politiques; mais aucun, des /seigneurs^ et: des* 
évèques lombards qu'il avsût invités^fn!osa sq^nendre ai 
cette réupion. Devenu plus sage oti au moins^pluspra^i 
dent après cette tentative infr<uctueu6e, «teàaVlU Peignit . 
de se souoiettreà €arloman, et il pefaN»:na àRome, ou^ ; 
contre l'usage ordinaire, les instrusi^s publies fûffni 
tèrent le nom du rQi. d'Italie; CarlomaftiléniioigpasBai 
ifeconnaiâsance envers^le pape., ^ le déctefMQtt iSOft' vii*^- 

Caire dans la Xaonabardie('). ; nu i * ^ r 

Nous avons <}it qi^e Jean yill feigpit^{46ulpment#: 



< • 



n Baron, annal, ecclcs. ad ann. 876 , n. 17 , 1. 15 , p. SSO--^ Annal. 
Fnncor. fuldiéns. apud Duchesne, t. 2, p, 571. — Jôfcànn.paprVlIÎ ' 
epiâ. 84 ad JokaQaefE^ arctûdp. raveimat. et e^hX. S5 lad-JIkûrèiisar.'! 
comit. apud Labbe , concil. t. 9, p. 68. — - Ejus^. epjst. 87 ad Ludoy.. 
balbum , reg. ibid. p. ^2. —Labbe , concil. collect. *, à, p. 3 69. ' ^' 

(*} Annal. Francbr. fuldens. loco cha^o. — Joban. pap. Vtll episf.' 126 
et 127 ad Anspcart. archiep. mediol. ; epiftt; 1^8 êd . Berengir. cottiiif. $ '^ 
epist. 130 ad Suppon^ comit. etc. , etc. , apud Uabb^ ^ Q0^çiUt,.9 , p.' 92. 
et seq. — Ëjusd. pap. epist. 2S7 ad Anton, epîscop. et Bercngar. comit. 
iinJ. p. 169. — Fr. Maria Fiorentiui, memorie di Malilda, la gran con- 
testa dltalia, coUe anootazioni di Gian^Domênioo Maosi , Ld, |r. 3éû. 

La Lombardîe ne se bornait pas alors k la seale province qai à retenu 
ee nom : elle comprenait tout le royaume dltalie ,• fondé par let hénxL'" 
btfds et possédé ensuite parles successeurs de Gbarlemag^. ' ' 



I 

se'tfimiMttfffé^atiMi Garloman t poiir le prouver , il nnî- 
fiM defappopter-râbsoluUofi du mapqcik ou due Ad^l- 
bert, et la réparation d'honneur faite à la comtesse 
Rotlâde-^ ga feti^me, Mdbns le sêol but de les rendre 
partisans de Bos(hi^ La conduite du pape envers Ans- 
pinrt^ ârcfaevâque de Ifilan , ôe servira pas pèo <le son 
ciiè à é(Èmeit œ pmni d'histoâre* YcrfMit^to santé de 
plus en: pèus. chancelante de Carloman, Jean avait 
voeolu^ iine;seeànd6tfe(Ô9y, réunir les évèques lotkibards 
et .âonnerua nboveau cbef à l'Italie. Anspèrt à qui il 
comihnfliqua sonipro^ty justement étonné d'une pré* 
tetttipaduadîextrsoitlinaire et; aussi Mal fondée, refusa 
dé se kcmdre: à Rome , ^ et s attira , de la part du . pon- 
tife^ .une «ncommalnicàtion dont il ne s'inquiéta pas 

bea^peup..^i|e''paf^Y cependant /ne laissa pas de Tap- 
pder à^un àtitrê oonicile ; IMui défendit seulement de 
nom4ii6r- «tt roi d'Italie, ^aits^i participation^ et il 
soutint ce point intéressant, par une' citation dés ca- 
ife^tis des apôCrë^'f^)» Nduvelle conU^dièfiôn à la mort 
de Garloman , arrivée en 880 : Jean VIII , malgré son 

afliÉJp^tbjç.fip^^^^^^ ï^s prînpçsj ?Jlemands, pré^ 

féf^ donner sa vdix à Charles«le-Grosy roideGérmanie, 
qtie de' n*avôîjr point de part à sa nomination comme 
roijdes Lpinbards. L'a^ph^vêque Anspert, qui avait 
prétendu :pou9Dir disposer librement du rQyaume d'in 
tiflie , 'fcômîiiç'le pape disposait avec uiie indépendance 
•'•••.;'/ 'i ; 

. (^) Johaml. pap* VIII èpût^ t64 ad Boson. glorice^ prineip. , et 258 a^ 
AcMberU marçhion* apiid Labbe,. t. 9, p. 108 et 186. **^ Ejusd* pap 
epkk, H&Q ad Anspert. ardbièp. medioU ibid. p. 101« -*^ Ëînadé p^p. epbl 
181 , 18S et 196 ad eamd. îbid^ p. 115, 116 et 1Ï7. 
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e&tière de la couroiinédereiDpife, fbt âéèkvé déoh^i^ 
de son siège, et Jedn ordonna au ctergé dé Mflah de^: 
choisif uii aatre pasteur : une des raisons qu*il allégua* 
de cette dureté fut lé mépris qu^Ânspert ayait farift écla« ^ 
ter poar les premières censures apostoliques. - Au reste ; ^ 
Tannée su Wante, Jean Vil! éleva le même'CIharles^lei' 
Gros sur le trône impérial; mais, presque bA mèmel 
temps, de peur que oe prince ne devint trop redod^ 
table» il excommunia Romiainy archevêque dé 1ltt«^ 
venne, parce qu'il avait osé s'adresser à lui et{tnplor6t*<^ 
sa protection (')« ? ; . - .> . , 

Formose, évêque de Porto, que le pape Jean avait^ 
traîné partout à sa suite ^ pour mieux exercer iut \nV 
sa ven^ance, et dont nous aurons sôurent Otibà^féiil 
de parler, devait avoir puisé, dans sa haihe contH^Iè^ 
pontife^ des senlimenS opposée à deux qu'avait uiâni^^ 
festés iean VlII. f)éj& lé pastidur deis élirétiéiis dont W 
devoir était de les diriger tous; du moinstîeut de sa 
secte , dans la voîe»dù perfectionnement etdii bonheur j" 
sans distinction^ de notifiûrîft'brîgine, n'étaît plus- 
qae le pape, tantôt des Franiçals, tantôt des Allemands,* 
toujours pour l'avantage que; céthme puissàftee tel'*' 
restre, Uatt^dait lui-même destins ou des autres,- fet 
la république chrétienne étak en-prôîe aux désordres 
qu'y soscîtâit son suprême modérateur. Formosé dé-* 
testait ïa branche régriante de France , et il était bien 

{}) Jphsnn. pap. Vlll q>ifit. ftS « ad elarum mfidiokù. dt epbtilil idl 
Carot.reg. apud Labbe, coacil. t. 9, p. jL59; epist. 356 ?(! Atuperk. 
arclâep. mediolan. p. Ië5; epist. 271 adHoman. ^chiep. raTennat, 
pMM^etéfUl^ l^SudRa^InNinlil. pf. SOI. ' ' 
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4éeidé à lui substituer celle d' Allemagne j lorsqu'il s'a- 
jpirait de donner un maître à l'Halie. Le3 évêqu^s do 
la Lombardie s'étaient réunis à Pavie , Tan i869 , et ^ 
dans un concile politique , où , dç treize canons , neuf 
regardaient uniquement leurs immunités » leurs droits 
€dK Içjurs privilèges, ils avaient n^is sur le trône, à la 
place, de Bérenger, duc de Frioul., qu'ils avaient élu 
rnî: d'Italie, après la doposition.de Chartes^le-iGros , 
Gai, dnc .de . Spolète , vainqueur de leur iiouveau 
niaître , sous, condition qu'il se serait efficacement oc- 
cupé de l'exaltation et de l'agrandissement dé l'église ; 
il;, avs^t aipisi révoqué eux-mêmes les résolutions 
q\i'jlfiijiva|ept prisQS quelques r mois .auparavant. .A 
pçÂig^ji)onté sur le siège de §aint Pierre , Formose crut 
le. moment favorable pqur l'exécution de se& desseins. 
Il appela Arnolphe (plus connu sous le nOm d'Ar- 
ni^ul),rQi;d' Allemagne^ pour qu'ail délivrât l'Italie des 
tyraits qui, dijt-il, l'opprii^aient, savoir de Gui et de 
Bérenger; et, quoiqu'Étienne , son prédécesseur , eût 
accordé la couronne in^péris^lç au duc Gui,. quoique 

lui-même devenu pape; eût conftriï^é; dans la dignité 
suprême en Occidqnt, Lambert, KUs de l'empereur, 
il ne ce^sa jaiifiais d'eiiiVretenir, une .correspondance sé- 
ditieuse: a;vçc.Arnplpt^e^ J^tle dépida eiiifin à «ne se- 
condç expédition en Italie, en 895, et, l'année suî- 
yante, il le plaça sur le trône des césars. Cette opé- 
ration politique fut une des causes principales des 
malheurs de Formose, que nous exposerons dans la 
seconde partie de cette Époque i deux ans après, à 
Toccasion de la réhabilitation du même pape par. le 



cGDoiledeKotne, Télection de Fempereur Lambert'fuC 
de nouveau ratifiée /et « la notsinalion harbare^é Vé^ 
trange^ Araotphé » fut cassée el annulée définitiTe-^ 

ment (•). c • . 

» .- ..../■ • ' 

De même que le dixième isièele ne donna naissance 
à aucune hérésie nouvelle qui mérite l'attention, de 
même îl ne nous offrira que peu dé conciles politiques, 
dans le strîete sens dé ce mot , c'est-à-dire de conciles 
où les prêtres s'arrogèrent une partie du pouvoir civi! 
pour lutter avec plus d'avantage contre ceux qui eri 
étaient les dépoàîtaires , et se rendre finalement les 
maîtres' uniques et absolus. A cette époque, le clergé^ 
daas ses assemblées particulières, ne songeait qu'à 
défendre les domaines ecclésiastiques contre les usur- 
pations d^s grands , et les anathêmes éternels qui A'^é- 
talent point rares alors, se lançaient le plus souvent 
contre les ravisseurs des possesisions religieuses (')• 
Les papes étaient trop ignorans (^) et trop corrompus | 

! . • ■ ' ■ . 

^) Labbe, conci]. t. 9, p. 5Û2« — Sjaod. tîcmens. j^ro elect. seaoofl*^ 
firout. Wûloa, reg. Ital. t. 2, part. 1, rier^ ital. p. 41^ Tijxet 8eg.'«---f 
Chron. farfens. part. 2 , ibid. p. 616. -— Anliquitat. ital. med. aeTi, 
^ittertat. 5, t. i , p. 88 et seq. — Uermann. Contract. in chron. apud 
Joann. Pîslor. script, rer. gcrman. t. i ^ p. 249. — Annal. Francor. 
foldens. apud Dnchesne , t. 2 , p. 579. 

Ces deux passages bien entendus, prouvent qu'il s*agit du pape For* 
moK, et qae le premier appel d'Arnolphe eut lieu Fan 891. — Vid. 
I^Dratorî, annal, dltalia , t. 5, part. 1 , p. 260. -— Annal, fuldens. ad 
ABn. 895, p. 582. — Uermann. Contract. ad ann. 893, p. a5t. 

(^ Voyez la 2* note snpplémentaire du cbapilre 4i litre 6, pirtio 
pvemiëre de cette Époque , an présent volume. 

('] liouf aTons réum quelques preuves remarquables de Tignorauce 
îles pasteurs de TégUse à diverses époques, dans la première des notes 
cvpplémentaires placées à la fin de ce chapitre. 



wpaiÈii^ la «trâÎQol Q^rdpîiuir &'«& plaint jwMiobBC'dtB 

ses annale eoclésiai^Uqu^»* pour. pdtiTOÎrt s^occupc 
]>çwQaup de \ew^ .pr^jeli^d'tgraiidîéftâmeDit tempe 
rel ('). Leur affaire principale, leur seule affaire éla 
fie satisfaire leurs passions déréglé^B ^ de Fâtoporte 
m violence on en perfidie sur d'auti^ pdpes , leui 
rivaux , et, après la victoire, d'ea tirer les plus druellc 
vengeances. Les évêques italie^g wîv4iieni.]fex6iiipi 
de leurs chefs. Aussi ne trouvons^iums qu'One seul 
circonstance où lepapeait^inQué fiiur le, sort politiqQ 
de l'Italie : ce. fut lorsque Jean XII, d'aoQOrd: ave 
l?VaIbert ou Gualbert, archevêque de Mildn,; offrit € 
donna les couronnes de Lombardie et de T^Bipûr^ 
Othon-le-Grand, roi d'ÂUemagne ('). , : 

« 

(^) Nous renToyons ^ la note supplémentaire , n*^ }, à. la fin de c 
<fcff|/|lt«» la tradnctîon ^ ce pMsage des annalei ecclésiâsliquts de Ba 
rpnins. Irions y ^outcroo» ^i^elques- ai^tref preoTea 4« jb CQvraptîoÀ d^ 
cbréliens et de leur clergé. 

(^j Baron, in annal, eccteé. ai ann. 912, n, S« 1. 15, p. 571. — Ane 
njm. «alernitan. part. aepteiQ, apad Gamill, Peregrin. rer. itaL Ui 
ptrt. f » p. 2 1^9. -«Liutprând. but. 1. 6, cap. 6« ^nd Dncl^csne » t. ^ 
p. OS^, — Reginon: ebron. 1. 1, ann* 966, «pod J^alor. t. i. p. 108. \ 
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H^ 1. "^ IgfeéMcn (tes puStett «l da ^etgé nmaln. 

&èirn94iS,«n iNtttd^iM pt^tres si étmigen à là' langue Mise 
doQtcapCBidaal Ut se «enuôent pour mnplîr les deroin de lear mini- 
itire, adiDisiMlIrer les saciemeDS , etc. , qvi% eonfôraient le baptême : 
ItisMHM Pi»m, «ef FiUa ei Spérita-Sanefa. Et de pear probablement 
et priier IVgUpe dt toiitt senice eafioidqtie , le pape Zackarle appronta 
et légitiaMi là femsde bàroqoe ifot nous 'venons de citer et antres de 
Btme genre , p^vmi sealemeBt t^À^elles eussent été employées de bonne 
foi» par erreur involontaire et par slmpliiâté , sans maHoe. — - Corp. jat. 
««Q. décret pati. ^4k«m9§crat, eut 4 * cap. ^6, Retulerunt^ 1. 1, p. ^"76. 

\m capilnlaîresoiéettne&t àux évêqnes de Teiller k ce que les prêtres 
cnioiÉce qnlk doivent «loine, à ce qn'ik sachent administrer canoni« 
fittaentle bapfême, et emnprennent , tmtre les prières contenues dans 
l'office de là messe (et nûësàrom preces beneinteHigant*) , tiu moins 
ronÎMMi àêmUmslk , afin de pon^bîr r«sptiqner atu fidèles et poiïr t!pae 
àicvm aacbe avec précision ce qu*îl demende journellement à Dieti 
(rtdomimcttB eratioiiem ipn intt^gank et omnibus prœdicent intelH- 
P>A$m » nt qnieqoe Mal qnid petat a Deo ) « 11 i^toitspéâalenient requis 
^prêàres à ioelte épof|«e («4 eela eeed proirve la 'grande ignorance du 
^igé ), de savoir Isaplisar edeii les règles , de * posséclèr IHateDigcnCe 
^ p9hr ei di| ersirfs^ de oonniHre tes %àM>tffr de FH^Use et le calendrfer 
^«a lasge. «^CapisdkHP. L t , iwp. 69) I. <& » p^ Hn. -^ CacntulaOnH* 
^'^ibiâ.i. J^ append.p. i377* 

^fÊfç Ëngfcne U «t son concile de Eome i 886 ) ofdonnrfféBtidk 
àupeadre lesjmia^diifcns, lesdiacnres , lesprÊtits etttème lespréhbf» 
V^ oaawNdt tnduvé* îneapaMes^e rem{^les fonetievis de lenr knim^e, 
ivqa'À ce qu'ils se fease^t Ërit inatndre. Ils se pliignlreBtMnèieflf eiU à» 
^ négtigeiMB toi idn xuànqne d*^«de4les ecdésivstiqnès, et i(s vonl^enl 
fiedéMmaisâl y.e6à«à «oos^mc des maîtres prëpsMésè Itea^gi^ment 
^Isttras élviBfis«iiiiimàiMs.lLéonry« l^dgWseiÂ alUaprà^ l^t ohUgf^ 
^ reiioaToler «(tte hk jdaÂa lu notre eobctle <CoaeiL^ Tomm» c* è» 
«N JUbbe., i:^, puftM|«^B4,p.iii, eéf.4iTKii]i» &tttiiâsi: 
imi'étonMr n IsslîlmitflpGfétée cette épo>qne se WÊmnA ^9txt;à»lï^sPl» 
'*>ssde4W|ucÀ<piîb'de«aientsefvir4 pnreiiempleiOniMBiVKMtiiAi^dMil^ 
^iita«iesiCà|«dines« les aé^as. saint Onbel , «infc iûgùkd) etmkil T^ 
^i^i ( Uriel, RagueL«l X«Mei)ti|>' q«iGiq9^i^ féf^ t%iékm» e$l ^éi^ 



aTecson onsième condle de Rome (745) q^e ces prétendos anges, 
ainsi qulnias, Taboas, Sababc et Simiel , étaient des diables, n*y ayant 
que trois Trais anges, savoir Michel , Gabriel et Raphaël (noneuiin 
nomina angelomm prœter nomen-Michaëlis , sed nomina dsmonam 
sont. . • . non autem. . . . plusqnam trinm angelomm numina cognos- 
dmns, id estMichaël, Gabriel, Raphaël). Ou .annonçait, atee pompe, 
dans les églises de France , le jour de la fête de Noël, « que le Verbe 
était entré dans le monde par Toreille de .la sainte Vierge., et .qu'il en 
était, sorti par la porte dorée, » comme le rapporte saint. Agobard qui 
critique cette cérémonie avec aigreur, quoique saint Augustin, saint 
Ephrem et le pape Félix eussent enseigné «.dans leurs écrits, nne.partie 
des erreurs reprochées à qe Ters«t du chant la|in, ainsi que nous.raTons 
TU dans la première Époque (S. Agobard. de correct.. anUphon. cap. 7, 
în opéra fialuz. t. S , p. 89.. — MabiUon, TCter. aaidect. t. 2 , p. 682 et 
6,90* — Labbe, cpncil. t. 6 , p. 1584). 

A la fin du neuvième siècle , Alfred-le-.Graad se. plaignait que de 

THumber k la Tamise il n y avait pas un seul, prêtre qui eût quelque 

idée. de son service, ni qui comprit la^ liturgie , ni qui fut capable de 

traduire du latin en anglais une partie des saintes écritures :.il en étail 

de même au-delà de rtiumber ; et au midi de la Tamise, il n'y en avail 

pas davantage lorsque Altred monta sur le. trône. 11 nous (ait cet aven 

dans la préface, de son Heardmaru booke ou Pastoral , qu'il traduisit ex 

anglais pour Sjes compatriotes. Nous im^érerons ici les propres parolei 

d!AlCred; elles feront plaisir aux amateurs des anciennes langues di 

.Nord, «Swa clene hep waes othfeallen.on Angelcynne, ihat swilhe feawi 

vW^ron be hcSonan Humbre the hira thenunge cuthoa onterstaqdan ci 

«O^lisc ;. olh the furthon, an serendgewi^t of ledene on^engUsc arecçani 

gfoà i^c wene that nah| monige begeondam Humbre naeron.- Swa feawi 

Il eora wasron, that ic furthon ann? senlepne.ne ineg gethencan be< 

g^^batt Thamise tb^t 1;haic.to rice feng. • -^Asser. de .£lfred. reb. gest. 

anùc^ GnilU Ganyien. angl. normann. hibetn. script, p. 35. - 

• tiou^ prouvons .dans les écrits de Rathérins , évêqoe de Vérone , tfot 

'Hvalt pii^ ^ ^^^^ ^^ après saint Agobard dont il a été question pin 

bàôt, en 'pi^wyes palpables de nguorance du elengé d alors. 

' La phipn*^'^ prêtres dc| son temps étaient antkropamorphiiti , c^est 
à^irô qo ils. croyaient Dieu cprporel ; ils.ne connaissaient ni le symboll 
dias-apâtrss,^ni o<;lui dcilla mçsse;. ni. celui de saint Athanase ; ils réci 
ta&ettt yoraîson dominicak i^ans y rie«.f:o«fM^ndre ( vid. Rather. ope^ 
|ii'B0rmv2 deqoadrAgos. $ de contemptn eau. ; in itiner. ; diseord. , eteJ 
tfètt apud Dacbery, in specileg. t. 3 ) : le ooiicile é^ Monson (994) 
éont ttous- parlerons dans la secbnde. partie , fiv. i<, cb; 8, de cçH 
i|kj«|ue , tome 8 » ri«^ à Tappm d^ nflp assertions. 
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u parait qne le progrès des lumières et des sciences ne fut pas aussi 
prompt cliez les prêtres calholîques que dans les autres classes de la 
société, puisqu*au seizième siècle, Maillard prêchait encore contre 
Ceux qui, pourvus de gros bénéfices avec charge d'ames, ne savaient 
pas même décliner leur nom. — Oliv. Maillard, serm. de advent. fer. 
2 sccundJ domîn. adtent, serm. 21 , f* 61 verso. — £t Jean Clérée 
parle des sîmoniaques qui, craignant de devoir restituer leurs profits 
illicites , n*osaient pas pour cela se confesser à leur curé et s'adres- 
saient aux marchands dlndulgcnces ou à quelque autre prêtre ignorant 
qi]ine savait peut-être ni le latin ni le français (vel ad alium sacerdotem 
îgnorantem qui forte non intelligît nec latinum nec gallicum). — J. 
Clérée , domin. 2 quadrages. ' 

Le même prédicateur fait mention de prêtres, qui savaient à peine 
lire la messe, et dont toute la science se bornait, si tant est qu'encore 
ils en eussent Fintelligence , au Pater nosier et à VAve Maria; et de con-: 
fessenrs qui disaient le De profundis au lieu de la formule sacramentelle 
de l'absolution (qui vix scit légère missatn suam , sed tamen puto quod 
bene scit pater noster et ave maria , et de profundis loco absolutionis). 
— Id» fer. 4 post domin. prîm. sec. part. 

Nu 3. ^Gorrapiion du clergé chrétien et de son troupeau. 

Voici ce que dit le cardinal Baronius , dans ses annales. La compa- 
raison des expressions dont se sert récrivaîn romain , avec celles que 
nous nous sommes permises dans cette histoire , nous fera peut-être 
pardonner, du moins par les dévots do bonne foi , la sévérité de nos ja- 
gemens et la crudité de notre langage. 

«Quel liorrible aspect ce présentait pas alors la sainte église romaine, 
s'écrie le zélé annaliste, lorsque d'infâmes courtisanes disposaient à 
leur gré des sièges épiscopaux, et, ce qui est également terrible à pro- 
noncer et à enteudre, lorsqu'elles plaçaient leurs amans. sur le trotne 
même de saint Pierre! Qui pourrait appeler pontifes légitimes des in- 
trus qui devaient tout à des femmes de mauvaise vie? Car ou ne parlait 
plus de l'élection du clergé : les canons, les décrets des papes, les an- 
cicnmrs traditions . les rites sacrés étaient ensevelis dnns le plus profond 
oubli; la dissolution la plus effrénée, le pouvoir mondain, Tambitio^ 
de dominer avaient pns leur place. Le Clirist assurément, continue 
Baronius , dormait alors d'un profond sommeil , dans le fond de sa 
barque , tandis que les vents soufflaient de tous côtés , et qu'ils la cou» 
vraicnt des flots de la mer.. . . Et, ce qui est bien plus malheureux en- 
core , les disciples du Seigneur dormaient plus profondément que lui ; 
jl» ne pouvaient le réveiller ni par leurs cris , ni par leurs clameurs, 

XT. 3 



«4 ix«, x^n uusticu». 

Qnds aiiroiii été les cwdÎDaox choins par de Ids moiistr^J flAo.» eUk> 
£ aviron on siècle et demi après Tépocpic dont il paile , Bafosios ne 
troaTe pas Téglise plus recoaunandabie qa*aii dinècae. Il est vrai cfa*il 
me (ait mention alors qae des ckfétieiis en général, dont la. Gortaption i 
la cupidité., la TÎoIeace et la cmaalé étaient parrenoes à un tel excès 
qQ*il n j avait plus moyen ponr les ckefe ecclésiasttqnes de se «tistingaet 
de la masse par leors Tices et leors crimes. Enfin» an seiiîème siècle» 
Pic de la Mirandole disait devant Léon 1 loi-même, pr^idant on concile 
cecnméniqoe , que les prêtres et les prélats de son temps étaient ambi- 
tieux » avares, tout entiers aux délices du luxe et de la volupté, sacrifiaat 
tout an plaûdr de la table et prostituant aux courtisanes Targeot de» 
pauvres et de Tautel : il ne leur aurait, dit-il, demandé qu'un peu de 
modération et de modestie , quelque pudeui', les appaiences , pour ainsi 
parler, de la chasteté , et les élémens an moins de Finstruclion la plus 
vulgaire ; hé bien , cela même , il ne le trouvait plus dana aucun d'eux. 
D en conclut hardiment , et cette concloûon remarquable ne fut atla- 
quée, ni par tes pères du concile, ni par le pape, que, comme Ta avancé 
saint Jean Chrysoatôme , tout mal en ce monde a sa source dana le tem- 
pk , le cuhe, et que, comme a écrit saint Jérôme^ on ne trouve de sé- 
ducteurs du peuple que parmi les membres du sacerdoce ( nec sane mi- 
rum quando malum omne prodire de templo Johannes Chrysostomas 
censet ; et Hîeronjmus scribit se invenisse neminem qui seduzerit po- 
pulos, prœtérquam sacerdotes). 

A ce passage sérieux ajoutons-en un d'un autre genre , publiquement 
prêché en chaire, k peu près à la même époque : après quoi, il sera dîf- 
fiiâlc de ne pas conclure que le christianisme n*a servi en rien au perfec- 
tionnement de Thamanité ; il s est corrompu avec elle, et maintenant il 
s*épure parce quelle avance dans la voie dé la dvilisatioa. Hâtons de 
nos elbrts les progrès de celle ci , et laissons, tant qnll existera, le chris- 
Àoîsme se développer à sa suite et par elle. 

« Le diable, dit le prédicateur Clérée , ne péchait (autrefois)., sinon d 
Ito Upie; nune autem d la rett, U y avait au temps passé quelque honnê- 
ttté de vivre dans le mariage ; maintenant eest toute chiennerie. Jeunes 
files , alors les hommes de trente ans savaient à peine ce que c*cst que 
Tacte de la chair; à présent ils s y adonnent dès Fâge de douse et de 
qninxe ans. Partout donc le diable pêche au filet. Genedevieêcandaleuse, 
notoireê macquerelUs, usuriers , blasphémateur» publics , pipeure, trom^ 
p^r», détracteurs, qui, par vos langues de serpent et vos mauvais 
exemples , entraînes les autres an péché , vous êtes les aides et les agens 
àa grand diable dans sa pêcherie (vos estis coadjutores magni diaboli 
in sua piscatoria ). Mais, mon frère, quelle récompense auront ces gens- 
là? Je dis qnlls pleureront tous quand on les fera frire , avec ceux qu'ils 



ont trompés , dans la poêle ou la cbandiëre d*enfer ( dièo qvod liige- 
bimtonnes cnmfaerintfrixati cnm aliis cjuos deceperont in pateHa til 
cildaria îoferni), a «— Baron, annal, ecdes. ad ann. i0â9, n. 10 et seq. 
1. 17, p. 23 ; n. 17, p. S4 H •eq» ; 4d ann. â(l89« n. 88 et seq. p. 160 ; et 
pissim. — Gomît. Mirand. de morib. reform. orat., apnd Orth. Grat.in 
CudeiiL rer. eipetend, mo fogiend* t. t, p. 417 ad 421, —J. Cléréf » 
Nnben. cpuidbv|[seti ^erfci à pMekn* 
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CHAPITRE m. 

I 

ODzIMie siède.— Différends entre le saint-siège et l'arche?éq|ae de Biilao.— Celoi-d w 
Ikit justice les armes à la main.— Ronveaux exemples 4e ia sésie rivalilé.*-Bixe 
entre les partisans des éréques lombards et ceux do pape.— Léon tX Teut exienDÎner 
les Normands.— Les papes peeTont-tls dire la guerre ?— Nicolas 11 protège les Nor- 
mands. — Donation de Constantin.— Ambition d'Etienne IX, imitée dans la aoite 
par Nicolas 111 et Alexandre Yl. — Le moine Hildebrand fait an pape.-- L'iiBpéra- 
triee Agnès en fait un autre. — Prophétie maladroite de saint Pierre Damien. — La 
cour se soumet au pape des prêtres. 

AU commencemeot du onzième siècle , il y eut un 
différend politique entre le souverain pontife et Tar- 
chevéque de Milan. Celui-ci était tout-puissant à cette 
époque, où la plus grande confusion régnait en Eu- 
rope, selon r historien Bernardin Gorio : Tempereur, 
par un simple acte de son caprice, nous dit récrivain 
milanais , déposait le pontife suprême de l'église ro- 
maine , et le pape ne ménageait pas davantage le chef 
civil de la république chrétienne en Occident. L'au- 
torité chancelante des empereurs en Italie paraissait 
avoir passé tout entière dans les mains des prélats 
lombards; ils comiQcnçaient à lever des troupes et à 
faire la guerre , à l'insu du chef de l'empire et de ses 
ministres. Les papes , au contraire , ne se reconnais- 
sant encore assez de forces que pour conserver le 
pouvoir que des souverains plus puissans qu'eux leur 
accordaient , avaient souffert de la faiblesse de leurs 
maîtres immédiats. Ce fut ce qui détermina le parti 
que prirent, tant le pape que l'archevêque, à l'occasion 
de ce que nous allons rapporter. L'empereur Henri II 
avait fait déposer l'évêque d'Asti, à cause de la partia- 
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Uté qu*il avait montrée pour Àrdouin , roi d'Italie , et 
il l'avait remplacé, vers Tan 1016, par Oldéric, frère 
de Maofrédi ou Mainfroi , marquis de Suse. Arnolphe , 
archevêque de Milan , refusa de consacrer le nouveau 
prélat. Oldéric se porta à Rome, où le pape, moins 
scrupuleux et charmé peut-être d'avoir trouvé l'occa- 
sion d^obliger l'empereur et d'étendre sa propre juri- 
diction, accorda à Oldéric tout ce qu'il demandait. 
Arnolphe, irrité de cette usurpation de ses droits , as- 
sembla un concile , excommunia l'intrus Oldéric ^ et , 
non content de cela ,' courut encore , avec tous ses 
vassaux et ses évêques suffragans, mettre le siège 
devant la ville d'Asti. Le marquis Manfrédi et l'évêque, 
son fVère, furent obligés de se rendre à discrétion : 
ils durent faire publiquement la confesçion de leurs 
fautes , le premier portant un chien entre les bras , 
selon les coutumes anciennes des Francs et des Suèves, 
le second tenant en main le livre des évangiles (')• 
Oldéric déposa les ornemens épiscopaux , et le mar«- 
quis paya une forte contribution ; moyennant quoi , 
ils obtinrent leur pardon de Tarchevêquè : Tévêque 
d'Asti reçut, en outre, l'ordination canonique (')^ 
Nous voyons les mêmes circonstances amener plu- 

(1) Une loi oa plutôt ane'aDciennc coulame des Francs et des Suètes 
Toalait qae celui qui était convainca de rébellion, porlftt, a^ant de 
mourir, d*un comté dans Fautre , an chien , sll était noble ; une selle , 
sll était Tassai-manœuTre ; la roue d*ane cLarrue , s'il était colon ou cuU 
tirateur. — Vid. Otton. frisingens. de reb. gest. Frédéric!, 1. 2, cap. 29, 
rer. ital. t. 6, p. 732. 

(^ Bernard. Corio , iator. di Milano, anno iOiO, part, i, fol. 5 rerse. 
-« Amnlph. biat. medioJan. 1. 1, cap, 18 et i9f rer. itaUt. 4» p* i'* 



#ieurs foif m résultat $em)>lable« Un p«u pl^s de vingt 
^m après 09 que nous Tsacms de raj^rter, le oél^re 
Héoriberï i archevêque de Milan et créateur de la liberté 
jialÎQnne en Lombardie , se révolta contre l'empereur 
Conrad4e-Saligue/et offrit le royaume d'Italie à Eudes, 
comte de Champagne. Le monstre Benoit IX (c'est ainsi 
que le cardinal Baronius appelle ce pape , dans son 
histoire ecclésiastique) , en butte , i cette époque, aux 
vexations des Romains , excommuqia fléribert. L'an 
1049, le pape Léo» IX, parent de l'empereur Henri III, 
excommunia Godefroi, duo de Lorraine, et Baudouin, 
comte de Flandres, rebelles à l'autorité impériale ('). 
Il excommunia, Tannée suivante, les Bénéventains 
(déjà frappéâ dés censures ecclésiastiques par Clé- 
ment II) et, deux ans après cela , André, roi de Hon- 
grie, pour la môme raison ('). Le pape avait besoin , 
e^ cette circonstance, du secours de l'empereur contre 
les Normands de la Fouille, auxquels, à l'instigation 
du célèbre Hildebrand qui voulait perdre Léon cq le 
précipitant dans des entreprises dangereuses, il avait 
résolu de faire la guerre. Il était donc , comnïe pape 

(^) Saiat Léon IX avait été, nous dit-on , appelé au pontificat suprême 
par tous les oiseaux et les chiens de Rome , qui ne cessaient de siffler et 
d'abojer miraculeusement : Léo pontifex, Léo pontifex ! — • Gedul. seu 
epitaph. episcop. tuUens. apud D. Galmet, preuv.de rhisloîre de Lor- 
raine, t. i, p. 175. 

(*) Baron, annal, ecclcsiast, ad ann. 1033 , n. 8, U 16 » p. 595 . — Ro- 
dalph. Glaben liist. 1. 3, cap. 9, p. 38, et 1. 4, cap. 8, p. 48. apud Du- 
cbesne, t. 4. — Chron. hiidenshcim. ad ann. 1037 et 1038, ibid. t. 3, 
p. 525. — Léo ostiens. chron. L 2, cap. 80, rer. ital. t. 4» p. 399. — lîer- 
mann. Goatrect. «hron. ad aan, 1010, apud Pistor.t. 1, p. 291; ad ann. 
1052,' p. S9K . I » . - 
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ifidépeaiieiis de b Lombâ^die. C*eBt pourquoi, tors^ 
qu0 Léon IX , à Mn retour d' AHemagâ^^ voulttt tenir 
un coficite à Ifautooe , ils cberchèrent tons les moyeni 
de l'en empêcher. Pour y mieux parvenir, les é^ues 
lombards exoitèretit une rixe entre leurs partisans et 
eeuxdo.pape. On se battit a^eë acharnement, et Léon 
qui voulait jcalmer lee mutina par sa présence , man^ 
qua d'y perdre la vie. Le cohciie fut dissous par eette 
scène scandaleuse , et le piape , après avoir donné 
l'absolution aux auteurs du tumulte, se rétira k 
Rome ('), 

Plein de ses projets contre les Normands , dont la 
puissance réelle en Italie devenait de jour en jour plus 
redoutable , Léon IX s'avança bientôt dans la Pouille, 
avec une armée composée en partie de brigands et 
de malfaiteurs. Un peu de douceur aurait peut'-ôtre 
soumis à toutes ses volontés les nouveaux ennemie 
que Léon venait de se faire , aU moins nous pouvons 
le supposer d'après l'ambassade qu'ils envoyèrent ver^ 
lui; mais le pape déclara hautement qu'il était résolu 
de les exterminer, s*ils ne sortaient à Tiiistant dé 
l'Italie avec tous ceux de leur nation. Le désespoir i^pr- 
vit bien les Normands en eottATenocotre i lenr trouf)6 
peu nombreuse maïs bravieî, dissipa l'armée papale, 
etlepbntife lui-^même tomba en trq leurs mains ['):', 
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(') Beao , eard. arefaipresbyt* -vit. et geatw Hîldébrand*- îo ûiicJcnl.ïerj 
cipetend. el fugîend. fol» 69 verso* *^Wibert. \st. S» LëoB. pap. IX ih ^i 
«p. 8, apad Mabilloti» aot tanct. 0Tdrf^;.BfeiiedîchisDeai»vi, paiitifl^ 

P) Hemaniii Contntct, chrcé, âd ânn. iOS2, àpud PiMor^ l« ^t i 
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éê a% %• ET XP SikÛUB. 

MawrMMs eestentefOiiSy paqr tottes rèftoMM, de 
rapporter ici œ que les aoteurs du tnopfi.dkeiit de 
eelte eaLpédilim de LéoalX* Mans verroAS, à chaque 
pas, ai avançant dans cette histoire , des évéques en- 
dosser la cuirasse et ceindre i'épée , quoique les canons 
de l'égiiae s'y fussent toujours opposés ; nous croyons 
superflu, désormais y de signaler ce Eût à une atien* 
tion plus spéciale. L'annaliste dleanand, d'où, nous 
avons extrait en partie le récit de la guerre, mal- 
heureuse faite par le pape aux Normands, ajoute a 
ces détails que Léon n'eut éù reproches â faire qu'à 
lui-même, ses malheurs étant provenus d'un jugement 
secret de la Providence , qui voulait lui apprendre à 
ne se mèlep que des intérêts spirituels qui lui avaient 
été confiés. Brunon, évêque de Segni, va plus loin : 
il dit clairement que si Léon fut poussé par le zèle du 
Seigneur à son entreprise militaire, il ne put pas se 
flatter d'en avoir eu la sagesse. Enfin , le pape Nicolas I 
t le cardinal Pierre Damien refusent aux souverains 
pontifes la puissance du glaive sans exception (') , en 



p. 295, -— Gauiîred. Malaterrae hîst. sîcul. L i, cap. 14, apad Marat. rer. 
ita]. scrîptor. t. 5 , p. 553. ' | 

{}) Saint Pierre Damien s'exprime de celte manière : « Puisqu'il nest 
jaméis permis de recourir à la force, même lorsqu'il a*agît dedéCeadre la 
foi qui conslitne 1 essence de l'église nniveraelle, comment n'aTons-noat 
point dchonle de prendre les armes ponr protéger les intérêts temporel^ 
et passagers de cette même église?. . • Comment la perte d^nn bien tH 
et méprisable peut-il porter le flVèle à verser le sang d'un autre fidèle 
qu'il sait bien aToir été, comme lui,' racheté par le précieux sang de 
notre Sauteur. • Au reste, lesavant cardinal observe que le pape Léon iX, 
quoiqu'il eût souvent fait la guerre, acependant obtenu les bonneoi» 
de la sainteté , « do même que saint Pierre a mérité d^tre le chef des 
ap6Ue%» mf^^ lo péché qu'il avait commis eu re«îant le Seigneur. » 
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quoi ils «Mit <faoeôid aveê \r droit rrrlèHh|ili>pin ^ eê- 
pefldaajt , le carénai fiaronitas Marne fortemeiU Pierre 
Damieapottr imeopinioa qu'il va iuèine ju8qu'à:a(q)èler 
hérétique, iaveatée par Ter tuUièo , et cépaoïdiie pw Jui-. 
lien-r Apostat. On en vint, dans la suite, au smlimenl; 
plus modéré et par conséque&t plus juste, d'accb^dar 
auxpapesy comme princes régnans, la acuité d'ime dé? 
&nse légitime par le moyen de leurs lîeutenans , leun 
ôtant seulement , avec Grégoire IX , celle de port^ 
eux-Daêaies Tépée ('j|. Cette sage restriction ne fut pa$ 
toujours respectée par les successeiirs de saint Pierre. 
Nicolas II , bien mieux conseilié^ue le pape LéonlX, 
tâcha , après^ lui ('') , d'attirer les Normands dans le 

C'est ici le cas de rappeler cpie le droit canon , appuyé sur une déci« 
fionde saint Grégoîre-le-Grand, ordonne aux prêlrt s de monter la garde 
<Qr les mnrs des villes , sans qu*ils puissent alléguer aucun prétexte ou 
privilège quelconque pour s'en exempter : car, y est-il dit , ce n est que 
par le concours de tous les citoyens généralement sans exception qu^a- 
îfic laide de Dieu la cité peut être défendue contre les ennemis du de- 
iiors. Un concile tenu en S44 Ta beaucoup plus loin : il suppose que 
Vs éTôques allaient tous personnellement i la guerre ; et il enjoint à 
ceux d*cnlre eux qui , soit par privilège particulier, soit à cause de leur 
^blesse physique , en étaient exempts , de ne pas manquer d'euToyer 
W« soldats pour combattre sous les ordres des capitaines royaux. — S. 
Gregor. pap. 1 , 1. S, epist. 18, t. 2, p« ^9. — Décrétai. Gregor. IX, 1. 3, 
tit. 49 , cap. 3 , t. 2, corp, jor. can. p. 197. — Concil. TcrneiM. ii , e« S,- 
spnd Labbe^ t. 7, p. iSfrS. 

[^) S.Brunon. astens. vil. S. Léon IX pap. in bibliolh. pair. t. 20, 
p. 1732. — IVîcol. pap. I , epist. 8 ad Michael. imperat. apud Labbc, t. 8, 
p. 324. — S. Petr. Damian. 1. /i, epist. 9 ad Olderic. episcop. firman. 1. 1, 
p. 52. — Baron, ad anni 1053, n. 14, 1. 17, p. 77, etn. 17, p. 79. — S. 
Cregor. pap. IX, in epist. 6 ad Oerm. archiép. Graecor. apud Labbe, con- 
ôl. 1. 11 , part. 1, p. 325. — Murât, antiq. ilal. med. sévi , dissertât. 26, 
1 2, p. 450, etc., etc. 

f2) H est inutile d'aTerti;* ici qufi, cgn^me 4ans la première Époque « 



pnti da lléglise : il féutasU i en flûM IteanUetlofi 
défidineura lea plus zélés dii sais^^siége $ et g# ffts i» 
poHqql y m aiTranchistatit ^s 90ui;endii6 -^^nUfoft dv 
betoni ^qu'ils avaient des empepdprs et éilst dépen* 
danoe dans laquelle, ils étaient obligée de n?n, f^^ 
pàth la révolution remarquable dent nons parleroiu 
dahs le: livre suivant. Quoi qu'il en soit. Tan 1059, 1< 
pape NioolaSy dans le concile d'ÂmnIfi, donna audui 
Robert Guiscard» moyennant une légère redevance 
la fouille, la Calabre et la Sicile {')• Ces états étaieo 
censés appartenir au pape , probablement en vertu d< 
la âimeuse donation de Constantin , fraude pieuse di 
huitième siècle (*) y ainsi que les fausses déerétdles 

ttoxi» donnons le nom de sueeesseor d*nii eiD|ieretiroii d^in pape, mèiD 
à eeloS t\n\ ne lai » pus succédé immécytteineDt : c*eit mînA qne not 
plaçOHi Nicolas II mpr^ Léon IX , qooiqnll j ût «a entre eax Victor II 
Alieune IX et BenoU X. Noos nommons anssi quelquefois pape, card 
n«l. etc« , celui qui n^obUnt celte dignité qa*après Tépoquë dont noi 
parlons* 

(^) Omlit'Un* appnl« de Nonnann. 1. 2, rer. îtaU t. 5 , p« 262. — Leoi 
0»lWi\9k chroo» K 3, cap, 16> ibid, t. 4, p. 423. — Baron, ad ann. 105î 

{^\ VoTet sur c«lle pièce cétèlure; Lauml. TaUa, patr. roman, d 
Cal«a CoivKlanlUd donal« ap«4 Sittoa. Sdianfiiun* de înrisdicl. împeris 
et ^¥»t«>«U vtxK p. 7)tl «d 7$0* ^l/t mnaà a«lcv de r&s«i hislcrufi 
«4ir k iM^i^Mai'v tciM^>4v;.< 4<as f*V** * inséré daaa aoià accoad toIq^ 
^WA^« ix p% $^ «ri «lùxO une cv>|>àe de la donadon de Constantin, extrsli 
d«o^ aivUix^ vlu <bilesjiii :^xttt-4a^ & U domation* de la TÎUe de Rome 
\W t\^Mt\^ riUlW cl dc^ oA^xitt««» « ll«^a\ et lilW» des réfjooa occidentales 
aift |VA|^« ^\1>^^¥V 1 » n'«cc«pe que ^"«ra de It^ncs dans cet écrit {amcui 
d\HU vlW ^"4 ùt ce|vuvl4ul U cio^ prtncipoW. L/f reste ncrt qa'on loo 
laU^N ||i\\vv>W<viMs ul attk|x\«tk ^ et c^MS^^retta^t d alwvd np« ptofession c 
ifvM sN*;Wv^Uv(M^« tt\V ^ur^ psvwr W t^nn^i» «m e^ «sst su ppo sé e avoir r 
141^^ V >iM U »iMu;e I Hu^^i^ « U «tt^nvaajïtk «aàive^^Qe des papes et l 
< <r NiMM M <» jk ^^»Nifc» t wn ^ ciMKtr^wK ,. <«kt 4t la Ifepe de Ten 



EPOQBZ n, PÂUTtB i^ untE I. W 

R» ne'dmns iiei que peu de' mots concernafit lA 
Bfiance que Fpn avait alors en ia première; Aous 
ns réservons de parler des secondes , éii traitant 
s opérations politiques de Grégoire Vli. Léon IX 
^ presque en son entier la prétendue donation de 
Histantin, dans sa lettre à Michel Cérulaife, patriar^ 
k de Constantinople; Pierre Damien en parle aveé 
même bonne foi. Les articles qui regardent la Ga- 
lère et la Sicile se trouvent également dans les 
terpolations qu'on fit, vers la même époque, aux 
plomes de Louis-le-Pieux , d'Othôn-le-Grand et dé 
mril. Pendant les temps d'ignorance, ces documens 
K)cryphes étaient aussi respectés en Allemagne 
te partout ailleurs ; le pouvoir s'y opposait cepen- 
mt) quand ib servaient à appuyer des prétentions 
li blessaient trop ouvertement les intérêts des em-» 
^m. Aussi 9 voyops-nous qu'à la, mort de Nicolas II, 

^Constantin gaérie par SyWestre ; une donation puérile du palaîf 
^3(raQ an pape, ainsi qoe des ornemens impériaux minutieusement 
^^^,etc., etc. La donation de Louis-le-Débonnaire ressemble bieil 
^à ce qa on Toolaît quelle parût (TOjei p. 82 et suit.) ; et cepen* 
■lie judicieux Muratori et le docte P. Pagi la rangent , aTec celle de 
^SQiÏQ , dans la classe des titres supposés. N'oublions pa« de faire 
^fqnerqiie TArioste a placé la donation de Constantin dans Fempire 
"W, c>sl-à'dîre, au nombre det choses qui, ayant perdu tout 
'''Hcibas, s^étaient réfogiéea parmi les chimères; etii la coutpare à 
(BioQtague de fleurs jadis très odoriférantes, mais dont la puanteur 
''^CTenue insupportable : 

Di vari fiori ad Qo gran monte passa 

Cil' ebl>e già buoDo odore , or patia Torte ■ 
Quesio era II don (se perd dirlo lece) 
Che GoitaaUno al buon Silveâtro feoe. 

^ est déjÀ trèft- philosophique pour un poète italien du seizième 
"'"-Vid. Muratori , piena esposiz, dei diritti imp. ed estens, cap, A, 



la eoiur impéride j de coiieert oyqc bh ^raiid no 
d'éféqoeft, iofirma et cassa tant ce que ce {Nipe a 
statué. Enfin, la donation de Gonstantîn^géiK^ralem 
reconnue aujourd'hui comme fausse , est insérée 
êùn entier dans le corps du droit canon : antrefi^ 
cette circonstance suffisait pour h fiiire croire i 
thentique; maintenant, elle contribue à rendre p 
palpable Fabsurdité du code des lois de l'église (')• 
Entre les pontificats de Léon IX et de Nicolas 
avait siégé Etienne IX qui, d'abord légat à Gonst 
tinople du premier de ces papes , vers le milieu 
onzième siède, à l'occasion du schisme de. Mi( 
Gérulaire , avait amassé de grandes richesses. Le p 
voir que lui donnaient celles-ci , jcunt à l'espoir q 
avait d être soutenu par sa famille alors toute-puissa 
en Italie, lui fit imaginer le plan le plus vaste qui 
encore été conçu par les papes pour l'indépenda 
italienne. 11 voulut mettre la couronne impériale 
la tête de Godefroi , son frère , duc de Toscane et i 
de Béatrix, mère de la comtesse Mathilde (') . Son ré 
fut trop court pour exécuter un projet aussi gi{ 
tesque, et les empereurs allemands ^continuèrei 

p. 43 e seg. —P. Pap, crit. ad Baron, ann. 817, n. 7, 1. 18, p. 59 
M. Lod. Ariosto » Orlando fur. cant. 34, st 81, p. 825. 

(*) S. Léon, pap. IX epîst. 1 adMichaël. constant, patrîarch. cap 
apuJ LaLbe , t. 9, p. 956.— S. Petr. Damian. in opuscul. 4, t. 3 
et 27. — Décret, part. 1, dist. 96, cap. 14, Constantinui , t 
p. 119. 

(S) Liutprand avait déjà dit qno le marquis de Toscane ne di 
d'ua roi que par le nom seulement (Vid. liiiit. J. 2, C|ip»10, ap 
cbeiae, t. 9f p. &3S.) 



ÉPOQOB dt PAKTK I/LUM I. «I 

Nter rUaiie<-)- L'ambiiiaii i^ pontife , Icmable 
fHir autant qu'^e n'eût point éntcataé k saônt^siége 
^ les démêlés de. la polkiqaa., .qt,contri|mé de oette 
|8oièfe,. s^ns c0p«»daiU; retenir'. Vunité sociale , à 
IRfoBdre de.plus ea |[>iii& h temporel ?a.irec le spirituel 
^Qsioa d!ou naqiLÎn^^ ieowite i^s tes maux qui 
lablèreot l'état et r.QgUse^ Qettje^^ftiill>ition , disons* 
ous, ne fut pLtts ioaitée que pftrxd^^x^jdtes sficcâSK^ujrs 
lÉtienQelX, pw Nicalas lU en . l^yéur. de la famille 
jKÛrsmi y et. par MeansipârB ¥t^ en faveur des Borgia, 
NsaTec.aiiS8i.pea d^ siiocés (')• ; . 
^Nons t^niineronà . ce^ilivue* eh indiquant l'origine. 
Miscttsaons. entve l!autûrité'£airveraine et le^ca»^- 
1^ HiUehrand » sijfiàmenxrdaiie la s«iti&s<His lé noni' 
^GrégoimYU* Ab inorlde Niod^ H, lésitomtti», 
ploû la ,QDiâi«ie .'d'ti^ns V demandbèmat un.noovean 
^ à Henri IV, roi de Genanaoie, ieur ^npereneu{ 
N. Les cardinaux , Hildebrand à leur téie, ^tm^' 
N s'afranchiir d'un joug qui les hudiiU^; et iler 
mtm Alexandre II , qu'ils coasacrjèrent sans le 
nsentement ou l'approbation de la cour. Agnès, 
"opératrice régente , ne crut pas devoir tolérer cette 

I') i^tieane IX motirQl; empoisonné (iOÔd) par Un de «eà familiers, 
c> ]iioax d'une leUc ornée d*or qne le pape avait reçue en don de 
pperenr grec Constantin Monomaqne , lors de sa légation à Constan- 
W^, méïa du poison an xin dont Etienne se servît pour célébrer 
Kooellcmcnt la messe , une des grandes fêtes de Tannée. — C&ron. 
^iniMonast. auct. Joan. de Bayon , èxlib. 2, cap. 55, apud D. GaU 
*' pww. deFbisl. de Lorraine , t. 2 , p. Ixnj. 

W Uo ostîens. chron. 1. 2, cap. 99, rer. îtal. t. 4i p. 4ii. — F- Ma- 
O^iorentinî, memorie di Matilde , 1. 1, p. 61. — BaroQ. in annal. cc<*^ 
^«lann. 1058, n. 2, t. 17, p. 138. 



S\s>«> 



.>^<^|Kttirâetaàii^dt un pà^frUudkiBs le 

vvvwMla GadâDoûfayiéyéqliGi idrî^mfi (>).- 
K\M^ n'ait piné aoçicnt qae^ij^ilîwkpjéufd'hui 
^iiiVfik tomibs ^{Mtr BèûMn ^ 4véq$^ *df Aflbsi- dans 
%^«^|lterail y bcutl^'* les^ * éleotëats dTÀIellftiidre 
\iv ptéiBtf daéB^'Mi^ridipttlQ pKÛtt r nous è 

< Il Mt ittoid^, dei^iftiiei^^sièàtei des jsièeleg, qui 
tyjnaéomttoh d^aDi)[)ap^ 4ittAép0iiQki<kps mpiiies(l 
dûbrand était religieux) ,^ cioda q/aeà^ v^imiSR eni^oi 
J0 Tavoudrai^. à ia ihoiilBr;Aes>cIie£5î^dé' i'^lise 
HMineë xUffiuiaéB eo^4di!a& lieoi fùm lem^se paijori 
ettMuillé» pail:kRiit eeoBliiiQiceiiiQpur aireoi les ^ie 
Qenwcréils à^Didu f 'de mobës* fui*, ^hid#/ aàv^ 
]Mwbmux V deittiidaieiit le pam^Uë raomttiuP, et , i 
jourd'lMiiy foui eateadre ârrégamio^ol leuptoixin 
lente (')*^ » BeoEon lui-méaM fut eiMroyé paor la c( 
Y*ra le pape d'HiMéhrand : if s'aiiadia èaim (ffoui 
dèvaat le peuple Memublé , qu^fl ooeapvtSlliégak 



j.-'^' ' 



. 0) Ilerineina. Contrad, «on, i060.apadPislor. t l.p. Î99.— C 
do Aragou. ^iu Alcxandr. II, rer. îtal. part, i, t. ^, p. 302. 

n Oa u« pQ«i r«ppoH«r q«*eQL laiia In sales «t ridknles expresJ 
4« r«iv^uo 5 pour, «alivraif^ la cudosiié des lecleors, iioim ywHeroi 
H H^o non» nous éliom prt^iiu de toat Iraduire ; nous ne saviou^ 
«Ion à quoi cela uou» engageait. «r<iam eorum (monachoram ) pa 
culi «r«ut «lue utjrtqme ummùch ; in dextro latere pendebat cucurbid 
skftUtro mantic« t Ucb^ta tfCQ geuitalia nesdebant mrabora, et h 
coram elevato 9imulaero« cntouanUhas tolûs, pfxalrqpiiiit tqrfUfi^i^A 
Sdou Bout«u » le» RoiD^uf dirent entre antres choses an pape : « V 
leïMfwe ; e\\ , ba^ose ; dUcede , perose. Deus omnîpotens , contra c 
ibposilionem agis, percntiatte »gypaanis plans, etc.. etc. . 



à«lttire4e saint. PiwBe, e^f^uô:^ftn,,<i?vôir.ét«i| à'fit 

F cris les,plu8f,dégQ0^^s>^.').j , [ .,r, ■.-, . ......w...... 

r Au reste, Ja double ;^i<>H (d' Al#x«ndisé .«6 dft G«- 

iKdeux prétendant : .AJ«3](Andife-H,fitt><Vabpi!d vaincu; 

P^ ses fo^içe» «'étant^aoçru^-eusuite , Cad»lau«.j «u- 
Nent appelé Honorius II, fiu forcé, de. céder 4: SQn 
FF. L'historien Lambert d',AsctoffeûJ?ft^^^ 
i<îesuj«t,.Ia différeuçe qu'il jrayai'fc.^ntre les pir^res 
péiiens'dcis pi:€ii]Q|îer& si<M^s|, quî^fijsy^i^Jit k 4iigpité 
'«vêques, ele^ux de^an temos qui faisaient réjwfo^riô 
|l sang des ^éies pow s^ppfe^fcer^wy^ rivaijix, JNWS 
^nsîUji en tjçaitaûl,M|Kre«|^ère Êppg,ue d^ çi9JÎ§^|^iH- 
pex que les sièçlçs^idoni il sCagit ici ^ rédijiis^tî^ 
pu temps bienoaurt : x^aisr, le £iût suppQsé exs^^, 
►parallèle n'en était. pa&joEioiiHS boiv.^ *tî»Wir. Quqi 
^il en soit , pour ceveiûr à Agiaèp j^ïiçflBSh dirons que 
^ prélats ambitieux ^ en €silevaQt;^CiafUe;impéi^ri(^ 
M»tèle de soa Ûk Henri, ;ravaîeBt disposée à te ,46- 
ion par la douleur. Elle $e rcj^^H de son oppçpîr 
^^i Alexandre |I, et courut à Rotne a^x^epler.l» 
pilence que ce pape voudrait bÂe» lui prescrira. 
F ces entrefaîtes , Hannon , archevêq u e de Cologne , 

t^aac<«€fteà€>»b^^, avec i^dsi^rs étêques uitta- 
ûtains ('^.et italiens; et il y fit dépos;€r Honorius, 

^l'I Bcuttik^ epMVp- a&ento. iM««g3T. Heiir* kip. L 8> eap. i eU, 
l'^ ^* cap. 2, apad J. BordMsd* Mewekea. ù i» p. Wkr ^^ <^^ 1^<^ 
n^ C eit.4.^1^ 4W(kU è» Alpe« pac z«f^rtk k Flé« lie » c cit ici ua 



AS Of, %• ET 'Xl« SIÈCaUfiS. 

Tan I062| c^est^à^ire, précisément douze mois ap4 
son élection. Pierre Damien crut alors pquvoir , a\^ 
certitude , prédire la mort du pontife disgracié; mai 
sa prophétie ne se vérifia point , et elle ne servit qu; 
fkire rire aux dépens du cardinal, comme il eut 
bonne foi de Tavouer lui-même ('). 

Quoiqu^il n'en mourût point, CadaJoûs cependai 
ne réussit plus à rétablir son crédit. Il se rendit , 
est vrai , à Rome , une année après sa déposition ; 
y ftit appuyé par les évèques de la haute Italie et p 
linéiques (artisans qu'il conservait encore dans la q 
pitale : mais le môle d'Adrien qu'on lui avait U\t 
lui servit de prison plutôt que de forteresse. L'an 106 
il a'eslima trop heureux de pouvoir prendre la fuite (' 
Il tf y avaU plus aucune appar^ice qu'il pût se relev 
jamais ; c*e«l [pourquoi la cour d'Allemagne envoya 
Bc^uv^ Tarthev^ue Hannon, partisan déclaré d' 
lexamhfy^. afin de reconnaître ce pape, sans bless 
eepetHlant la d ignilê impériale. Hannon interrogea 
(ia|>^^ en hii adrt$$QAl b parole comme a un simj 
t^x^^im^ ^ il hii de«i^:uMb f^Homent 3 avait osé monl 
^r |i^ $i^^ do ;$^«| Pierre ^aifes ragrêment de Tei 
ftet^^WTx ^ il |W\Hi\;ji b l)lè<<:s^i(è du eonsentement 
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celui'Ci, en. alléguait les exemples sans nombre de 
pontifes qiii rayaient obtenu. Hildebrand 4X)ndamiiâ 
'cette coutume , qu'il appela acanonique^ au-mbyeïi 
de passages des saints pères et du décret de Nicolas 11, 
signé par cent treize évêques, qu'il cita contre die. 
Outre que ce décret n'était pas en tous points favo- 
^ble aux prétentions de la cour pontificale , comme 
nous le verrons dans le livre suivant , il y avait encore 
iien des choses à répondre aux argumens du zélé 
cardinal ; mais on était décidé d'avance à s'en con- 
tenter. On pria seulement le pape de justifier, pour 
la forme, de la régularité de son élection, devant un 
concile; ce qui eut lieu la môme année à Mantoue (*). 
I^s évêques se déclarèrent satisfaits des raisons que 
leur allégua Alexandre, surtout quand, après un dis- 
cours assez insignifiant , il se fut lavé , par le serment, 
^eriûculpation de simonie, dont il avait été entaché' 
jusqu'alors (*). 

Ce fut là la dernière complaisance du moine Hilde- 
irand pour ses maîtres. Dans le livre suivant, nous 
le montrerons également audacieux et inflexible dans 
^ malheur comme dans la prospérité , soutenant les 
principes de son christianisme théocratique avec tout 
I 

I (') L eTêqoe Benzon , à roccasion du concile de Mantoue , dit t « Ba- 
Nros Alexander in cathedra locatur, et prout Taleat, babarrando eos 
Fserrldo Dei admonet. — Vid. Uesych. lexic. ad toc. BaC^ppar. 

Vit. Alexandr. pap. II , loc. cit. — Sigebert. in chronogr. ad ann. 
|0()7, apad Pister, t. i , p. 839. — Laudulph. sen. hist. mediol. 1. 1 , 
h'iS, rcr, ital. t. 4 , p, 107. — Benzo, apud Mcnckcn. 1. 1 , p. 101« , 
f3,cap.26, 

iT. 4 



H CUjlUSrXIftSlMLtS. 

Vtargotil d'm prêtée mwoivrié ^ et ioÉéaÉCsui' ft^mh 
nuM fli k finbkBwdès fiwples^ rtilAiîtî«Éi e( fe éof 
raptioD des MâveraÎM, in Mi^m qii« IM HiÈaâèitê 
vtùwA fit0 erfeora MlieiM de r éave tf ei^ > 



^lai Dr ^Il%l l%BS«d[. 
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CRicOIRS YII* 



CHAPITRE I. 

^BÎMBeeprogresâTe^espapiM.— Hildebrand.— Il s'atUche an parti irop^al.^Mattrf 
fc b pirNotia d'AlMMDdM H/il •'oppose ^4ë «iin -^GiDi iQiM|aaDtè*àa»é»^errt' 
«ODi le risalUi de ses idée» tbéocrattques. — Gardipal , il était déjà maître absolut -• 
lmfti(ire»0f«|||iti|iqi«M.-4lie«feiBpeMiiBa«èmaiem let paptotf.^IMiê t^^ètM' 
tiques qui les x aatoriseot. ~ lN«pate remarquable à ce sujet. • Oocttment apocrypbe 
îBToqB^ en lareur des empereurs. 



Kl 



. Nous ayons yu , dans le livre précé^ept , la puis- 
sance spirituelle (J^s. papes s[^tablir j^i} . 4 P^u au. 
dessus, de la . j uridiction canonique des évêque&i dan^ 
l'Occident: contredite quelquefois , mai$pli)SSOi|yei|l 
secondée par celle-ci , elle se coi^polKJiait^, lent^qij^pt, ^> 
et donnait 9 avec le tenips , à ses u^u^rpfitiops un aspect 
sacré et inviolable. Nous avons in^iqv\^ ^fis^i 1q§ ea-. 
treprises plus op moins ^heureuses ùç& po;}t;fçs suî-^ 
prèmes contre le pouvoir temporel de&.^ouyerains.^f^ 
f Europe, et principalement contre celui qpi eix^ était 
le chef. Tantôt ennemis , tantôt protectei^r3 dç l^^do-, 
Jûinatioii impériale, selon que l'exigeait l'intearét da 
ornent , les papes cherchèrent avant tout à acquérir 
is les états qui leur avaienjt été concédés par les 
bpereurs, l'autorité dont ils avaient besoin pour 
iivre leurs projets politiques et religieux. Une fois 
égaux .des monarques de la terre , ils n'étaient pas. 
lin de devenir leurs maîtres. Mais l*inçapaçité et l|i^ 
irruption des évèques de Rome , pendant le dixième 



et vue grande partie du OBziënie sièGfe, retardèrent 
rescnilioB d'aï phii auM andMiensemait codçui 
qa'fl allait èm mis en om^re avec penévéranoe et 
boDheor. Le» souferaiiis poittifes, sujets dans leur 
propre dioeése, méprisés par UNite l'Italie, n'étaient 
pas encore a oaindre poor Tempire des Latins. Le 
moine Hildebrand parut , et rEorope changea de face. 
Cet homme extraordinaire qni , ao système arrêté 
de Tooloir tout ra]^iorter au sac^dooe, joignait le 
délire du courage et Texallaticm de la Cermeté, néces-| 
saires pour entraîner son siècle dans ses idées exclu- 
siTCs sur la nécessité de mettre la liberté de tous les{ 
dirétiens et Tnidépendance de tous les peuples chré-j 
tiens sons la protection souveraine de la ihéocralie; 
pontiflcale {*) , sentit qu'il était surtout important de 
retirer le clergé de Fabj ection où rayaient plongé ses 
désordres. Mais rien de raisonnable ou de modéré ne 
suffisait à sou ame ardente ; il ne croyait ni en la na- 
ture ni en la liberté , ou plutôt il ne connaissait pa^i 
h première et ne voulait pas reconnaître la seconde \ 
moine dans toute la force de cette expression , et moine 
au point de n'en presque plus être homme , il voulait 
dominer l'église , c'est-à-dire le monde , avec le despo- 
tisme d*un abbé de couvent , et réglementer la sociétt 

{}) Lm prétentions hildebrandieimes ont laissé des traces profobdesi 
an moins dans le langage consacré par Téglbe. Dans Je nouveau Brê 
viairt de Pari», saint Pierre, comme chacun de ses successeurs, reçoil 
le titre de second Christ (Christus aller) : Tn instruis les docteurs, est-i 
dit dans la prose qui le concerne , et tn règnes snr les fois ( A le doceoln 
qui docent ; a te rcguntur qui rcguut ). — Tabartud , des racrés cœmj 
de Jésos et de Mnric , cb. 4 , p. 1 9* 
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chrétienne comme un monastère; les beapins hamain$ 
étaient des illusions , les yertus humaines, des &i • 
blesses pour son. caractère dur et inflexible. Il sentait 
d'ailleurs que les vertus exagérées frappent plus for- 
tement les regards de la multitude , et / avec son at- 
tention , attirent son respect. Nous verrons , dans le 
livre où sont rapportées les disputes cpncernant le 
mariage des prêtres , ce qu'Hildebrand fit ppur la ré- 
forme de l'église de Milan : nous ne parlons ici que de 
ses entreprises contre Tautorité impériale. Paraissant 
négliger, à la fois, sa suprématie spirituelle sur legUse 
d'Occident (') et sa domination temporelle dans les 
états de ses prédécesseurs , il s'occupa tout entier de 
l'établissement d'une monarchie universelle au dessus 
de [empereur et de tous les princes catholiques , qu'à 
cet effet , il tendit constamment à déprécier dans l'opi- 
nion sociale , autant .que pourrait le faire le républi- 
cain le plus prononcé; seulement il avait, lui, pour 
but , non de relever la dignité humaine en rendant la 
liberté aux honmies , mais de les soumettre tous , en 
commençant par les princes et les rois , à la doniina- 
tion absolue du sacerdoce, dont les papes aurai^t été 
à l'avenir les vicaires et les régens Q. U savait bien 

(*) u envoya un grand nombre de légats dans ton les les conrs de TEu- 
rope; et ainsi, sans quil s'en uiélât lui-même, le pouvoir des simples 
éYêqnes se tronvai,! naturellement éclipsé , à la présence de ces repré- 
fentans de la puissance spirituelle sapréme. 

^) Grégoire écrivit à Uériman , évêque de Metz :.« Qni ne sait qat 
les premiers rois et les premiers princes ont été des hommes qui , mé. 
rnnntiiiMptPnrLi- *^T^ eniiecs à lorguelU «u^l rapines , k la peirfidie , an 
meurtre et k toute espèce de crimes i et poussés par le démon , ce prince 
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nt^aiif; u aurai» uius icui^uui«tQ u ujlJomiv^i^o • ua»w «.vu^v* 

lés prélenfions qù^elle se serait plu à manifester. 1 
' ''ifttâctié â'aborf à la fôrtune de 'ére^ôî'rè'Vl , 'kild^J 
brànd', Quoique a assez mauvais gré, suivit dans soj 
êtîl d'ÀÏIemagne * ce pontife déposé , vers le miliej 
tfuotïaSèmè siècle 0), Il profita de cette espèce 4e dis 
j^âce pour se vouer au parti îrâpérial et, parce moyei 
au pape qub la cour envoyait à Rome : iV àccompagnl 
Léon'lX^dans cette dernîère'vîlle , et sut j acquériri 
tant de crédit; qu'à là mort dix même Léon, les 

choisir en 
aussi 

près dé Temperéur , afin d^obtenir son assentiment 
à ce sujet.' Le 'moine eût l^adrésse d'élire l'évêque 
d'Aîchstétt , favori de Henri III qui régnait alors , e^ 
la prudence dé rie pas abuser dés droits qu'ail devait 
nécessdïrémeiit avoir acquis sur la reconnaissance de 
cë'papé : il në^siefit employer que dans les occasions 
Oii fl' pouvait faFre briWer la sévérité de ses principes 
et son zëlé'pour les immunités cle l*églfse. Devenu car- 
dinàV, sur ces entrefaites, Hildebrand soutînt lés pri- 
Vilêges de la maison' impériale dans l'élection des 
papes, comme nous l'avons dit ,* et substitua Nicolas H 
à Benoit X, en 1058. 



fam ae creaii , qu a la mort au même Lteon , 
itomains lui donnèrent plein pouvoir pour choisii 
leur hoîn un nouveau pontife- ils l'envoyèrent a 
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de la ttrre » ont , dans lear aveugle ambition et lenr présomption into 
lérable , usurpé le pouvoir sur lesauti^es honiakes /leurs ég^ank? «^^ S. 
Gregor. pap. VII , lib. 8 , epist. 21 ad Herîmann. episcop. metens. apnd 
lAftfbe, coiitîl.'tlOf, p.269. . ^. 

, [^) BeiiQ* card, archipresb. in £aaciciiLrer*wp0lMid«f' âirenù. 
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(k (IffefiM }ttî lalut le rang de cattUntl afohiéteeFe , 
et aian de pou^if poai^ quUl psftt » deux ans après v 
Uff Ift pMmier esàai de ses forées cpntM la redeu- 
table p^issasee des omttres de Rome, e|i plaçaEt bup 
lu qhaî^ de^ seipt Bîerre Tévdqiie de Lucqves , seo» 
16 0001 d'Àlôiandre IL Le aonyeau pape, eraigaant 
d'9Hîrw $^ m lite la vengeaBce de ta oour, voeloi 
fih|epîr iftt eoMMi^Qteaieiit e» venûiicer an «ége de 
Boa^ ^ ees de m^vs) naais H^Idehvaiid s'oppesa à 
çe|te d^marcbe pusjîiilauine , et afin d-^^pécher qm 
la i%i^e(i$« d' Atexe«dfe. ne le fit suçeomber dans eette 
lotte wijf^e » ît se resdsl enUèvement maltFe de 1» 
penoi^i^ ^ penMfe» k wàMi^ pane mieux: le di»i 
pfMSW à Vobâîs^^iMW. ejt ^'empara de$,revenua de 1 -égHsey 
B^ laiseapt a^ pape > poui^ son entrelî^a jowna|ief . 
4^ ciW9 ^» QM^naie de Luoques ('X &<» opiyisîtieii 
h2^n% et sputefbuç % ^votoilé expresse dea euj^^eveuee 
fut courç^e ppuip réalise; d'uiiptleiAsiiçcès, ptûaqiie 
ie& c^ls dt^i 1^ m(inain^hie latîiie. lestèmnl à îassaj» 
privés, di^ droîit (k>;al av^ÎjHi^ joM eib.c^ gsaad nombra 
de lewfi| pfp^dàceawm?^^» teoit g^eos^qve français e|^, aU 
lemands : elle fut ftiM^ à plusieets géaéaratàon» 
d'hoQt^es, ^ «XfciiKaiit lat gue^ve de eiiM|iaale ans 
poyr IpSiVivestitweS: ecclésiastiques ^ ob k, gi|0i»e plof» 
teixiblç <sai, p^&dfti^ ptes; ti^mn sîèdé , âj^- nuese^ la 
sang des chrétiens pour les querelles ambitieuses entre 
le sacerdoce^ et Femtiîï^e (*). 

ft.On nons reprochpi;a,»afw doute, de p^sf^ îc^t^a^^liMic^lei 
tnigtaxite» faciiona'det gueUet et des gibelina; ma» qu*on Tcuille bien 



5« 6nÉa<mEV]i; 

Noos avons cBt comment Gadaloûs, pape de h cour, 
fut enfin sacrii^é par politique au pape des Roâiatns 
etd'Uildebrand; et comment celui-ci soutînt lespré* 
tentions de l'égUse dàni le ooncîle tenu , pour h 
fqrme^ par Varohevéque de Cologne/ au sujet de hi 
réconciliation- des deux puissances. Placé sur les de- 
grés du trône y déjà Hildebrand dirigeait toutes le? 
actions de celui qui l'oceupait sous son égide. Pierre 
Damien , dans des épigrammes que le cardioal Baro- 
nius ne &tt pas difficulté de ra{^rter , dit : c qu'il 
fanait, de son temps, servir le pape et adorer le car- 
dinal * parce que , si Hildebrané avait &it un souverain 
pontife d'Alexandre , Alexandre avait .ftit un dieu 
d Hildebrand. » Il ajoute < que, vivaint à Rome à cette 
époque, chacun. était libre d'obéir au pa^, son 
inaitre, mais qu'il fallait de toute nécessité q^e tout 
le monde obéit au maître* du pape ('). » Cependant, 
ce n'était là qu'un essai de la puissance supi^êmé : le 
caractère entier et immuable d'Hildebrand lie devait 
se déployer cosnplàtement que , lorsque avec lé nom de 
Giégoire Vif, il aurait pris lui-même un sce|)tre dont 
il s'exagérait si fort le^ prérogatives.' 
. Pendant' treize ans que siégea Grégéire, l'affaire 
qui l'ofîoupa principalement cefurent ses dtfféi*eif ds avec 
l'empereur Itenri 1 V , au sujet deë investitures , diffé - 
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réfléchir qu'elles nont pas une origine aussi.icQinédijvte.qiiû.ta gnerre 
des inTestilures et celle entre le sacerdoce et Tempire , dans la doclnne 
de Grégoire YII, dont les conséquences d^ailleurs n*éclatent déjà qae 
trop aux yeux du lecteur; Nous parlerons dé ces factions au '5* liTrc. 

' (<) BafonJ^n annaïrcccl. ad ann.'iOOl ,n, 54 et 35 1. 17 , p,'Î94. 
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rends (|ttîrMtifttnèl*ént'ie8ftceiiMce dans toute' espèce 
d'exeès;;' On entëndaif par inVestitures le droit de con- 
firmar ies'éledkms ecclésnisitiquès ; et ce droit appar-r 
tenait âax ppinèes , depuis que le haut clergé formait' 
une partie intégranle de l'état et même de la hiérar- 
chie gouvernementale. D'après Tancienne disciplitae 
derégKse, les clercs et le peuple continuaient encore 
à élire leui's pasteurs (') ; les moines élisaient leurs 
abbés. Mais les abbés et les évèques avaient cessé 
d'être des- per^onnaiges: purement ecclésiastiques: ifai 
élaient ^sand&proforiétaires; ils possédaient des juri- 
dictions et (tes privilèges; ils étaient, en un mot, de- 
Tenus iMmbres de l'arkiocratie féodale. Dès lors , les 
souTerains jugàrat nécessaire d'examiner les quaKtés 
qnipouirâifitttles rendre utiles ou nuisibles à la marche 
du gouverxuaniènt , et de tes attacher , au moins par les 
liens de la recooonaissanee , au chef suprême de Tétat: 
Où ne peut se dissimuler que d'uft principe aussi ratio- 
nelil oedécoiilèt bientôt plusieuts abus. Au lieu d'une 
simple ratîficaâon ou împiiobation du sufet proposié , 
les prini^es s'attribuèrent l'élection des dignitaires de 
l'église : ils fil'ent plus , ils vendirent leurs suffrages*; 
et les sièges les plua éminens furent remplis par des 
évèques , àùùb le Jseul mérite consistait à avoir payé la 
faveur de la cour. . . 

Ce ne furept cependant pas les élections des évèques 
qui donnèient le signal ite la guerre entre l'empereur 
et le pape ; ce fut \ç droit que prétendait avoir le pre- 
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(}) Voyez, sur les électioni des évèques» la wjfj^ s^P[^^^ni«irt à 1» 
fia Un cbapître. 
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4^m£i|ie le pp^ ppprait ^tfg pqiiâdém, epqadqa 
fimiîéie, cosime vsifs(4 de l'çmpiQCî. |1 t^mait de la liU 
lâlité d^ ^Dpçreais tout ce <pi'il |iei«édaft;, el 0eux-< 
^1?^ fM^fer?^ $of leurs ^<«ps up9 mf^ ^ pqQvoi 
IpUTfr^ , ^ rqidait très iq^r|^t pqur eui: te bo 
<)p, ^ uiapTais ehoii: ^es poAtifiei^ de Ronia. En eff^ 
liff 9»f!r^ ^itre 1«» RQ«a)ii« ^ ks p^p^, les } 
iwMPiM eiagéeé«i» d9s wi$ efcde&SMftrBf , ks ^leD( 
lai ddli^,j wmprftmetUiont à claque iusteot le re 
4|| chef de. l'étet, et le liwçsûfiiit, en se mèbntdîes 
Giîrçs de k ftmHtaHe, de n^tigersesmi^réts pr 
de V Aiffififdigfie. Ces^ diferses raistoas, joiMes à la < 
fi^ér^tioA qiajeure.dc; l'influ^ice qu'awient les papes 
yfil leur c^umPtèDS, ^w le $ort de Veapire, portère 
l^ ^pipieureurs is^i^ 4 s'iugérei: dsoks l'éiectîon des s 
Y)9nàiii$ p^ntîfi^ IM i^ furent, potiir. cela, nutteme 
ol)j^^ df^^t^r. «P. droil: nouveau et ittconna; ai 
CAPomft 9QW l'avons TU dans. fta première Époque, 
ipou^^urqgjBS gneosL) trop fiûUe^ et trop éloignés de VI 
talie po w. j oonserier par la ibrce }e resto, des pr 
linoe^ Qlheoire soumises à la dmntnaiion. iK>iiiaiiie 
pleins d'ailleurs de défiance et de crainte 4 la vue 
la i^Hi^aODe. toujours craiq^aate dqs papes; les i] 
WWqjaes ^reçs, dmoias-nous, avsfiieBt oonstamme 
x;efif se. <^ reoQKmaitrQ con^me étêques de tloipe ceu 
à la nomination desquels ils n'avaient point contribué 
au moins indirectement. 



ÉPOQUE Q'/^MN^^' ^^'^^ ^ * y 

limim ^'.9'fA^ mi^v^mmà mm 

leoûlll, Etienne ly,. élu et ({{^ns^ci;^ ^^8 l» ïgRljçij 
ÎJ'b '^ !>«F^eur J,ouis-ie-ïî,>us. >rut i^e .^vj^jç 
aDer trouver celui-ci en France sans s'être auDam^Qt 
f "sj de cel^e irrégularité; jîe q^'ij fit p^r rôr^ne 

MtepQur lui servir dappjogje, lc|s,pr^6|()s )e$| yiv$ 




iiupereurs l^ouis et JL.othaire, sonû^,^| c|e n^jaqiq^ 
Mcrçr c|e pa{]^ ^ns leur consentement, %Xf^% ^, 
'{à, Grqgpirç IV , élu souverain çjpntife, fuif^ 9W^ 
jâltendre l'arrivée des envoyés imp^^ri^ux gij^ ^'cç^fi^- 
ninèrent çoname candidat proposé avjiflt dje.pej:iïîç|ti;ç^ 
oû intronisation (')• Enfin, i)()u.r m V^^ MiS«^. te, 
^eur par des citations trpjp npmb^eiisjçs^. ^C(u^ PQïts, 
«rnerohs à rapporter, en der|^i^r,Ue^u,,,çQ,c^i^ 
^ (le l'él^^ion de S^ge II , succçs^^uif injjÇji.^di^^ ^\ 
tôgoire. S^r^e ayait été co^^açré., î|ugfit4t^p/ès^ 
Mioa ; malgré le pacte récent entjççjl'epipij^e «iVk??:. 
srfoce, Lothaire ne voulut poi^^t souffrj^i^ tra^qg^lcr.^ 
'ÊOt la vipIatijOn d^'unç loi à ^q^uel^^ il ^tjtàcljai^ t^j^ 
importance, * \1 envoya son p^9pi{e J$k Loui^ , ^Lyec 
•évêque françaivs % à; l^ome^ ai^ ()l!w^9fi^^f;'qp^ ^/ 

[') AstroQom. vit. LudoY. pii^ adann. 816 et8l7.apudDuçhesue«|;.2,,.p. 
') w ann. 827, p. 3Ô5.-^Egmhard.^de gest. Ludoy. pii, adann,.8^7j . 
tp,27i, «, Fragment. Paul, diacon. rcr. ital, t. 1 , part. 2, p, i84. 



U GERGontE vn. 

Éiûamut les con?entioiis fassent religieiisraieiit obser 
tées. Ces ambassadeurs forenl reçus ayec pompe pa 
le pontife suprême; et, lorsque les négociations furen 
terminées , Serge , en signe de bonne intelligence , 01 
gnit Louis, comme roi des Lombards, et le ceignit d 
Fépée (•). 

De ces exemples particuliers , nous passerons au 
lois générales , perlées par l'église et par son chef, afi 
qulslies leur servissent de règles constantes. Telle 
«ont le décret du concile de Rome présidé par le pap 
Jean IX (898); celui publié dans la même ville (1047 
par Clément II ; et enfin le décret que Nicolas II soui 
crÎYÎt à Saiût-Jean-de-Latran , avec les cent treiz 
évêques qui y étaient assemblés (1059). Le premie 
de ces trois' canons, qui fut intitulé rite ccmoruqiu 
ordonna qu'on ne pourrait plus désormais consacr( 
un pape sans le consentement de l'empereur régnan 
et sans attendre la présence de ses ministres. Le co 
cile de Clément II fut plus positif encore : pour, 
est-il dît, remédier aux désordres et aux maux qu 
depuis plus d'un siècle, souillaient et troublaient 
siège , sinon le plus respectable , au moins le pi 
respecté de l'église occidentale , il obligea le cleri 
et le peuple romain à consulter les empereur 
non seulement jiouf là confirmation du pape design 
mais encore pour réleclîôn même du souverain po 
ttfe('). Lé cardinal Pierre Damien nous apprend, 

(*) Annal. Franeoi*. bertiniàn. ad ann. 844 9 apad D.acheme , t. 
p. 200v ' 

(*; Labbe, concil. cap, 10, t, Ô, p. 55. — Gralîan, décret, part. 
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cette oeeaâen , que la simonie avait, été jçsqu'alors le 
seol moyen dont s'étaient servi les psrétDesi qui von^ 
laient parvenir à s'asseoir sur la cbair^ de ^nt Pierre^ 
elles présejQS, le seul mobile qui déçiflâtr les électeurs 
ï les y placer. Il ne croit pas pouvoir a^sez louer 
Heori ill , qui a rendu à Téglise toute sa pureté , çi)i 
^appropriant une prérogative dont les Ron^aj^na o^e sa* 
nueot plus se servir que pour en abuser. « C'est Dieu 
loi-ffléme , ajoute-t-il , qui a voul^ bonorer cet empe- 
reur plus encore qu'il n'avait bonprésesjMrédécesseurs, 
e& lui accordant le beau privilège dei régler les, a^ijres 
de l'église d'après sa sei^e volojité , et en ôl^nt à tout 
autre qu'à lui le droit détonner ^ ejbjef à Ja, oatt^olin 
cité. » Nicolas II profita, de la minprit^^de j^emri lY ^ 
delà faiblesse de la cour impériale , pour restrein(\ra 
^privilège : son concile de Latran re^iL i!éleçtioj(^ 
des papes aux cardinaux , au cler,g^^ sMit^pe^pie dft 
iome; mais F appjçobation de Jt'ejo^ppr^r fut to^joun^ 
JQgée indisponible. Seulement , o^:;s^pel^9 pour la 
première fois , cette ancienne coutume une codcqi^ÎOP; 
psonnelle, faite par le saint-sîége au jeune Henri ; et 
Je décret fut confirmé par les plus borrïbles impréca- 
tions contre quiconque aurait osé l'enfreindre (i)« 
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^tiscUCS, cap, 28 1 Qm êoneta romand eeeieiia /pr« 43i(.^ (titàAi ^loâs. ' 
^or.XIIi; pont. mai). — > S. Petr. DamiaD. opuscaL^'O, cap.27 et 
!*.t.8,p.&4et59. •' '' ' 

(*) Ubbe, concil. t. 9 , p, 110 ii. — Décret. NicoL,pap. U , în chi^oa. 
"^onasl. farfens. rer. ital. t. 2 , part. 2 , p. 645« r" I)«crçl. Gratiao. p^rt, 
^ dist. 28, cap. i , In nomine D,omini, p. 135. 

On condamna celui qui.anraifc Tiolé le décret pontifical , comme a|i; 
«ntcckrùiet un destructeur de toute la chrétienté » àTanathèm.e per^ 







ocitnit nrifé disputé très vive au sujet de la loi que noa 
lettbW iéiappotiêt. Cûibert^arcKeVeqùe de RaTenDe 
AA/éâtb'éî^t a'ppéTé Clément h^ , pape , et reVéqùe d'à; 
tfé , atta'é^é' Àil parti de Grégoire VII , rîvat rfe ce 
fbent,' apprdàvàiébt / mais dans' des Vues mfiS 
ieiltèà,' ée ^*availt établi PftcôlaV IT: Ofiliér coiffl 
bâttiffétnr àp^ïoû avec fcliàléur. Lé pape et" i e véqûe 
éôii afdvér^iré, Qlj[)p6saiéîîit à' Didrér^aiirorîté' d^urisor 

dîhaî 

èttfl ai^diîëacVe ,•' ddcîiïti éVêqd^*, a\ic(iWdaVàinaî/erf 
fin aùcùfrpapë né''jiWûvàT^ ll4^fe î^lro'dViîré ui 

iKik^eH^aliub^rti^ là^^fiylîne; qtie sf Nicolas TaVâi 
fltev ë'étaW ^réfdëmeli»: et' îHj^istêmdtft ;' et* qui 
éôtte'fâ^tfe^éléîr^ïôitf radiMauBlfe nfe'devaft en âîi 
tfciDé' lilanSëM'feîFé' pèrdré'â' l'église ^'dl^tt^ et' se^ 






pif^?^ î.fil'^ l''°îf*î* *^î *.r*? ¥q»?«* « .«|?««i ^mnv .?'» '"i ^*«* 

oe reuasciter ayec les élus ; on ]e soniûit à la colère de Dieu et de 
apôtret's^dC Piëhre et tami Paul , pcfur cfe^ie Vle-'ét^poiir Tautre ; oi 
Toolut que son habitation fût déserte, que ses enfans fassent orphelin 

Ij^n de Fau^o^j, q^f Ig8jisuriei;s,6emparas»ent.df^^s ï\y^» et qw 
dés étrangers profitassent de ses œuvres; que la ic}^<^ çntiètrç combatU 
contre loi, et que les élémeos lui fussent contraires; que les mérites d 
ioàè les saints servissent à le confondre, etc. : Ceux qui auraient oh 
tJrirë le' décret dlèmcolas devaient, pour cela seul, être absous d 
tous leurs péchés.» — Voyez la 2" noie supîplémentaire du chap. 4 
llV. dé cette pariie , sur les formules d*excommumcatîon. 

(i) P(»tr. diacon. chron, cassin«ns. 1. 1 , cap. 50 , rer. ital. t. 4 , p. 407 
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ôo iKÉnftit bppbSet ; mté «éllf ,- M â^^ de' ^î- 
o!o U «n Êhfiéàr de^ YéHipiMt célài dé bi ^6in! 
DpéraÉret Su àotuAh 4e Bflt qà$ , èbnitfié noti^YW 
maéjà,^, condtomèi'ènt é« èa^i^t ttràsrléià'àActè^ 

lest èepcad&nt à supiptttâè 4ttt(iti HdiUëkM 1^ «ël 
M» que eaux qui blss»aSeii|; ikdrditâi dé là àttUdiiiii 
i ce (jki'Afr apyêfaritb iis^^ dtf f i«iiÉrel,oài^« ((ttdf ; H 
bdrait également croire que les évêques d'Allemagne 
mut ixM^ iég déci^on'^ ^f ises ^ar l^icolas, pbui; 
établir le dogme de la présence réelle' contre- BéronK 
1^, et pour empêcher la simoAM et lë marfà'ge' dés 
|iritres (')'; ce' qfùi ^eraft àWurdé. X^'uniûirtialité que 
0011S nous sommes imposée domme loi mptèttit f iloé^ 
^attss(i«ietér fes'âaâbn^dW côtitiifê de l^otne , sbu^ 
uoàVM (Oë'i). Ces canon», tous également &vo*<' 
»l>les à f autorité temporel^ et spiii^uiellé déâ' étti^i&-' 
■^w.'wW^ é^'JùgÔ^ apobrypfrés par le cardînalUâr^rt 
oius, le p^ Pagt , Muratori , etc. L'annaliste ecclésias- 
u<)^e rapporte ^ eu soa entier la oonstitulioa . par 
Quelle Olbod^le^Grand et «^ sueceâS^tirs sfeqtiëï^'ëhl^ 
ipeppètHlefr'lfe-dhiîï d'éBré et de faite ôrdoiuier le§( 
Ppés, dTnVestir^ et de faire consacrer les archevêques 
^ les évêques 9 sans que qui que ce fût pût élire ces 
P^pes et ces prélats , ou confit'mer leur élection , sous 
P^^ d'excommunication^ dle&il 9 et enfin du dernier 
^lice, à moins d'en avoir obtenu l'autorisation du 

() s. Petr. Damian. opuscal. 4 . t. S , p. 17. — Partie 1 , litra i , 
3 de celte Époque, p. 48. 

flVoj, partie 2,liTreS,eh.3; et liTre6,ob. idecette Epoque» t. 6et7. 
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même Othon ou de se& successeurs; ce dfoît^ ajoute 
le document ecclésiastique , avait 4éjà été accordé k 
Charlemague par le pape Adrien ('). Baffontas nie 

* ■ 

l'autbçnticité dç c^. 9bte, et juge qu'il n'aurait pas 
fallu l'admettre; s qq^ûd^iéme il eût réellement existé, 
p^squ'un faux pape en était l'auteur. Noos démon- 
trerqns, dans la seconde partie de cet ouvrage, qve k 
savant qardinal est peu fondé danès cette objection H. 

(t) Dans la chronicpie de Jordan ) on lit que Léon VIII, dn coosM* 
iement des cardinatix , du clergé et du peaple romain , restitua à lem* 
perenr font ce que Téglne tenait des largesses de Jostinien, d*Aripert, 
de Pépin et de Cliarlemagne. 

Le lecteur qui Toudrail d*antres preuTes encore du droit cpi'aTaieal 
les empereurs et patrices de Rome à Télection on k la confirmation de 
léleclion des papes, peut consulter ; Theodor. de IQem, privileg. et 
)ur.imperîi, apud Simon. Schardium, de jnrisdict. imperiali etpotei' 
tate eccles. p. 785 ad 859. — Pctr. De Marca , de concord. sacei'dot el 
knper* 1. S , cap. 19 , S ^ » p* 1283. — Marc. Anton, de Domiu. de re* 
pnbl* ticcles. 1. 4f cap. 11,S i 9 ad 45 • p. 739 et seq. — Goariog. de coo* 
stilot. episcop. German. in academ. exercit. de republ, imp. German* 
r. 17, etc. 

(9) Chron. reicherspergéns. a Christ, Gewold. edit. ad ann. 957) 
|kfttO. — Gratiani décret, part. 1 , distinct. 68, cap. 22>, Hadriantu 
papa, et cap. 28 , I» synodo, p. 429. — Sanon* m êûxuL ecci. ad «m. 
964, n. 22,' t. 16, p. 148. — £xcerpi. ex chron. JordanI, cap. 2i9i 
part. 2 , p. 958 , et part* 7 , p. 956 , in antiquil. ital. med. evi , t. 4* 
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NOTE SUPPLÉMBOTAÏBE. 



&l«clioM des évéquM. 



Jl. MJ I 

i 



I^mqiie, smu Aksiindre ttti l'élettioii des papes fat défôlae'au cô\« 
ige des condiiiMix , celle des éfcqaes le fvt également atix chapitrés 
l« chanoines , à reiclosiôn da reste du clergé. Dès lors les différends 
^m|iif&t-, tniitstir le f^d que snr la forme, k rbccasion dé ces 
'ntioiu, fHndk dèftrés et {ngés à Komè , ce qni i>iébtôt rendit tuas 
K éiècliés dépendans da saint siège. Cependant il j avait encore loin 
"ià mx réserves k établir sur toutes les nominations. IJne police ecclé- 
Mdqoe de dimze siècles s'y opposait même impérieusement. Cepen- 
UBties papes décoUTrirent que souvent leurs prédécesseurs avaient >#• 
^mimdé des sujets qui leur paraissaient propres à bien desservir les b^ 
tôces Tacans , et que les colla teurs de ces bénéfices avaient presque 
^josn en égard à leur entretnise. Ils profitèrent de cette circonstance 
^ de U déférence toujours croissante des peuples pour le saini-siége t 
^ ils mohiplièrent leurs recommandations , auxquelles néanmoins ib 
couerrèrent rhumble forme de prières envers des égaux (roganteë fra- 

^itatm iuam; rogare non dabitamuâ; rogantes mtêmiuê)* 

li'ordre se glissa bientôt à côté de la prière ; on ordonna en priant un 
nciproqaemeni (togantes et mandantes j .... rogando mandantes,, . • . 
"cnntes df^ag mandantes). 
Mn, d*après la doctrine de jour en jour plus répandne des cutm- 
'titei pontificaux qui soutenaient que tout désir d^un pape équivaut à 
"i^loi, et que ne pas y déférer c*est s'exposer à la mort éternelle, la 
P^ fat enfin éliminée pour ne laisser que Tordre tout sec et tout court 
apoitoUea scripta mandamus,. . . . mandando prœcipimus) : il n*j eut 
ilôt plus que des ordres de pourvoir {mandata de providendo), Lors- 
i ces ordres rencontrèrent des colla teurs rebelles, le saint-siége passa 
a^t ou monitoires ( tiVer» monitoriœ') et aux ordres (Utera praeep» 
r)' On avait dans Torigine Thabitude den envoyer trois successivc- 
At; mais cela était trop long , et on ne tarda pas à employer une seule 
définitive ( iiterœ peremptoriœ ). On y ajoata un mandat d'exécu- 
(tdictum emecutoriaU) ; et on eut un exécuteur apostolique in par* 
I, nommé ad hoc; et les censures apostoliques ne manquèrent pas 

contumaces. 

mandata on parvint sans peine aax expectatives , au moyen des 

resde pourvoir iides bénéfices non encore vacans. £t les expectatives 

rat la roule pour arriver «ax réserves, d*abord oartîcnlières , 

n. » 



pm générale» ; an coinmeiieement » poar les seala bénéfiœa iracans p 
la' mort do béné%iaîr« en cfvr de Rame {ptr nrpiUum) , dans la sui< 
ponr tooa ceai qbî y vaquaient par toute antre espèce de caase. 

Ayant Jean XXII , déjà Glémeat IV^ avait posé les ba«es de La spécol 
lion pontificale des résenrcs. InToquanl à pet effet Tancienne contua 
dont nonf avons parlé , il fonda sur elle le nooTel abus qu'il Toulait û 
tro^nire daos ^répvpuR çoc\é^9f^Ê^^,*f% H^IHilM «» s^ân^ôége 
nomination à fpiu |fts bénéfices vaca^s p«r la moh dÉi jûlnlaice en ccm 
jie Kfqiôe (1190). JtloDorinsIl^, quelq^^i teufipci ^pi^si, ponr xé^lari» 
an eni^eoible d-opcralions lucratÎTcs cp4 flMin<(çaifwd'<d^ iiMW|iiiii'-fa« 
cl ordre , ^n^iîtua k coll<^ge dç la pbanceUe^e aposlpUqnew Gnpendaa 
il priait encore plus (|u'âl ji*exigeait ; cap.^oi^.lil'gji^eji i^itglefcnrEie soll 
cita auprès du roi la réserre de deo^ pr^hende^ pfx 4glÎ9Q9« «fin de vea 
an secoors de régUi$e romaine, dont, 4i^it*il« 1 eftcéme p«|iW0(é dei 
liait lieu k la triviale et scandaleuse accusaiipn^ «{^'f$)le to^aocasdaitmi 
faisait rien si ce n'est pour gagner fieav^coap d'auvent. '^ it fin c 
treizième siècle , Bonifaee Vlli cpnfirma et «(tendit •VinTfmtiQn de Cl 
meut iV. Clément V comprit expf»sséi|^ei^l paiinî<l|^Mtt#Sfi^ ié»erv 
les évcchés e( les arcbevêché^ (150^). 

Mais le véritable père des réserves est Jeaj^ ^X(If q1^^tf)n^y^ la prér 
gatîve papale de manière à prouver qu'il nç crfi^pUM^t i^ d*éT^aer * 
^ciis ropmîûn religieuse dont il était lui-même Texpressif)^ par exo 
lence , ni de rexploiler dans le sens le plu^ large. H'^^ç réserva too^ \ 
bénéfices de la cliréiienté, évêcbé»» arch^vêcbi^ et antres, ainsi q 
tooles les dignités ecclésiastiques d'au revenu annn^| 4^ pUia.de dix I 
nos d*oc, vacans par mort naturelle o^ fictive, c'est-à-dire par dépo 
tion, privation , 'cession , description, ^ectiont réprpfialion , trai||^ 
tion , collation , consécration et b^nédictiiun. 3e$ ^^ccessears ne 
que quelques perfeptiqns de détails à aioi^ipr à c^te ^sposition , 
qu*eUc fût digne de tenir une des places Ip^ pliis di^lin^^ées par 
r^Iesde la cbancellerie romaine. — Corp. jur» can. sext. décrétai, 
lit. H , cap. 2 , de fnrœbend, et dignit, t. 2 , p. 313 •» extravag. Exécra 
Joann.XXII, tit. 3, de prœbend, cap. 1, p. 379; extravag^ coui 
Étèî m iemporadum ^ 1. Z, tit. 2 , cap. 3 , de prœbend. p. 401. — 
nald. annal, eccles. ad anîi. 1322 , n. 4» t. 24 , p. 191. —r IVluratori 
tîq. il^l. med. aevi , dissertât. 13 , 1. 1 , p. 707 et 708. -r Mattb. Par 

,'••, 4'*.' '»■ 

concil. weslmonasler. apud Labbe , t. Il , pa^t. 1 , p. 3o3. — L. ' 
maBsîn. devet. etnov. eccles. disciplin. parti 2,1. 1, çap. A3, n. 2 e 

t.a,p.m. 

Cette légalisation , pu , pour mieux dire , canonisation audacie 
la cQpî^î^é sàcétdotale, rencontra au commencement Toppositiou 1 
vive. La trèi catholique Angleterre donna le signal de la résist 
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MQBwi Hlf pojiiMi pf^ti 0011 paid^moBt » écriiifc direclemeiit an pape , 
umandaotqcei pyipqiiia cotait «xcluBÎveme&t aax roû «es prédécês- 
m et ap< grande «i|i «oyaume que Téglise d'Angleterre devaH soA 
^Qce, «on las4,re et «91 r^bç^ea , U ua soo&irait pas que cette dota- 
joa toute aatiçpala pafs&t , au HM^jen d«s réseiTes et collations pontift- 
tiles, entre |ef niipna de pçrsoi^nes étrangère» , non rendant aa hénéf- 
îce, le pks aouTeni indignes d en )Qttk« et ignorant jasqn*^ la langue 
|r peuple qa^l^ét^Qf^t frppeUeis k instruire et à édifier; ce qui avait 
|OQf coofiéqiieno; nécessaire la perte des âmes et la ruine des églises, 
pisecrool«ie|it faute d'entretien. En conséquence , il demandait le ré- 
4lii$ea)eDf des élection^ libres psu' le clergé et par le peuple. Le pape 
K tint aoc^Q compte, (je ces réclamations. Le rpi alors fit arrêter et 
ius^r de «çs c^it^ les prqomceurs de deux cardinaux que ce pape 
Pmïd VI} an^i^ pourvus e<i 4^g|«terre; et le royaume allait être ei- 
j^mmaïué et qiib.^us inte;:dit , si Innoofïnt VI ne fût monté sur le 
^oiiepoaUQcaL 4 ^V^ if^^bon esprit de ^rseoir à ce que les prétentions 
FBoapré^^oeftsaiir avaient irabi de trop excessif. — Bajnald. annal. 
iccles.adaim. i^4a , 9.99 , U 2$, p. 3d9 ; ad ann. i8&2 , n. 17, p. 562. 
~hj, bist. çççlés. 1. 95, cb. iS, U 20j p. 42; ch. 22 ,p. 50. 
il;aa{)e çpmpariûsqn puiieuse à faire entre le régime féodal sur le- 
P^à cetl^ épùqu^ s^ppuyait la société bumaine, et le régime béné4- 
we qa'Q|;||jaai|a \n sncà^té ecclésiastique. Sous ces deux ordres de 
> le b^^^e. étj^t une récompensé pour services rendus li oeiui 
conférait , et une obligation contractée de continuer à le bien et 
pièleoieat seriir- Bfiime ,. centre unique de Topinion universelle eu ca- 
Wilique, CQusiituH tous: les bénéfices en fiefis de «a fnonarcbie spiri- 
belle, et nç les distribua exclusivement qu'à, cous qui avaient combattu 
$ promettaient de fcombt^ttre tou joars sous ses drapeaux et pour sou 
Ntage. ËUe tir^ des emiploiti et des dignités dans le seul but de tout 
'^^cr, gouverner , accaparer et monopoliser, par elle et pour elle : de 
l^tAJacbprn^eppe eec|ésiat»liquc toute féoàalc » et parfaitement en bar- 
Ne avec U féodiilllé de sa pour,. Une autre conséqueuce de ce sys- 
Ne, ce fat le serment de fidélité imposé aux bénéficiaires. Celui que 
péTcqoes furent te^is do prêter st:loQ la formule grégorieime , du tûù* 
i>^t (|[Qe toutes I^ églises furent dévolues au saint-siége , et qn*auottn 
MiàiQ ne put ^liitrer en possession si oe nVst nommé , ou du inoitts 
iPfroQTé, ^gréé, confirmé ou institué par le p4^pe» contient larticie 
^Taat : t J obserrer^ \^^ décrets , les promotions , les rësârveé « le» pio^ 
ÀtioQs et les ordres i^posto|iqi:ies ; et je conlribnerai de tout mon pou- 
^ à les (airç o^^rvpr par les autribs : j'attaquerai et je poocauivrai 
|b toutes fues forces les hérétiques, les spl)ism4iiq9es et les itebellea à 
korité du p^pe , fiot^f^ seigneur , et f^ ses sU4^else4rs< » * 
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Pmm rofigue, le» dons ùiu à Vé^jàm «friflUt été, daa» Itmeotic 
éei bienlêitean » des anaidne» destinées «nx paoms. L*église qai dm 
«es reveous en bénéfices , les confia ans bénéficiaires qui > tout en viva 
sar lenrs produits, n étaient cependant enréafité que ksadminbb 
leufs dn bien des panvres. Mais bientôt cëfe intendans eceléttsstîqaes d 
■Tinrent les tri^s et seols propriétaires, anz dépens des pauvres qui A 
nearèrenl dépouillés de leurs droits. 

Dans Toriginc aussi , toute ordination donnait droit à un bénéfn 
pour le soutien du clerc auquel étaient imposés des devoirs dont lev 
venu dndit bénéfice était le salaire et la récompense.' Peu à peu et à m 
sure que les papes voulurent tout régler arbitrairement dans TégliM 
afin de pouvoir toujours faire tourner les circonstances h lear prop 
profit exclusivement , il y eut des ordinalîons sans collation de bénéfice 
et des bénéfices conférés sans imposition de devoirs d'aucune espèc 
c est-à-dire qu il y eut deê prêtres sans bénéfices , que Roo^e mnltîplû 
Tinfini, parce que cela augmentait au moins le personnel de son ans 
ecclésiastique « sans lui coûter ni mise de fonds , ni emploi 4® crédit; 
il y eut des prêires cumtilant faveurs et bénéfices. Les premiers ctaienlti 
ccssairement pauvres, et par conséquent entièrement à cbargedes fidèle 
déjà chargés de Tentretien des pauvres dont régtise.s'était approprié 
-patrimoine, ainsi que de ceux qui s*étaient appauvris pour composer 
patrimoine finalement tombé entre les mains du clergé ; pour exciter 
générosité des dévots , ces espèces de mendians privilégiés exploitera 
autant que possible, Topinion du rachat des âmes du purgatoire, q 
les aida à leur faire gagner leur triste vie. Quant aux bénéficiaii 
réels « leur unique obligation fut de réciter le bréviaire auquel on dooi 
le nom à*offiUp afin de pouvoir motiver la collation du bénéfice sors 
charge , un devoir , un office quelconque , en remplacement des œan 
pies et de Tinstruction des fidèjjss'qui étaient les vrab devoirs des ÎEte 
dans des malheureux. 

Tous les écrivains impartiaux de Téglise s'accordent h dire qne lc<i 
serves furent une des principales causes de la longue durée da 
schisme d*Occidoot, cpi pendant plus de quarante ans déchira i'é( 
et scandalisa les fidèles. Les papes de Home et ceux d*Avigtton se 
salent des partisans en prodiguant les bénéfices ecclédastiques, an mt 
des inventions nouvelles de la cour apostolique en matière bénéficit 
entie entras des imums persaimeUe$ et perpétaelU$ , des regrés , des # 
«endirise , de la pimtaUti an «ne see(e personne, de la distinction en î 
ptUiMm et meompâtibUe » des bénéfices sans office, des pensions, etc., 4 
« Qtt*oa mette un terme, dit le savant Qerson, aux abus, on pM 
aWL violences» aux vols manifestes et aex extorâonsde la chambre a(N 
tofiqne; qu'on abnUise à jamais ses règles /letfi/eivs » ses censures il 
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^comutiaiiaitiDii» et sel dèslitfitiôns. Qîi*on révoque les eooittâlide- 
^> l«s îaecflportti^s et tes anîons des églîbes^ et les dî^penves qui- 
|>HiQetteBt k k rapacité de joa^> à la fois de deux ou de trois bénéfices 

Compatibles. » 

' Le coâcitte'âc^ Gionstance ("1417) ordonna pérempfoirement au pape 
■^r, comme nous le Terrons plus loin (part. 2 , Ht. k, chap. S« 
Bme 6 ) , d abolir les aunates et les réserves : ce dont Martin V ne tint 
«cnn compte. €eluî de Bâla (1455) fît plus (part. 1 , liT.7, chap.S, 
^^k)'- il abolit Itri^métne, dans sa vingt-troisième session, tontes les 
^es quelconques , tant spéciales que générales. — GonciL constant. 
'^' k^ f apnd'Labbe , 1. 12 , p. 243 ; concii. basitecns. sess. 28 , cap. 6 « 
f'566. — J. Gerson. de mod. unîend. ac réform. eccks. t. 2 , p. 201 . 
'•Cl. Espenc. în ëpîst. Paul, ad Tilum , cap. 1 , digr. 2 , p. 479. 
' Mcolas V, Une fois délivré de toute crainte de scbisme et d^opposi- 
m, regarda les réformes opérées par les représentans de Téglise utiU 
Me comme non avenues,' et continua, à Texèmple de ses prédé- 
wenrs sur le siège apostolique , à tirer le plus de parti possible des 
vnoQrces qu'ils avaient créées au moyen de Topinion imposée comme 
H^cledefoi, savoir , que la disposîtiou arbitraire et absolue de toutes 
*< églises et de tous les bénéfîccs appartient de droit divin au saint-siégc 
^Jii pontife romain. 

^ Taxœ eàncêltariœ apostoUcœ et taxœ sacras pœnitentiariœ furent jpn- 
à Rome, cbez Marcel Alber, 1514; Tannée suivante elles furent 
primées par Golino Golini , à Gologne , où elles parurent de non- 
K»ti en 1523 ; Toussains Denis les publia à Paris (1520) ; et elles furent 
^réesdansl'Oi^aniisyiiris de Venise, tome 6 (1558) et tomel5 (1584), 
"'^qne dans le supplément h la collection des conciles par le P. Memfi 
^^). Ladrent Banck a, sur ces afférentes éditions, publié la 
"fine avec des notes , à Franeker , en 1651. 

^ous y remarquons : 

' 'odolt ponr célébrer dans des églises non consacrées , un florin. 
*«Mi pdur célébrer hors des églises, deux florins et demi. 

fudaltpour marier sans publicatloYi de bans , h. la discrétion du tup- 

pant. • 

^dolt pour faire gras les jours défendus , deux florinft 
Po^r la confirmation des testamens, par cent florins , six florins. 
^I* docte théologien Glande d'Espcnce dit à propos de ce tarif: « Il est 
<>re là et il s'offre lui-même aux amateurs comme une courtisait^ , le 
* publiquement imprimé ici (à Paris) et encore aujourd'hui comme 
fois à rendre , intitulé : Taxes de la chambre ou de la chaneellerie 
^^olicjae , dans lequel on peut se former aux crimes de toute espèce 
«s que dans tous les traités de tous les professeurs de vices : on j 
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propoie pour de Targoit la pcnniMirei dT^ft 
fab^oîntion pour tons ceux qui ont été camim^ {^ttôêUt M i» ^a^tu 
mertlTi» ^edei liber palam ac pablke hic ioiprcMvt» et Hoâieqoe 
olim Taenalis : Taxœ cornera um eamcelUarim apottoUcm ÛMerifKa» 
qoo plus «cderom discas ficel , quani in omnibua om^mn wiftioi 
fonuBÎ^ds et «ommariis; et plarîmis qmdem Ueenlia • onmtlww avi 
abfiuloiio eiaptnneotibus proposîta). 

Kous ne tenninerons pas cette note saip dire qoe , van la fia do di 
teptJHnp siècle, le pape IniMoe^t XI , plus acmpvtoi^ f|ne ses pi 
eessenrs , sooiMt à cpi.-itre tbéolog^ens renoniinés la question saW 
« Qoel droit a le ponlife romain sur ks biens de leglise^ et que 
il en donnera ses nef eux? » 

Us répondirent : « Le« biens de Téglise appartiennent aux pany 
en conséquence , le pontife romain ne penl en prendre que ce qui l 
est nécessaire ponr' vivre frugalement, c*est à-dire moins 4**>i^ ^^ ^' 
d'Espagne par joor : quant à ses nevenx , ils n'ont pas mime droit à tu 
obole, ails ajoutèrent : « Les actes iniques des prédécèsseprs d*nn pa] 
ne servent pas d^cxcose à ce! ni -ci sll les imite ; c*est d'après les 1(ms just 
et non snr de mauvais exemples quil faut régler sa conduite et sa nt 
chacun devra rendre compte an tribunal suprême de scs'propn* a 
lions. » 

Mêjcl : CoUezione di scntture di regia gînrisdizione , iu 9 , t. 3 . p* 1*3 
e seg.; n.i8, t. 7, p. il9 e &eg. — Et en outre* le GÔrpsdedi 
eanon, les Règles de la chancellerie, CL d'Espence( in ^stol. Paul 
ÏTitum , cap. i , digr. 2, p. 479), Gerson, le P. Thomassin, etc., et{ 
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' * CHAtilTtlfe il. 

r rrétcaqou ^ Grégoire i ua doolilMlQipotlflaie. ^ 8a luttf ciuHre IfMff Mfé>ip9f^i 
-Il condiàrine les iovestitutes.-^ rlattiteft de l'empereur»— Henri IT léil éx^mmo- 
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A peiûe monté sur là chaire pontificale, Gré^ 
£oire YII cessa de dissimuler Taudace et ia raideur de 
son caractère (') : tout entier à ses vastes projets d^'una 
théocratie universelle , qui élèverait le saint- siège au 
dessus de tous les trônes de la chrétienté, il n'y eut 
aucun des princes , ses contemporams, qu'il pe pré-. 
tendit soumettre à sa puissance y)\ il saisit, d^ \%, 
même main , les rênes de TégUse et ses foudres , ^t il 
ne déposa plus les d^nières jusqu'à sa mort, malgré 
les malheurs que lui attira, dès le commencement, le 
uent emploi qu'il en fit. L'an 1075, il tint /son se*. 



(<) Grégoire a été accusé par quelques auteurs de s^êUe fait élire par • 
luie faction de laïques» immédiatement après lamovt d*>^les9vdfy.ff « 
(malgré les canons qui défendaient ces élection^ précipitées^ i et.au^ 
moyen Be grosses sommes d'argeol, répandues parmi le peuple , ce qui 
fat cause que plosiciirs eardlnâu^ Fab^ndoiinèrant •— beniio \ ili faAi • 
cicnl. rer. expetend. fol. 89 Terso. — Benzon. episcop. alb. 1..7 , cap* 2,|' 
>pad McQcken. t. i , p. i0r>5. — Xheodorîc. Tirdunens. cpiscop. ad 
Gregor. Vil epist. apud Martène , thesaur. anecdot. t; i , p. 9l7. 

Le Kecténr peut consulter, au sujet des préteatiôna dé l3rét^fi}<^ 

mr l'empire des Grecs , la France , TÂDglcterre , TEspagne , le royaume 
deNaples, la SfirJaigne, la Russie; la Dalmatie,. la Bohème^ ia I^n- 
grie, la Pologne, etc. » etc. , le recueil des lettres de ce pape,,impfi-f 
mées dans la Collection des conciles, du P. Labbe , 1. 10. 



cond concile à Rome , où , pour la première fois 
f^Â^nt'dëîendues solennellement aux princes séculiers 
sous peine d'excommunication > les investitures ecclé 
siastiques par la crosse et l'anneau , et où Fanathèm 
t&t également suspendu sur la tête des conseillers de 
rms, qui contreviendraient à la loi nouvelle. Tous le 
moDtrques chrétiens , sans exception , étaient ainsi 
dès son début , froissés par Grégoire ; mais le jeun 
Henri , roi des Romains et chef civil de la républiqu 
clirétieiine , crut l'attaque plus directement, dirigé 
contre lui. Il était étroitement lié avec Robert Guiscard ; 
diic de. Pouille, déjà deux fois excommunié par le 
jmpe, peut-être à cause de ces liaisons mêmes. Robert 
entretenait aussi une correspondance suivie avec Gen- 
cîus, fils. d'Etienne, préfet de Rome. Grégoire, ja- 
loux de la puissance de Gencius et de son amitié pour 
Guibert, archevêque de Ravenne, qui déjà faisait 
ombrage au pontife romain , menaça plusieurs fois le 
fils du préfet de toute sa colère , et finit par le frapper 
du glaive spirituel : il parait même qu'il ne se contenta 

* pas de cette peine canonique, et qu'il accompagna son 
eotcommunication des traitemens les plus durs (*). 
Cencius appelé par les auteurs ecclésiastiques « le fils 

• .de la perdition, pour qui les parjures, la fraude, la 

luxure , la trahison , les meurtres , n'étaient que des 
jeux; le père des voleurs, le bouclier des faussaires , 
l'épée des adultères , le casque des assassins : » Cen- 

(*) Labbe , conci). coUect. t. iO , p. S44« — Arnnlph. hist. mediolan. 
L ,k * ëap. 7 , rer. ital. t. 4 f p* 38. — Beno, card. in fascknl. rer, ex- 
peietid, f* 40 Torso. 
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5âs/dfeoiis-iious, ne tardîa pas à se Venger. Il sur- 
)nt le pape à Tautel même où il disait la messe . le 
raîna par les cheveux' hors de l'église ^ et l'enferma 
lans une des forteresses de sa famille ('). Quoique Gré- ' 
oire fût bientôt délivré de ce péril par ses partisans , ' ' 
avait néanmoins couru risque de la vie ; mais il rie 
evint pour cela ni plus modéré ni plus prudent. 
Décidé d'en finir avec les investitures ecclésiastiques/ 
t ne songeant qu'aux moyens les plus prompts et les 
lus sûrs de les enlever entièrement aux princes 9 il 
ommença par prendre corps à porps l'ennemi le plus 
îdoutable qu'il crût avoir à combattre en cette cir- 
3nstance, persuadé du succès le plus complet, sfil. 
ouvaît remporter la victoire dans cette première lutte. 
écrivit plusieurs lettres à l'empereur (') , se plaignit 
e la nomination à quelques évêchés, et fit menacer 
enri de l'excommunication , s'il ne changeait au plus 
( de conduite. Les légats de Grégoire., chargés de. 
itte dangereuse commission en Allemagne , ainsi que 
î citer le jeune empereur à Rome, pour s'y justifier, 
'Nantie pape, des accusations intentées. conlre lui, 
'furent pas punis : on se contenta de les. chasser hon- 

a 

[') Pandalph. pisan. etcard. de Aragon, in vit S. Gregorlipap. VII ^' 
' ital. part. 1 , t. 5 , p. 305. -— Lambert, schafnabnrgens. chron. ad 
»• 1076 , apud Pistor. t. 1 , p. àOZ, — Paul. beri|ri«dens. Tit S; Ore- 
&VII, cap. 90, apad Mabillon. act. sanct. ordin.S. Benodict. ssecul. 
part, a, p. 4J4. 

fj Dorénavant Bons appeUerons Henri IV du, nom d empereur, 
H]u'il ne lui manquait , pour porter ce titre , que la vaine cérémonie ?* 
Nraronnement à Rome , qn il était déjà chef de la confédération ger- 
^que, roi d'Italie et patrîce des Romains. • 



• 



tçïme à cet état de choses^, etil ind^iqu'a une (H^tf 
WQrïp3.('). Ji est à pnésumer, cependant, q^^l teai 
le^.vçîes de la douceur, avant d'en venii; |i quelque eï 
* trémité fâcheuse > .comme une de ses lettres à flaflnoD 
ay çh^véque de Cologne , nous le fait supposer : €rtl 
même lettre* nous apprend Tinutilité de pçs cffon 
pour conserver la paix entre le sacerdoce e| reinpiw 
Henri se plaint d'abord de l'usurpation du faux mou 
Hildebrail(l (ce sont ses expressions) , et de ce que 
poritile înfrus n'a pas encore cesse," depuis son éh 
tîop, a exciter en tous lieux les troubles et h disfcord 
« toute sa lureur provient , dit l'empereur , dece qi 
je îie veux recoiinàîtrè ina couronne qiié de Dieu sèu 
et non de lui : il inenace, pour cela , dé me priver ( 
tri^ne et de perdre mon ame. Non çohlent de ces o 
trâges, H invente journellement de hdiiveàux pr 
tëxti?s polir nie couvrir de honte et d'îgrioriiiiiie. Je 
pdîs exprîtrier avec (Juelle indignité II â traité les n 
nîstres que je lui avais envoyés ; avec quelld cruauté 
les a plongés dans des cachots; comment il leur 5 
fait soufifrit tous les rnaiix , la nudité, le froid , la faii 
là sôîf, les coups mênies; et comment, ôrifin, il leî 
promenés honteusement par la ville , pour les ex{ 
ser aux insultes ^le la populace. » Henri termine 
lettre par inviter Haniion à se rendre à la diète 
Worms('). 

(*) s. Gregor.pip. VII, 1. 5 , epîst. 10, apud LabLe, concU. t. 
|>. 187 et aUbi. — Lambert, scbafnabarg. loc. cit. 

(^) He^r. IV , imp. epist. ad Annoo. archiep. colon, apud Ui| 
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^s 4|l$V)iÇs et les abbés y aocourorei^if)^ m^^ )N.: 
parties de l'empire. Le cardinal Hugues-le-Blape,x^Tj 
nemidupape, s!y présjpnta éj^ajement ppur dema.nj(^ , 
au noib au sénat rx)iD^in et de ses collègues , rélectî(^n 
d'un pontife légitime; et, sur ses (dépositions et celles 
de Guillaume, archevêque de Trêves, tous deux égale;-^ 
Ment opposés à Grégoirq , célûî-ci fut déclaré coupable 
de toutes sortes de scélératesses 1 et accatlé d'injures ,^ 
sous les qùâltficatîdns d^hérétlque, d'àdullèr^e et de san-* 
guinairè : on Itii rejirdôhà d'avoîir Mt le bieli dii le 
mal, seiaii éés Intérêts, d'àvoîr ajouté de nduvèdhi* 
dogtnës i 1^ salfite phîldSophie, d'avoir inte^pi^té M 
kninie^ dah8 lë sens (jui lui ttflFrëît te plus d'a^ii-^- 
lage, et de fe'êlre montré, dails la même cause, ac^^* 
eusàteui^, jiige et ehilemi : ort le déclara coiivaîttcù d'à»^ 
voir sépjrré tés maris dé leurs féihmès , d'àvoîr accônléi 
la préférenee atix conctibinès sur les épouses légi- 
times; d^atoir remplacé pat les viols, les incestes et 
les adHHëres la chasteté de l'uniob conjugale ('); en- 
'^, d'avoir excité la populace contre le clergé^ et 
' ^ité les àffmrës ecclésiastiques les plus sacrées dans 
«Dséaatde fëmmes. Cette sentenoéfutsigilée, lion seu^ 
l^entpar leà évêques allemands et français^ à l^onns^ 
^ eoQDre par les prélats italiens, à Pavie^ et Gré^ 

L - . , 

i Cerman. illattr. histor. 1. 1 ; p. 393. — Bruno , hist. bell. saxon, apnd 
Sîi'q. Freher. rer. germaa. scrîpt. t. 1 , p. 197. 

( ) Les pères dé Womls entendent parler ici du mariage des prêtres , 

i (pc Grégoire VII réprouva , ce qui fit prendre à ceux-ci des concabines 

ctijoler la chasteté des liens conjugaux des laïques ; ils font allosloa au 

i&épris que Grégoire inspira au peuple pour le clergé marié. -— Vdyez 

I P*rt. 2, lÎY.' 2 de cette Époque » ch. 4> toroe 6. 
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8^)96 Att 'nkittnifriement excommunié tHÊSÊiè 

VA clerc de Parme , nommé Roland , se chargea de 
signifier à Hildebrand les décrets^'de rassemblée y et 
4e luî remettre la lettre fulminante que le cbncflè et 
Henri lui écrivaient pour l'obliger de de|cendre de la 
chaire de saint Pierre. Roland arriva à Rome pendant 
lé temps que le pape tenait un synode nombreux dans 
la basilique de Latran : il alla trouver Grégoire au mi- 
lieu de cette réunion, lui présenta Ja lettre deVempe- 
reur, et lui signifia, à haute voix y l'ordre de irenoncer 
à l'instant même à la papauté. I/évëque de Porto neputj 
wuffrir patiemment cette action hardie; il donna 1^ 
signal du tumulte, les épées fhrent tirées de toutes 
parts, et Roland se vit au moment d'être massa^ par 
la milice. Mais ce n'était point là la vengeaqçe que mé« 
ditait Grégoire : il voulut donner une preuve de modé^ 
ration personnelle , au môme moment oà il faisait Vn* 
sage le plus excessif de son pouvoir pontifical. £al 
^t, 1« pape , après avoir sauvé la vie à Roland , pro- 
nonça devant les pères un discours plein d'expres- 
sions de magnanimité et de douceur : il prouva que 
ks ministres de l'église ne devaient pas cesser d'étr« 
indulgens et bons,- quoique le précurseur de l'ante- 
ehrist fût entré dans cette église pour en déchirer le 
sein. Fort des exemples que lui avaient laissés ses 

\}) BertoUl. constant, chtou, ad ann, 4076, ap^îd Urstis. 1. 1, p. 34t). 
-^ Joann, A\tnlln. aunut Bojor.l 5, cap. t3, u. 52, p. 545. — Sigou. 
de r«'||no ilal, l S, h\ i»|M*r. t ï, p. 5»^, 






prédécâs«di0fs ('), il invoqua ensuite tbuâ bl^aaints 
^rviteiii^ de Dieu , excommunia Hent i IV ^ le éédq^ 
déchu de ses droits , lAême de se^ drpits à l'empiire^ 
et il délia sesr sujets des sermons de fidélité qu'ils lèt 
avaient faits, ou qu'ils seraient dans le cas de devoir 
lui faire dans la suite; enfin, il excommunia et déposa 
les évêques qui s-étaient spontanément déclarés pour 
l'empereur contre le pape , ce qui ne manqua pas , 
aux yeux des peuples , d'attirer sur leur tête la ven- 
geance céleste, cojnme lorsque l'un de ces évéques 
mourut peu après de mort subite , sans avoir pu se 
faire absoudre. Grégoire annonça sa sentence aux fi- 
dèles, et il leur ordonna d'abandonner, non seulement 
Tempereur excommunié, mais aussi tous ceux qui uc 
Tauraient point abandonné ('), 

Voilà comment Grégoire doqna le premier au monde 
chrétien l'exemple, si tristement fertile dans la suite , 
déporter le trouble dans la société , de diviser les états 
et les peuples , et d'exciter la guerre civile , au nom de 
Dieu offensé dans la personne des prêtres, et de la re- 
ligion violée dans les prérogatives du sacerdoce. A tant 

(*) n est de notoriété et indubitable, disent les actes de saint Gré- 
goire VII , que déjà pla^ieurs pontifes romains avaient non seulement 
'xeommaniè mais aussi déposé des rois et dos empereurs , même pour 
des causes légères, el^ qu'ils leur avaient sul^^litué d^s successeurs. — • 
Act. S. Grcgor. pap. VII, ezMS« Gentii, cap. 1, n. 6, in act. sanctor. 
(iie25m4i,l. 6, p. 140. 

n Paul, bernrîedeiis. yk, S. Gragor. VU , cap. ft9 ad 76 , apnd Ma- 
l^illon. sscnl. vi, part. 2, p. 432 et seq. — Bruno, hist. bell. saxon. 
p. 200. — S. Gregor. pap. VII conslit. 19, Béate Petre, t. 5 , buUar. 
P>U;eon8t. 20 , jiudistis, p. 35, etconsi 27, Gratia$ agimus y p. 38. 
-VitaS. Gregor. VII, cap. 1, n. 6^ e^ Beribold, ÎR WU 8aiiçtor,^ÎQ 
Î5 maji , t. 6 , p. 144* 



f 



'ié ' GRÉGOIRE VH. 

deaw>titi dediscdrdeetdehdioe qui jb9C[tfato^ 
QCmé les homtnM les om contre le» Mtres^^ s^ajoûta un 
jrmAf f nouveau ^ ceFbi du fanatième pool' \m puètctttions 
éès papps> adroitettient oonfondues, et i^ faciles àooo* 
fimdre dans ces siècles d'ignorance, avec les prétendus 
droits de saint Pierre, téputé le premiec des papes, la 
(}pc|rinede Jé^nsty supposée le fondement de o^ droks, 
et la volonté de Dieu , exprimée par la bouche <|e Je* 
411^ , i;on Verbe et son fils. 

HSiis sur quelle base Grégoire asseyait-il son système 
de -domination universelle ? Quelle était la source de 
)} Ibéocr^tie cléricale qu'il voulait étendre sur TEo- 
jrope?pu aY£|ît-il puisé la conscience , la conviction, 
la foi indispensables pour qser poser la prenûère pierre 
d'un édifice qu'il faudrait ijn miracle perpé(|i0l pour 
^utenii[', uprès qu'il aurait été fondé sur \^ crédulité et 
la superstition des hommes, cimenf;é de h)i;mes et d^ 
sang? Dans une frapde pieuse, fruit de \^ plume igno- 
rante d'un imposteur du jmitième siècle. 

Isjidore Mefcator, à qui onattribqe (M)mmitnéiD^M^, 
recueil des fausses décrétâtes, vivait pféci^ép^çol à l'é- 
poque où Téglise occidentale faisait tels derniers efforts 
pour se séparer du patriarcat de l'Orient, et où, Hbf^ 

4 

enfin des contipadictiôns qu'elle avait éprouvées dans 
ses différends avec les pontifes de GOfnstantinoplë, elk 
allait essayer de fonder, avec un nouvel cHtpire, unt 
monarchie nouvelle sur les opinions et les consciences, 
ïstdore considérait déjà les désirs des papes commf 
l'expression de la volonté de pieu , à qui tous 1<k 
moyen» dcHvent paraître bons , pourvu au'ils con- 
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(loiseat au bot ^'il up ptùpoae. Il ehercba de son oèté 
à y contcSm» de teut'sop pouvoir, «t fom eda,' il 
publia, fmt le coi^ei^ des. évéqaep, À ce qu'il' ao|is 
dit) une compilatidn infopme de lettres et de déerets 
des premieFs papes de l'église , depuis saint Ciément 
JQsqu -à saint Sylvestre, compilatipn qu^il plaça immé- 
diatement après les canons des apôtres , et qui n'est 
plus eonnu nfamtenant quç seus le nom de/aussès 
décrétaies. Le style dans lequel elles sont conçues; 
les lieux communs qui les déparent; les passages de 
saint Léon et de saint Grégoire , cités par des papes 
morts avant la naissance de ces pères de Téglise; la 
fausseté de presque toutes les dates ; enfin le titre de 
siège apostolique affecté au seul siège de Rome , et bei|x 
de patriarches , primats , archevêques , titres inconnus 
aux premiers chrétiens : tout sert â prouver la suppo- 
sition de cette collection digne des siècles de barbarie. 
La matière traitée dans ces lettres en démontre en- 
core plus clairement l'imposture. On y réprouve tout 
concile quelconque, même provincial, tenu sans l*att- 
tomatton des papes , et tout concile général non coih 
voqué et présidé par les papes ; on établit là priqaaiité 
€t la puissance absolue de ceux-ci , que lV)n coastitnie 
^vêqaes iiniversels , sur tous les évêqu^ et suv le corps 
entier du clergé^ on étend la prérogative d'appel au 
saint-siége, à toutes leg questions imaginables dédirait, 
défait, temporelles et spirituelles, et pour toutes les 
personnes quelles qu'elles soient; on attribue aux 
papes le droit de permettre aux évêques la translation 
d'un siège 4 ^^ %^tre plx^ iUustre ou plMS riche ; oi^ 
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fiût Kttoitîr toates les caiises inportaiites au 8tnt-^ 
diradeiBeiit ; im déchK a|irûirihér^ 
. qui ne eonfonne 'pas ses pratiques et ses oéfémoniesj 
edles de Téglise romaine. En outre, les filasses m 
détales faMident rindépoidanee absolue du clergé il 
tout pouvoir civil; elles font, de robéissance am 
ordres quelsqu ils soientdusaint-si^, un devoir poui 
tous les hommes, sans exception, contradiction, n 
remise, de qudque autorité qu'ils puiss^it être rêvé 
tus ; elles rendent impuissantes les lois civiles qni m 
sont pas entièrement d'accord avec les canons et h 
décrets du saint-siége , et dispensent d'y obéir ; elles 
pbcent le tribunal de l'église au dessus de celui de.' 
princes séculiers ('). On y parle contiuellement d'u- 
. surpation des biens temporels de l'église; on s'em- 
porte contre les païens et les hérétiques , en leur défen- 
.dant rigoureusement d'accuser les chrétiens et de cher- 
cher à les diffiuner et à les perdre. La lettre qui contient 
cette défense absurde, nous apprend aussi une parti- 
. cularité qui donne la mesure de l'esprit du faussaire 
qui Ta fabriquée; elle suppose que, déjà à cette 
époque, les immunités ecclésiastiques étaient respec- 
tées jusqu'à devoir rendre nulles les actions intentées 
contre les évèques et les clercs devant les juges sé- 
culiers : cette lettre est écrite par le pape Gaius, sous 
l'empire de Diociétien (')l . 

(*) Fk«iy » bist tcolé». 1. A4» n. la » t. 9, p. 500. 

(^ Gaji p«p. tpUi. ad FtUo, efttaoop. apnd Dafid. Blondel. in Psendo 
Iddoro, p. 877. «* PagI* crit. ad Baron, annal, ann. iOS, n. 4«d7i 
1,1, p. 40. <-* Cbroa. roUg. t » cab. 5, p. 080 el suit, . 
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Passant i la partie des fausses décrétales; :<|iii re- 
garde plus particulièrement le sujet traité dmi» ce 
livre, c'fjst-à-dire aux peines spirituelles el tendpo* 
relies, infligées par la puissance religieuse. Qui le croi- 
rait? Ce fut à propos d'un prétendu privilège, accordé 
i l'abbaye de Saînt-Médard par Grégoire-le-Grand, que 
l'église est supposée avoir pour la première fois fait 
«sage de ses plus terribles armes. Ce privilège, rap* 
porté en entier par Isidore , contient à la fin ces pa* 
rôles remarquables : « Nous ordonnons , sous peine 
(l'ai)athème, qu'on conserve intactes ces prérogatives, 
accordées par Fautorité apostolique et la nôtre , aux 
recteurs et aux religieux du monastère précité , et à 
tous les monastères qui en dépendent' ou qui lui sont 
ai&liés. Si qui que ce soit, ou roi, ou prélat, ou juge, ou 
personne séculière, de toute condition et qualité, viole 
oucondamne ces décrets de l'autorité et de la puissance 
apostolique, ou néglige de les appliquer et de s'y 
conformer; s'il inquiète les moines; s'il les trouble ou 
si! cherche à changer le règlement fait en leur fa-* 
veur ; de quelque dignité qu il puisse être , et quelle 
que soit l'élévation de son rang , nous lui ôtons ses 
honneurs et dignités , nous le séparons de la com- 
munion chrétienne , et nous le privons de la partici- 
pation au corps et au sang de notre seigneur Jésus^ 
Christ, comme un corrupteur de la foi catholique et 
un destructeur de la sainte église de Dieu; nous le 
frappons de l'anathème et de toutes les malédictions 

Aons avons réuni cî'aulres réflexions sur lus fausses dccrctalcs daus 
oin' noie supptOuiculairc, j4aci!e ù la fin de ce chapitre. 
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4fû Mt pedé ÈUÊT les hërétiqtiëB , dqiuié ie êomnien- 
e^aient dès siècles jùsqti'à présent, et nous ledlifiiions 
dans le plus bas des enfers, avec liidas^ tfattre an 
Seigneurj k moins qu'il n'ait at)aisé là èblèré des 
saints par une pénitence équivalente à ta fauté, et 
^u'il'nesesoit mérité denottYédularéebnéiliatititiâTec 
ses firèf es. Moi , Grégoire , évéque du sai^ siège de 
Bome^ j'ai signé ce privilège; » el sa signatu^ est 
suivie de ceHes de plusieurs prélats (')« 

(*) Prîvjleç, lledard. Monaster. a Gregor. magn. coUat apuclBlondeL 

p. éh ^ «91 
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!«>TE SUPPLÉMENTAIRE. 



■ i 
Les fausses décrétales. 



i 



Ou TfAt bîadrtmenti déni !îi éôllcclibn dTsidorè , qa'â|Ji<ît te fontdir 
absolu dèfe phpes ; KhtiolabîlHé dti daraclèrt dè?s évôqueà est ce tjfti IIHï» 
léresse le ploB. 11 stippose d'abord que, si jamais 11$ étiiicnt dras te ^jas 
de dei?t)îr fkîre pénttertce, ils ponrraienl, aprfed cela, rerprcndtrè l'eser- 
ôfede leurs fonctions; ce qaiësl isn ccmtradiblîoil riianlft^tè aTéfel'ÉHt 
cleune discipline de Tégilise. Il ctamlne ensuile scrtipalendetoeklt Im 
accusations éBrems autqnélles ils peuvent être expoiésr», tel , nMfùHt pré- 
tentlre effrontéiheiit <)ti'clléô seraient toutes nécessaîrerincnl InjiMt^, d^ 
moins il exige, jit)ui:1ëè rendre légales, une fcombîuilson dfe' «f*«oÉ. 
stances et de fornaaîîléè telle que , dan» le fait , tout rfefcôurs jn<yélaftt% 
contre ces pVétals dévient impossible : ajoutez à ceU que le pa{)é wA 
peiit1eô)uger(Sîit. pàp'.lepîst. adbmnes epîécop. apud Blondel. fJ. tSI^ 
Outre ces ridicules Msertious , Isidore cherchait à introduii-e des màxitticlb 
bien plas dangérétises, afin de inieus établir son système. Sons ce ^oi^ 
àt Ttie, les fausses décrétales sont une injure à Ik ôonsclehee dte llWK 
maMlé ; cïles 'sont destructives des principes fondamentaux de là tal# 
raie, comme elles Tétaient déjà de la' vigueur de Tancienne dbdpttHè 
wlésiaSûque : On y menace des peines les pïui terribles pour les fhk 
^^gëres fautes, par exempte pour manque du respect dû aux choses 411- 
crée«;poiir avoir touclié, d'une main profané, leS tases destllMi «ti 
nille, etc. La raison qulsidore donne de cette sévérité «»t plu» sàfe- 
versive encore de toute idée de justice : ^ ajoute qu'un peuple enltir 
pourrait périr, A le prétendu délit que nous venons de rapporter dé»' 
meurait impuni , puisque Dieu extermine tréi iouvent les justes pour leb 
impies. 

Dne autre lettre nous fait connaître que, sons BoniiVice II seùlement^^rft 
lieu h réconciliation de Téglise d'Afrique avec le saint siège, à^Hfêfbm 
d'un Bîèclë de scfalsme, depuis la dispute fameuse sur les appellalidiis <r«iiié* 
^^im (vojr. la 4** Époque, lit. 10, cb.8, note supp.,n* 5, t. 3,p.tlO^ 
Inconséquence n<?cessaire de ce fait est que les nombreut ftiartyrs airik 
cains, pendant les persécutions des Vandales, ont versé leur sang pdair 
^e cause réprouvée par Tég lise universelle ; qulls sont de faux témoiiM» 
<t qulls doivent être punis xïomme tels t les saint Augubtia , les «aiat 
Fulgence, les salut Eugène , etc. , etc. , cessent aussi de mérîtelr les 
titres glorieux dont le consentement des églises , pendant tant de siècles, 
les a décorés; ils he sont plus que des hérétiques, des fauteurs obtlni^ 
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lO X cti sojet le cardinal Baitmiaft , qui d'ail- 

. .' r II MTi_ » «si souvent prévain de raotorité d'ia- 

^ .^AAjt^ ùtitiifinUn nous a entraînés Mercator , le com- 

> «^«^ iik teUttiaent sapé Tédlfice, qne, du côté où il 

^ o« ijii^ nenacer ruine On peut lu accorder 

^ ^..^.^uuii Di»Ê^ maïs il n^avait assurément pas la sdence pour 
^ . > |.«a«uaiMik» «-Bonifat, pap. II epist. ad Enlal. akundr, 

. >;k -i^WQAk in not. ad martjrolog. 16 octobr.p.437. 

.. ^ . iv .4UA piiNàde cette i^ole contient lexposé fidèle de la doc* 

. a^ nimm t*iTrt*iH sons le rapport du pouvoir absolu exercé par 

. ^ ^v vM-^^ [jiMnHifai sur les peuples et les rois , au temporel comine 

.uiA^ju ^MMi^ •> ajouterons que peu de mots. 

. . ^oAttiiH taMMtts approuve sans restriction les menaces et les im- 

«^v.éa40tt» Jm lÀMgwre-le-Grand; il les admet comme auUientiques, et 

« v^4i» Ik«mmmh^ ijirégoire VII pour les maximes audacieuses qail a su 

^ .^« t^MUk «i <|nll a étalées ouvertement dans sa lettre à Tévêqne dâ 

^M* V ttVMNMu ad ann. 593, n. 85 et 86, 1. 10, p. 560 ;. Bellarmin,! 

jjinmi^nrawn •! collègue de Baronios , pense comme le savant anna' 

ÎIM» • ^O^ll» an rapportant et en commentant les paroles du premier 

^^K^giK^ ^ <|il'<iUcs ont été expliquées par un pape du même nom , « eti 

^Mn ^ Wi ^lài pas beaucoup inférieur en sainteté. » (Bellarmin. caid«| 

^|H^W»l«t» pontif. in reb. temppral. cap. 40, p. 92 , t. 5; ejusd. 1. 5, 

^ny ^k iW raman. ponlif. t. 1 , p. 442.) Ces maximes, inconnues à 

ijl^^v^HhMit qui avait vassemblé.les décrétâtes des papes, deux cenU 

4Mi* axant laidora Mercator, sans en découvrir une seule, après do 

kiMm^tt 9t soigneuses recherches , qui remontât plus haut que le pape 

y^^i^ • élu en 365 et mort en 399 ; ces maximes , disons-nous, forent 

^^nl^iMltemcnt reçues comme des vérités éternelles dans toute TégUse, 

^l ^^ ^jf lo concile d*Aix-la-GhapelIc (836) jusquau fameux concile de, 

Mln« t<o P'^P*' Nicolas I (858 à 867) les accueillit avec transport, et ac-| 

^i^a à cette imposture tout Fappui de sa position religieuse et sociale. 

(^'•ilbUout pas ici que c'est ce souverain pontife dont il est dit qu'il| 

^^m^nda aux rois et aux tjrans , comme s'il eût été lui-même le maître 

^If k t<irt*0 ( regibus ac tyrannis impcravit , eisque , ut si dominus orbis 

H^lttruttl • auctorilatc prœfuit ) ; et qu'il fit publiquement brûler la lettre 

«Mtt Tomperaur grec Michel lui avait écrite au sujet du schisme de Pho- 

tins» tu méprÎB du pouvoir impérial (ad vituperium imperialis apicis). 

««» tUrou* martyrol. die 4 april. in nol, p. 169. — Corpus jur. canon. 

«|««r«t. part* 1 » cap. 1 , dist. 19, t. 1 , p. 23 et seq. -— Nicol. pap. I, 

t»nW» 10 ad der. Constantiuop. apudLabbe, coucil. t. 8, p. 868. 

Ig^ auieura les plus judicieux et les plus célèbrçs ont admis les fausses 
^^Offétile», an mpin» en y^riîsf à commçncer par ?p]^qU liévita (]ui 
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àé^t ses capitnlaires & Lothaire, Lonb et Charles, Tan 850, )ti8qa'aii 
^ièffle siècle : oatre Baronîus et Bellarmia que noua avons déjà cUés » 
le cardinal Du Pérou lui-même et les principaux réformés, tels que 
Théodore de Bèze , Junius , Rainold, etc. , etc. , excepté cependant le« 
centnriateurs de Magdebourg , ne parvinrent jamais ii secouer entiè- 
nment le joug d*ane longue habitude. Hincmar , archevêque de Rebui 
au milieu du neuvième siècle, fut le premier qui osa élever qoeiqoes 
doDtes sur Tanthenticité des fausses décrétales ; mais ses récUmafion» 
foreatbiaitôt étouffées , quand on vit le droit canon lui«môme se hé« 
n»er des autorités qu*un seul prélat rejetait , et les faire passer en loi» 
constantes et irréfragables. En effet, Burcbard, évêque de Worms , en 
iOlO, et Yves de Chartres, en iil4 » puisèrent largement daoftla col- 
lection des fausses décrétales \ pour composer leurs recueils de canons. 
renie milieu du douiième siècle , Gratien , dont le nom durera autant 
((ac Ilûstoîre des entreprises pontificales , les mit presque tout entières 
• contribuiion ; son fameux Décret a plus serri aux usurpations def 
papes qne n*aaraient pu faire leurs prétentions et leurs violences : il 
lOt soin , quatre-ringts ans après, des décrétâtes que Grégoire IX fit re- 
cueillir par saint Raymond de Pegnafort , et qui retinrent le nom de ce 
pape; elles forment une jpartie considérable ^ corptf du droit canom 
Grégoire IX ordonna, par une bulle, de respecter la collection de saint 
naymond , et il défendit sévèrement d'en faire d'autres à Tavenir, sans 
IsQtorisatioii spéciale du saint siège. — ^ Const. Al , Rex pacifleiu, in 
>)<>llar.t.3 , part. 1, p. 284. — Enfin, après huit cents ans de super- 
^t^eose crédulité , ce n est qu*avec la plus grande peine qu'on s'est géné- 
nlement résolu , dans le dix-septième siècle , à écouter la voix de le 
cntiqne et de la philosophie (Dav. Blondel. prelegom. cep. 18, p. 96, 
et cap. 19 , p. 107). Il ne faut pas oublier de remarquer qu environ cent 
moquante ans après Gratien , le Dante se plaignait déjà de Timportaucc 
■F'on aTsit attachée aux décrétales, au détriment do Tévangib et des 
P^res, moins favorables à Tavarice des prêtres : 

K. Per qaeste ( pour l'argent ) l'evangelio e i dottori magni 

Son derelitti, e sole a i deoretall 

Si stndia, si che pare a' lor magni. 
A questo intende 1 papa e i oardinali ; 

Non vanno i lor pensieri a NaxarreCte, 

Là dove Gabriello aperse Tali ; 
Ma Vaticano e Taltre parti eletie 

Di Roma , cbe son state cimitero 

Alla milizia che Piètre segueUe; 
Tosto libère fien daU' adullero. 

( Fina dul cani, 9, PânApfso, p. SH verto, ) 
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Hf tefant le pape.— Poreié de Grégoire VIl.-^ Henri esl ekae«8, n^ wpn tékafhWi^ 
— A celte époque , la foi ôtait aux princes la possibilité de résister aux papes , comme 
elle foamissait aux papes le moyeo de dominer les princes.— Sooomanie de soumis- 
lie» a«Mini âé9e,4ai iTeapare de pics^w le» Ifi «MteraiMi, f€» te Bîiîea da 
«Hf^iaM aiècle.~Us luliens reftucm d'obéir à Gréfù«. — V«V1«eiir lepread 
(^ounice- — K^o'to ^ Allenagiie. — Grégoire Jie recoopatt ai Henri ni KodoIpfaQ 
que les Alleounds loi opposaient.— Il charge ses légats de prononcer entre les dem 
eeneurén i Penpfve. -- Sèn iHiMiee «tw tes HnimaBda. 

Armé du glaive redoutable, dont le trop frê(|i|eiil 
usage n'avait pa» encore émoqs^é te tFançhant , Gré^ 
goireVII frappa de terreur rimagination des peuples 
septentrionaux y trop éloignés du trune pontîfipi^l pom^ 
oser mépriser les foudres spirituelles dont les papes 
Fenvironnaîent. Les princes allemands abandonnèrent 
Henri, dès la première sommation j ses amift les plus 
déclarés, Tarchevêque de Mayence entre autres, qui 
avait été excommuuié par Grégoire pour son attache- 
ment à la cause de l'empereur, s'éloignèrent de lui : 
une diète fut indiquée à Tribur, entre le ïlhii^ et le 
Hein , aujourd'hui Teuver, et les gvands qui y assis- 
taient avec les évoques et les légats du pape proje- 
tèrent de créer un nouveau roi des Romains. Les 
légats refusèrent constamment d^ communiquer avec 
Tempereur et avec les hérétiques concubinaires et 
simoniaques , dont ces prêtres rusés avaient eu l'a- 
dresse de mêler la cause à celle de la cour. Mais , en 
Italie, le pape ne parvint pas à son but avec la même 
facilité; aux portes de Rorae^ on y était plus accou- 
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im& k fpiil^ m» fkqw H Mm ctaîpta les intn^es 
du siégo apostolique : tes évèicpies surteat oéaBaisr 
saienl 1^ s^^Bpm nmofU qui faisaient siàui^r Véf^ké 
romainp(')- A^IW, 1«9 préiat« <^ la LomJbardte a^Ohf 
reQt-|)$ auapn gerupuld cb m joiadce à Ûuibert, ar* 
chevêqw 4^ ^Vf^nm 9 tt>ii» la préfiîdeiv» de l'ardié^ 
Téqua 7li4ob)3il4 db Ntlaia» pour irenflre aoieqneUêment 
au pape Gftéf^lrê^ daoft ie coodlede Bavie, la Muiaiiod 
d'excompmmq9tisp dQft( a« p<mtife le» avait ânppift. 
Ce décret mil; len prinOM du rojrfmm^ d'Italta dans 
une gr»i)dia p^rpjQi^jté { Us hésitèrent d^aboiri sur le 
parti qu'il leur cQQVQRait 4^ prendra çntre les dénie 
eîçomi|)iioicaMQQ§ 1 à 1q fin ^ ils $e décidèrent à if anii 
ma ni i VPWfi ni ^ r»Ht^ (')• 

sQandait 4éj^ , dit l^ur^^oii, p.9)i1?9f^(Mi ^^ Itil}{C|i9 foéprii^ieiil le» 
saints cauops pj ^p nifaq^^pi^t d^i çj^fgé plj|^'i{||'apf|H|i 9x^9 ptmpl^dtfér 
lieQ.— Vî4. ^utiq. iUl. œ^f]^ s^yi, clf^evIaU $^, 1. 1,9. aS9« 

Aumêpae tepaps, ^int Qé]r4|r4» fi^^flVI» dfl Ton) 9» iiorMii|i«./le; 
même ^a|, de peur de causer !# dfiu^fiatipif d? <ivi ^m ^ M^ «viût lé 
religicase hup)ai)Ué d absoadf e sçcr^iewe^^ p)»9qpii 90Ïf p«iis qu*U «rdt 
publiquement çxc(^m«iUAié|i ]e jpur; çai|it Qr<ifi|r!d, ^çj^rUM»* fit p» 
pèlerinage soif pneî k B9WIP (98^^. Pp jour SP'I* ^fWl pr9tl«r»é 4^^ 
le lombcau des sa|ntf fpôtre^ d^^s r^g}i«^,4^ |^a|i4-Meri!9 , U vU «i|tfer 
lessacnslaias jrom^irîç df^n^ ledîf tp^ijbef^i^ ^ffp df4 prQfifinHf qilïU y 
firent cuire e|; <ji» ils ^pgj^rjp^ ep W*^ îh P* W 1 ifWMPP «l* e» »WÎt»» 
ITiabilude. Mij d'une sai^ite p^lè^e , L^ préJaS .^^ist %% fifffM»#t«l|! 
^naut /c zçie de vqtrp fiaim W^ (f^m» \\ çWî?« ré^HP ^ ét^jt pajiff. 
lui le templp du Seigneur^ les sacrilégpç g\H If y VPJimP^ plpSIiP'Op UWt 
propre à faire ja cvusine. ^D. Calî|f|et , Ui^l, ^fif^qr^r^li^ , 1, 4^i ipb, ff, 
*• 1, p. 101^ j cJi/76, p. 1021, TT- pislor, .fiiiscpp, ^Udienft, ^p. »?». 
il)id.preuy.jierh^t,p.>5J. ' . ;.../'., .^ ' . , . ' . 

(^) Laa»bf9|, 9pli.|f|k»tm«g#li^iKi)rQiu «d ana. M96« «pvd Pifl^r. 1. 1 » 
p.4U. -TT-Pfcdiflu d^ÀTAgQii. ¥it. S. fiffegor./p«|9. t'ilv ner.itdi. t*f » 

|art.i,p.jo7. . . / : .V. . ., . • : ■ :.' 
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Henri ne sat pas profiter de ces à^vantàges » effrayé 
qu'il était de la défection de tous ceux de son par- 
ti, qui se hâtaient d'aller se jeter aux pieds du 
pape , de peur de perdre leurs dignités . et leurs 
bénéfices s'ils demeuraient ekcoininuniés pendant 
]4us d'un an, comme le voulaient les lois alleman- 
des : l'empereur éprouva peut-être intérieurement la 
même crainte , et il ne vil que la soumission qui pat 
détoqrner de sa tête les malheurs dont il était menacé. 
Il avait commencé par tenter toutes les voies possibles 
de réeottciliation avec le saint siège , mais en vain : 
il obtint enfin , par le moyen de la célèbre comtesse 
Matiiilde, l'amie et la compagne inséparable de Gré- 
goire ('), que le pape se rendrait dans la forteresso 

(*) L'évêque d'Alba fdéôîgne 1 alliance de Grégoire avec Mathilde 
eontre F^mperearî par ces paroles trop libres pour élrc' rapportées eu 
français : SœTiont îiitet- uos dtiaî pilosœ, scilicet înfciniis cl os viiIvîp. 
— Panegyr. in Henr.imp.l. l, cap. 22, apod J. B. Mencken, t. 1. 
p. 97Sr. — «Malhilde , dit un auteur allemand , suivait Grégoire en tons 
liêùs; elle loi rendait tous les services qn on peut exiger de Tamitié, arec 
un tèle et une affection qu on rencontrerait diflSciîcmenl dans la sujellc 
la plus soumise , dans la fille la plus tendre. Aussi, no put-elle éviter k 
sonpçbo d'un commerce incestaeux entre eHc'èt le souverain pontife. 
lies pariisatts de Henri et surtout les prêtres, dont !è pape avait cassé 
les mariages contractés îUicitement et contre les canons'de Téglise , rô- 
pntàaient ouveftèmenfc que l'impudique Grégoire passait les jours (( 
les nuits dans les embrassemens de la jeune comtesse , et que celle-ci, 
depuis la mort de son mari, livrée tout entière à ises amours cachées 
atec le pstpe , Kefusait. obstinément de former de nouveaux liens. Mais 
les persoimes' sensées n'ajoutaient aucune foi à ces (Asçôurs. » Peuimre 
ces personnes croyaient -dles, d'accord en cela avec le cbanoine Paul 
de Bavière , qui nous a conservé cette anecdote dans la vie de Grégoire « 
que ce papa ^Wk réoeé .à dompter «Dkapiètemèntla pôftilaftce de la 
chaii', n n!eH ipas.dit i^ir.qacl midyen , lors d'un vorf âgé eu France qu'il 
avait fait, dans cette intention , pendant sa jeunesse. 
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de Caiiofise , sur les terres de sa Adèle alliée , et qlie 
celle-ci l'y accoinpagneraît. Exhorté par le pape à se 
repentir, Henri se porta secrètement , de son côté , 
dans les entirons du rocher de Ganosse. Les princes 
et les grands -s' y étaient assemblés de toutes les par- 
ties de Tempire ; on y voyait des Italiens et des Ultra- 
montains, des Romains et des Français, ^c. L' em- 
pereur demanda d'abord à Hugues , abbé de Olugny , 
d'intercéder pour lui auprèns du pape : il reftrsa. Henri 
s'adressa ensuite à Mathildë; il la reconnut seule pro- 
pre à se charger de cette commission délicate; il l'en 
supputa genoux. La comtesse consentit à joindre ses 
prières à celles des princes et des prélats les plus* 
distingués, et finalement l'ame du pontife parut s'in- 
cliner vers Ja clémence ('). 

Alors , Henri fut admis dans la seconde enceinte 
ilu château. Les auteurs contemporains rapportent 
que l'année 1077 fut remarquable par le froid extra-. 
ordinaire qui se fit sentir jusqu'en Italie , et par la 
grande quantité de neige dont les Apennins furent 
«'ouverts. Cependant, du 22 au 25 janvier, le jeune 
empereur fut obligé de rester entre les muraiiles exr 
térieures de la forteresse, sans suite, en plein air, vêtu 
d'une seule cheioiise de laine, les pieds nus sur la neige, 
et à jeun depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, 
tandis que le pape, dans les appartemens de Canosse, 

.'*) LambcrU schafnabiivg. cïiron. ad ann. 1076, apud Pîstor. t. 1, 
p. 418.— S. Gregor. pap. VII constilut 28, Si litterd», t. 3 biill. p. 59. 
—Patil. bernried. TÎt. S. Gi't» goriî , pap . Vlî, cap. 85, apudMabilloD. act. 
Mnct. ord, 8. Beijcdîct, sapcul, -vi , part. 2 .p. 4^|1 ; <îap- ^0, p. /|08. , 
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J0Dis«s)it, avec Mathilde , de Thupûlifitioii à laquelle 
aYajt Téii\\\i son ennemi ('). Après ea» trois jours 
pénitence préparatoire , l'empereur lut admis à 
prései^cQ ^ Grégoire , dans le même état d 
scipippt aqqqel il venait volontairement de se 
mettre. L'historien de la comtesse Mathilde nou8 
oh$erYer qu'pn avait poussé le mépris de l'humai 
jusqu'à ne pas permettre au jeune prinoe de se c( 
vrir» et que ses pieds nus portaient encore les trac 
du froid qu'ils avaient souffert. Le malheureux 
proçtgriia devant le pape, et, d'une voix lamentai 
il implora à plusieurs reprises la miséricorde du p< 
tife (•). Grégoire lui pardonna : il le déclara absoi 

I 

(') A cette preuve de la barbarie de son h^ros , Paul le biographe Oi 
plutôt rapologit^tc de Grégoire, bieu qu*il se fût moins proposé d'écrûl 
tivfo histoire qtVane apothéose , ne peut cependatit s'empôclïerd'avoQt 
oue tout le monde était ému jasqu'ans larmes à ia yqe des souffiraoci 
de ïlenii , et qu'on accusait généralement le pape d'une CKtrèa 
dureté, en disant qu'il avait outrepassé les bornes de la dignité apo 
to}iqiie , pqnr ne plus se montrer qu un tyran sévère et cmel : 
pape lui-même nous apprend qu'on lui avai( adressé cëâ odieux r 
proches. 

(2) Ce trait d'histoire a été représenté avec exactitude à Komc, f 
oi'dre du pape Pie IV, dans la salle dite des rais au Vatican, enu 
fresque commencée par Th^dée ^^uccheri et teruiiiiée par son frère Fi 
déric. On lit au-dessous l'inscriplion suivante : 

GREGOBIUS VII UE>BICUM IV IMP. MALE 
DB ECCLESIJL MI&£.\T£U, POSTCA 

S13PPUCF.U ET PŒMTE5TE."tf , ABSOLVIT- 

Jean-Georges Kejssler, voyageur allemand , qui se trouvait à Home 
4729 et 1730 , a cru voir dans ce (ableau Tabsolutiop de. Henri IV, 
de France , par le pape (iiégoire aIV, quoique ce prince n'ait été abs 
que par procuration, cjt la qualriùme année scukfiieiit du règu^ de ( 
ment VIII , second pape après Grégoire. Ce qui a pu occasionner l'err 
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des G6i)auBei$ , qiaig po^r le spir^tu^I seiileiiiept . La 
{uestiQa principale, qe\\e 4e h i^atûlit^tipo phîte» 
}ui deviiit replacer I^ienri sur 1^ tvêm da sps pèr^9 ^ 
^1 pour laquelle prol^al^leipent il avâ|i( çndqré tapt 4(1 
peines et d'hupailiation^ , fut re(i()k^ H ^ d^cl^ioa dfl 
|a procbai^^e dièle. Grégoirp , qui espérait iptepJR 
jiûsi Feiwpereur sous sa dépendancfï, youlut profiter, 
pour la GQi^^idpraUpn dont il cherchai^ à en^purer \^ 
Miûtsiégp, d'ui^e IqUedou^U l'avait ^éj^fflit sortir ^vfiç 
ions les hqqpeqrs de la yjctoire, ï^(>fsqvi'il yepdit 1^ 
eûmmunJQo ecclésiastique ^u prince , il jura sur VhQ^ 
tie conférée qu'il ne s'étsjij; jquiaiç reudu coup^b^ç 
du crimp (Ip simplifie ^ dont il étajt gén^ralçinept soupr 
Çûnné:il offrit à l'emperpur d'eii ffiirq autant^ s'jf 
usait soutenir qu'on l'avait accusé ^ ïPft des crimeç 
î«i lui avaient été Reprochés. Henyi était jeune, q|lq- 
'«andet laïque; ce serment redoutable alarma 1^ dé- 
licatesse de sa conscienoe ('). 

rontnoas parlons, c'est que, du temps dé Kejssler, Tinscription explî- 
piicatiîe était effacée, au point de ne laisser Jire antre chose que : 

casGOB, ...« •.... ; 

• . ECCLESIA • • • 

SUPPUGEM ET PCBMITBNTEAI , A^SOI.TIT. 

*'^Maoii-Ô»(»rgKagr»5l«Bi's reis^n, 4. !>• p. 575.— Giprgîp Vas^i, iril. 
ATaddeo Zucchefo, part. 4, t. 3, p. 157. — Agpslipo Taja , dc^cri^. 
«l palaz. i^aticano , p. 28. — Chaltard , descriz. del Vaticano, cap. 2, 

^-î-p-U. - • ■ • ' 

(')Pattlbernried. loc. cit. cap. 84, p. 440.— S. Cregor. pap.VH , 1. 4, 
!l'^'^-42,adiG€rmaups, apud Labbe, concil t. iO, p. 158. — Dpnizq, 
^''^il.MathiU. 1. 2, cap. 1, rer. ilal. t. 5. p. 365. — Lapabért. schaf- 
'^Wg. chron. ad aun. 1076, apud Pîstor. t. 1 , pi 420 et seq. — 

^'^>^egor. pap. VU ^ constitut. 29, Quoniam pro amore ,'\. 2 \\Max* 

fiO. 
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A ee propos, nous ferons une réflexion qu'il sem 

important de ne jamais perdre de Yue , aussi long 

temps que nous nous occuperons de la lutte eotn 

le sacerdoce et l'empire : c'est qu'à cette époque fc 

foi était générale, et bien qu'aveugle, toujours sincèd 

et profonde , au christianisme catholique dans le senj 

papal-romain, non seulement chez les prêtres et leur! 

chefs , auxquels, comme nous Tayons déjà feît remar 

quer, cette foi prêtait la force et la persévérance uéi 

cessaîres pour fonder sur elle leur système de sacer 

dotalisme théocratique , mais encore chez les prince 

et les rois que ce système faisait descendre da ranj 

suprême parmi les hommes à la condition de servi 

teurs des serviteurs de Tautel. Tout en comballanl 

soit la prétention du pape ambitieux qui leur dispn 

lait le pouvoir» soit ce pape lui-mémecomme abusant d 

son ministère pour en étendre les droits au delà d 

leurs limites k gîtîmes, les emj^ereurs, les rois et le 

princes ne eessaùent pas de croin^ à b papauté. I^ 

pontife « kHir eimenii^ était un liérétique, un intrus 

un Êiux pa^^e. auquel « ik's qu ils le pouvaient, u 

opposaknU un pape véritable et orthodoxe, quil 

efé^ùettt tout exprès po^ir ssiUsCùre »i bissoûi d'adoré 

Jésus ibus î>Ott vîctitre» et ik* se soumettre à sain 

Pierre dius bi persoQxie de iou SvKvesseur , despol 

aift^si absolii qi^e ce chef tk^s apoires , et que I 

Pieti qui leur a>ait tru:>îius son suprême pouvoii 

Repi:v:>cutuit roùùuKa ^^ut Jouànsilt sans of^positio 

jusnna ïeiHrs a^UtH'sùrr^ . tift *;?t^aacait Juré cet élî 

de c^» .s^s. ot liU* t'or>4H::fv«t rvii^M:: où aurait régti 
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Qoe pareille disposition des esprits , le ps^pene pou^ 
vait pas manquer de demeurer toujours et en tout 
îtat de cause , maître du champ de bataiUe^ sur le« 
inel, en dernière analyse, vainqueurs et vaincus 
tombaient à ses genoux. , ... 

La preuve de ce que nous avançons se trQuyçdans 
'histoire; on y voit que, peu avant et soqs le pontifie^ 
ieGrégoire VII, presque tous les princes de l'Europe^ 
aisis a une espèce de monomanie de dévouement 
ra saint siège , se firent les tributaires et les vassaux 
'apape, lui prêtèrent hommage et en reconnurent leurs 
te à titre de fiefs. Us ne faisaient par là que se con- 
ormer aux idées reçues qui ordonnaient de racheter 
Çs pénitences canoniques , encourues pour les péchés 
îonimis, à quelque prix que ce pût être : or, Grégoire 
i^it enseigné et fait enseigner par les évêques que 
e moyen le plus eflicace pour se réhabiliter aux yeux 
IfiDieu, était de se consacrer, de se vouer sans ré- 
fine, corps et biens , à la défense, au service et à 
exaltation de l'église romaine ('). En moins dé cin- 
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\() Qium Tolaittatem (celle do se donner sbi-même et «es-propriété^ i 
royaumes, elc, à saint Pierre et an siège apostolique) si in eo 
elphoaednce), Tel etiam in aliis polentibus Tins, amore B. Pétri 
^ SQonxin peccatorum absolntione duetis , cognovens , ut perficiant 
l^oi'a,elc. — ^^Gregor. pap. VU, 1. 9, epist. 3, ad episcop. patav. apad 
«^l^e, 1. 10, p. 278. . 1- 

^«is vasselage et tribnt demonraient toujours Tolontaîres. L' Ang^terre 
çaii ce qu on appelait le denier de saint Pierre , sous Grégoire VU ; 
QillaQiQe-le*Gouquérant , à qui ce pape le demanda, aiqsi que le ser-r 
K&t d'obéissance , accorda l'argent (un sterling par fan)iUe}> mais re« 
M la promesse. «Ton légat, répondit-il, m'a conseillé de j^éClécbic, 
^ à la fidélité que je te dois ^ toi et à tes successeurs, qa*à l'aident 
i<>Qiefi prédécesseurs avaient coutume d^caypjer i» l'église r<>naiae. H 
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iteaw, eawoir, rai de Pologiie (i045); Sttéîioi 
rat de nuMaarek; Guiltaume, roi d'Angleterre 
Bereard» comte de Provence; Défnétnmj dac d 
BÉlmtfie; BûvDger^ comte de Bareelofie ; Ritbai^ 
prince de Capoue; Robert Gnisc^rd, due de Poui 
le, etc, j etc. se firent soldats de saint Kerre et snjc 
ètk pape. ^ cette dérotioti extravagante avait cont 
nué, la monarchie nnîverselle eût été établie par 
Cnt an profit du chef des prêtres de celui qui i 
posséda rien sur la terré , qui prêcha Tégalîté 
mourot sut* b croix. Mais la soumission des k-ois ces; 
âossitdt qne se fut évanouie Tidée qui en avait fait u 
devoir, et les maîtres des peuples reprirent leur înd 
petidànce en attendant que les peuples fussent dignj 
dé la faire valoir par eux-mêmes , en rendant aiu| 
à Vhomine sa puissance et ses droits. Mais revenoi 
aux événemens du règne de Grégoire \1K 

Les barons et les évèques de Teinpire^ attachés 
Henri IV , étaient venus en foule se jeter aux pie< 
du pape à Ganosse. A 1 exemple de leur chef, i 
avaient déposé les ornemens de levr dignité; ^, co| 
verts d'une simple tunique de laine , ih s'étaient , | 
pleurant , remis à la. discrétion du pape. Grégoire ] 

consens h Tun ; je refuse Fautre. Je n*ai pas Tonki jarek* fidéUté , et 
ne leTeoK pas , parce qne je n*ai jamais promis tie ie faire , tt que ]i 
trdo^e naUe )^it qne mes ancêtres liaient fcil envers les lieHs; » Le pj 
80 tut, sachant bien qne, s^l loi était aTantogenx de lieceToir rhomml 
des princes de l>onne volonté, il loi eût été dangereux de Texigerl 
autres* -^'<^gor. pap. VU, L 8, epist. 2S, ad episcop. âiban. p. I 
— Lnd. Tbftmmassin. do veter.et nor. eede^st difldpl. part. 3, t 



ÉPOQUE U, PARTIE I» LIVRE II. It 

ïàkmi&f séparémeut àsm ûeà. cellules; il le&sé^ 

iiitàuQepéftiiene0i6t à tia jeûne des ptus abBfèt<«8V 
|m,dit Lâiqbept^ quaoe indulgence trop 9romt)te 
leparàtdimipuer à leurs yeux l'éuormité de la:fa«ts 
!iils avaient commise Contre, 1q ^iut sié^ àpodtd-» 
pe('). Les grsaads et les prélate ^u ï'oj^aume d'italib 
fitémoignèreat pas le luônie empressctoeat ase faiife 
budre» Grégoire se vit obligé dt'eayoyerî un lél^at 
kargé de leur offrir ce que tant d'autçes avatenl 
illicite comme le plus grjmd des bienfaits*- 
Les Italiens frémirent en apprenant t'hunjiilisytioi^ 
6 leur chef; ils* témoignèrent la fureur jdont Uf 
fat agités , par leurs discours et par leur^ g^stesg 
«refusèrent, avec une ironie amère, le pardon que 
'ttr présentait l6 pape, en disantrquëOrëgoîre^ excdm- 
lunié càri'dhîquénlent par Iteé ë^'è(Jues lôriibiardis , ii^â- 
'^^plus le poiivoîr légal d'excqminunier personnei 
8 couvrirent le nom de ce pontife d'injures .et de 
slédictions; fls lui reprochèrent la srmonie qiiJ, di* 
i^^fit-ik , Tavâit élevé sur le trôfte papal , sa tyrânhîëj^ 
kûieurtres, les adultères et les autres crimes dont 
'prétendirent qu'il s'était lèôuîlïé: Mais bé qui les 
"pit le plus , c'était de voir quQ ia majesté royale 
*ilété avilie devant un hérétique^ un hoifnme infâme^ 
^m ils S'exprimaient eii parlant de Grégoire. Ih 
^i^ièrent hautement que la conduite de ISenri était 
'pardonnable, après l'indigne trattetne«it auquel tt 
Wt assûjétî ; ils lui fermèrent les portes dé leurs 
I '. • 

(') Lambert, scbafoaburg. chron. âpud Pistor, t. 1, p« i^i^, aà 

M076. • , . 



9aie&, awe le dctnier mèprisj d ib proposèrent de 
donner ie rojaimie d'Italie à son fils Cowrad (0* 

L'empereur se repentit alors de sa faiblesse; i 
reprit eoorage j el , poussé par l'archefêque Guibeii 
ei les évèqoes de la Lombardie , il ^ola les conditions 
de la paix que le pape loi airait accordée , se revèti 
des insignes de la royauté ponr plaire aux peuple 
d'Italie, et regagna ain^ de nouieau leur estime e 
leur amour. Mais Henri n^atail pu éviter un mal san; 
se précipiter dans un autre; les princes allemands, 
à la nouvelle de sa rechute , s'assemblèrent en diè 
te, et ch<Msirent pour leur roi, Rodolphe, duc d 
Souabe ('). 

(^) LamKerU flrhafnaboEg. p. 423. -— Bmo, iiist. bdL saiscui. apa 
Ifarq. Frefaer. rer. german. scriplcw. t. l»p- 9 il. — ^Monach.. herTelden 
ckron. ad amu 1077 osqne ad finem , p. 808 et seq. apad Scbai'diao 
' Gcnnan. anliq. lUnstr. t. i. 

(^) irlls en aTaîent le droit* dît à ce propos i'hî^orien de Grêgoîr< 
pojsqiie le pape , en anathématisant Henii , a^ait scomis son royanq 
anx censores eccléâastiqaes , et délié ses sa)ets da serment .de fidélit 
de la part de Dîea , de celle de saint Pierre et de laâenne ; ce qui ay' 
Miffi pour rendre anx princes de Fempire lenr caractère dliommes ' 
hreB. La même raison faisait qu'on ne pooTait aocnser de parjure 
Bodolphe ni ses électeurs, malgré les liens qui les attachaient au cl 
de Téiat. Nous ne supposons pas qu'on TeuîUe nier le droit qu^oul ' 
iooferains pontifes romains de déposer les monanfoes de Ja terre 
BDOÎns qn*on ne soit décidé à rejeter les décrets du très saiot pape Gi 
gmre VII fce que lautear parait juger impossible). Cet homme aposf 
fiqœ , ouotinoe Paul , à qui le Saint-Esprit a dicté à ToreiUe les 1 
diill devait donner an monde, a décidé sans appel que les rois sont < 
cbns de tontes leurs prérogatives , du moment qu ils cessent de respec 
les ordres du saint siège. Car, puisque ce tribunal étend sa juridîclî 
ior les choses spirituelles . puisqu^il lie et délie dans le ciel , ne serai 
pM absurde de lui disputer la dispoâtion suprême des intérêts tcrt 
ire»? L*apôtre nVt-il point dit ; «Nous jugeons les ariges; h plus fo' 
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Noirs n'etaiBifierons pas ici la question de savon* si 
e pape avait directement et personnellement coopéré 
( l'acte par lequel les barons allemands venaient d^al- 
orner la guerre civile dans l'empire , comme il en a 
ié accusé , ou s'il faut se rendre aux raisons qu'il 
J)porte dans ses lettres pour se laver de ce reproche ; 
I nous suflRt de savoir que l'excommunication et la 
Imposition de Henri furent les seules et véritables 
auses de l'élection de Rodolphe. Lorsqu'il eut ap- 
ns cet événement, quelque avantage qu'il parût lui 
firir, Grégoire refusa de reconnaître le nouveau pré- 
bdant à la ■. couronne , « si légitimement élu , dit 
kistorîen Paul, et consacré par les archevêques de 
hyence et deMagdebourg, en présence des légats apos- 
)]iques('). » Ce fut dans le concile tenu à Rome, 

ùon dcTons-nons joger les hommes?» — Bruno, hist. bcll. sazon.^ 
»dFreLer. t. 1, p. 212.— Paul, bernrîedens. tU. S. Gregor. pap, VII , 
!p« 94f 95 et 97, apud MaUillon. sœcul. ti , part. 2, p. 4^4 et 445« 

(*) < Le pape abjura , en un instant , la vigueur de ses principes et la 
vérité one requérait son ministère , dit Brunon , dans le récit de la 
lerre de Saxe : nous ne saurions indiquer les motifs de ce changement 
attendu ; qa*il sufiBse de savoir qu'après avoir déposé Henri , après 
^oir excomnianié avec tous ses adhérens, après avoir confirmé la 
talion du nouveau roi de Germanie , il se contenta d'appeler les deux 
Tiax devant son tribunal. » Ce qu'il y a dé plus probable , c'est que le 
fnlife romain , quoiqu'il l'eût provoquée , ne voulut cependant point 
iraUre onvertement le protecteur de la révolte ; à moins qu'on ne lui 
ppose rintention de prolonger un interrègne pendant la durée duquel 
idenx prétendans à la couronne étaient réduits à la solliciter à ses 
bJs, les princes de l'empire et les peuples s'habituaient à voir leur 
litre futur dans cette posture humiliante , et le saint siège prenait po- 
ioQ au dessus de tous les trônes de la terre. Toujours est-il que Grè- 
be ré«olnt de tenir l'affaire en suspens, et de se réserver la décision 
hitive entre les compétiteurs. 

IV. 7 
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91 1079 , qi]« les envoyés 4e Heari e( (|# .QpAï'll 
s'adressèrent à Grégoire ; îUes écouta flv^ |«ut#s 1 
apperenoes de l'impartialité, et désigna un œrta 
diacre Bernard et un abbé du même pom t qu'il et» 
gea de terminer les troubles de l'Âliemagne , en àM 
dant de quel côté était le bon droit. < Car» écrivait 
aux fidèles de ce royaume , nous éprouvons une doi 
leur et une tristesse extrêmes , en pensant que Taa 
bitioD et l'orgueil d'un seul homme pourraient livr< 
des milliers de ses semblables i la mort temporelle i 
éternelle (') » II parait même que le pape eut Fintei 
tloD de se rendre en personne sur les lieux ^ afio c 
donner plus d'éclat à la scène qu il méditait y puii 
qu'il se plaignit, dans une lettre à ses légats, d'éb 
arrêté en Lombardie par les ennemis de l'église. | 
Après avoir renouvelé ses instruclions concernaij 
là légation en Allemagne et ce qui l'avait motivée 
Grégoire enjoignit à ses envoyés de s'adresser atj 
deux concurrens à l'empire ( qu'il appelait tous ded 
du nom de rois , malgré la déposition , selon lui , c! 
nonique de Henri), afin d'en obtenir un passage | 
tous les documens nécessaires pour juger sainemei 
et avec connaissance de cause ce grand procès. « V^ 
résisterez de toutes vos forces, dit-il, à celui qui 
béirait pas avec soumission à nos ordres et à 

(1) Paul, bernried. vit. S. Gregor. p. VU , cap. 96, apud Mabil 
saBcul. \i, part. 2, p. 4^4. — Bruno, hist. bt-ll. sax. ap. Frebcr. 
p. 216. — S.Grcfi^or. pap. \ II, epist. 24 ad German. apad Labb« , col 
t. 10, p. 17i. — S. Gregor. pap. VU, constit. 39^ l^otum vobis, in 
t. 2, p. 47. 
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le faut: vous Ip priverez ()^ son royamne^ lui ott^us 
ses adhérens, au nom et par l'aulorité de saifitDî^fwe) 
VOUS le séparerez dç' la cominup^ui^ |ie^ fidèle» qui 
participent au cprps qt au saMg d^ Jésiisr^Cbr^t, Dolivi. 
ksigneur, et vous le chasserçs du sei^ de T église. Nt 
perdez jai«ai^ d^ W^ 4»^ quicoiiq>M9 refuse d!fil>éit à 
ttqa'eE^e la isaipt çj^g»» ^ coupable dt| j^im» A\\r 
ibUtrie, et quf^ la très saiut fit très^ Immble Gnégoiro»! 
|iDs ses décrets 9 précipite du tPÔi>^ les rois : qui sp' 
ipient été assez téméraires pQur r^sistçr à la ^(À% du. 
|»lui qui ocaupe le siégç aposlpliquep .^ he papQ. tpft 
fise sa lot(re piar ordonne^ d^ réunir en coocile tous 
1$ Alli^ip^odSy taot laîqup^ que cli^rcs, et de ieui! don- 
Ji^r popr clfef celui qui se serait spumis à $a volonlié; 
«préme a^eç le plus de ^éje et de promptitude. Au. 
ifste, ^ CQpcile dpquel étaient émanées les épitras 

■ 

|ke ao^s vpqoDs de rapporter, eH Grégoire luirmèuie 
aiaieat déjà su(ïisamment assurp.npviolabilité.dits> 
j^ui légats en À\\^m^m^ par des excommuAicatians 
krribles , laucéçp « contre les rois, archei^êx]ues , évA- 
pes, ducs, comtes , marquis e( soldats qui oseraient 
l'opposer à eu$. Frappés de raqatbèmp , ils devaiepiti 
ir s'évanouir ( ce ;|ont les expr^siops (consacrées ) 
ute prpçpérité, tapt de Tame que du oorps, et jusr 
'aux moindres douceurs de la vie; partout leurs ar- 
ts seraient malheureuses et la victoire fuirait leurs 
peaux. » En outre, le§ pères di* «opcile dp Çrré-r 
ire exoomrauttiârent nominativement Thédald , ar- 
levêque de Milan , Guibert de Ravçnne , 1^ cardiaiJ 



fOO GnÉGOIRE vu. 

Hugues-le^Blanc qui avait été attaché au parti du pape 
Cadaloûs, et toute. la nation des Nbrmaricls' dans la 
POHÎlie (')• 

' Grégoire ne pouvait se dissimuler combien d'enne- 
mis il s'attirait par une conduite aussi imp'olitiqnei 
Il voulut au moins se débarrasser des jplus voisins J 
et se préparer, en 'cas de mauvais" succès, un soutîett 
contre l'empereur elt ses partisans en Italie. Les Nor- 
mands une fois excommuniés , devaient mteUK sentir 
leprix.de l'absolution papale, et acheter la paix en 
fiiisant tous les sacrrfices que le pontife aurait exigés 
d'eux. Grégoire ne demanda que leur alliance; et il 
accorda en revanche au duc Robert, dont il reçut 
l'hommage de fidélité , le titre de chevalier de saint 
Pierre et l'investiture de la Pouflle et de la Calabre. 
Le bruit même courut qu'il lui avait promis la cou< 
ronne des Lombards. Le premier gage que le pape 
donna à Robert de l'amitié nouvelle qu'il venait de 
contracter avec lui , fut de s'armer, en faveur du duc 
et de sa famille, des mêmes foudres qu'il avait lancées 
contre eux. Dans un concile tenu à Rome , Grégoire, 
outre un grand nombre d'excommunications de toute 
espèce , en formula une contre le schismatique Nice- 
phore Botouiate qui avait enlevé le trône de Constan* 

tinople à Michel et à Constant Porphyrogenète , gen< 

• . • .... . . • . 

(1) s. Oregor. pap. VII , 1. /t, epist. 23 ad Bernard, diac. et Beraani 
abbal. apud Labbe , concil. 1. 10, p. 170. — Ibid. p. à69. — S. Gregor 
pâp. vu, con8tit. 41, Qw» et quanta cura, t. 2, buU. p. 48. — Paul, bern 
riedens. vit. S. Gregor. VII , cap. 99, apud MabiUon. sascnl. ti , part. 2 
p. 446. — Vit. S. Gregor. VII ex Berthold. cap. 1, n. 9, in acl. sanctor 
dîa2llmajî, t. 6, p.l45. t ' « 
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lire de Robert Guiscard. Muratori remarque à ce sujet 
que la trop grande fréquence des conciles ne pouvait 
pas manquer de détourner les évoques du soin de 
leurs troupeaux. On voit que Tannalisle italien s'est 
cru ojErligé en conscience de blâmei* Grégoire, mais 
qu'il n'a pas osé articuler les vrais chefs d'accusa- 
tion (')• 

I. » 

(*) Pandulph. pisan. vit. S. Gregor. pap. VU, part. 1, t. 5, rer.'ital. 
p. S09.—- Cardin, de Aragon, vil. ejusdem. îbid. p. 811. — Guiliclm. 
ippui. da Normaan. 1. 4, ibid. .t. 5, p. 270. — 5. Gregor. pap. VII, 
consUt. 54» Ego Gregor jus, t. 2, p. 56. — Muratori, annal, dltalia, 
anQo 1078, pari, i , t. 6, p. 343. •— Liv. 14 , t. 3 , p. 44^ de cet ou- 
vrage. 
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CHAPITRE IV. 

Qaerre eifile et rdifpewe.— Conefle à Rdme.-> ExcèmmaiiiiiatiMi de Heliri, jt reeei 
nafiiaftèéde Rodolphe, rot de Germanie. — Henri fait on pape peur PoppcitdF' 
Grégoire. — Grégoil'6^ dépoté au concile de Brixea. — Reproches de Henri ^u paj 

' Le pape pr^ii la mort de Henri.— Rodolphe saccombe.— Oenri eD Italie — Ferm 
da pape.— Prise de Rome et eouronnemeot de Clément lU.— Rome sa<}ngèe yar 
Normands , alliés de Grégoire.— Mort de Grégoire VU. 

Une guerre doublement cruelle, comme guerre cm 
at cemme guerre de religion , avait éclaté en Aile 
gne entre les deux prétendais. « Les péchés de 
hommes demandaient du sang, » dit Fauteur de 1^ 
vie de Grégoire VII; et plusieurs milliers de soldats 
fort innocens, certes, et de la disposition générale de 
esprits à cette époque, et de la trempe toute particu 
lière du caractère du pape régnant, et de la dévot 
ambition des princes qu'il faisait travailler sous Id 
à Texaltation de la puissance pontificale, restèrent su 
le champ de bataille , dans un premier, un second e 
un troisième combat , tous également acharnés 
Comme nous ne rédigeons pas la légende d*un saint 
nous nous garderons bien de répéter ici, d'aprè 
l'historien Paul, au sujet de son héros : « Bienheuj 
reux les hommes pacifiques, parce qu'ils seront ap 
pelés les fils de Dieu (')} » 11 suffira , pour donner un 
idée juste de ces temps si différens des nôtres, d 
faire remarquer que cette exclamation du chanoin 

(*) Gard, de Aragon, vit. S. Gregor. pap. VII, part. 1 , t. 5 , rer. îfa 
p. 308. — Paal. bernricdens. tU. S. Gregor. pap. VII, cap. 105 , apn 
Mabillon. act. sanct. ordin. S. Benedicli , saecul. yi , part. 2 , p, 449. 
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Uognphea été écrite sérievMBient, et que pat un de 
m tootèurs d'alors n'a été tenté d'y voir une san^ 
(laote ironie» 

Grégoire tint un nouveau concile à Borne , plus 
nombreux que les précédens. li y reçut , une seconde 
ftis, les envoyés de Henri IV et de Rodolphe; et il 
écouta les plaintes du dernier sur les violences exer^ 
oées psr l'empereur. Cependant ^ on renouvela des 
deux parts la promesse, avec serment, de fe'en tenir 
^nitivement à l'arbitrage du pontife , et celui'-ci se 
#Dt6Dla d'expédier en Allemagne dés légats qui n'eu*- 
leot pas de peine à le convaincre de la docilité de 
Rodolphe à tous ses ordres , et de l'obstination de 
ienri (»). 

EdGq, en 1080, le grand coup fut porté par le 
^iième concile de Rome tous le pontific&t de Gré- 
|oire. Les pères reconnurent Rodolphe comme chef 
légitime des états germaniques ; la déposition et Tex*^ 
communication de l'empereur furent confirmées dans 
les termes les plus injurieux à l'autorité des souve* 
nins et les plus énergiques , pour mieux prouver le 
droit qu'avaient les pontifes romains sur toutes les 
Muroanes de la chrétienté. « Le prétendu roi Henri^ 
^t le pape (en s'adressant aux apôtres saint Pierre 
tt saint Paul , auxquels il dédiait spécialement ce6 
ifi&lhèines)^ n'a pas craint de lever le talon contre 
lotre église, mais ^otre autorité a résisté à sa su- 
P^rbe, et ma puissance l'a anéantie. Je l'ai vu humi- 
ïé à mes plédà , et je lui ai pardonné ; j^ai mêm e 

(*) Ltbbe eoiiltil. I. tO , p. 878. — Gard, tijte Aragon, loc. citât, p. 809 



•diCMhé à de pseadre 'sounna protectida , en toà con- 
»fititaant ; surbitre de ses dt oks et de ceux de Rodot- 

phe Jusqu'aujourd'hui, vous en êtes les tëmoios, 

pères, et seigaeurs , je n'ai touIu fetorisar que celai 
•des deux qui aurait la justice de son côté : mais Henri 
n'a pas craint de me désobéir et d'encourir ainsi le 
-CNme d'idolâtrie ; il s'est lui-même embarrassé dans 
les liens de Tanathëme C'est pourquoi; me con- 
fiant au jugement et à la miséricorde ^e Diea et de m 
très pieuse, mère, Marie toujours vierge, et appuyé 
sijur votre autorité , j'excommunie Henri qu'on app^ 
roi y avec ses fauteurs et adhérons ; je lui 'ôte les 
royaumes d'Allemagne et d'Italie* Je défends qa*on lai 
obéisse : je déclare nuls tous les sermons qui lui cal 
été faits et tous ceux qu'on pourrait, lui fiiire dans la 
suite; et j'absous du parjure ceux qui, de ses serri* 
teurs y deviendraient ses ennemis. Je veux qu'il cesse, 
tant qu'il vivra , d'être fort dans la guerre et . victo- 

rieux dans les combats Je donne de votre pari 

(c'est toujours à saint Pierre et à saint Paul qu'il 
parle), je donne aux fidèles, partisans de Rodolphe, 
roi d'Allemagne , Tabsolution de tous leurs péchés , et 
voire bénédiction pour cette vie et pour l'autre. De 
tnème que Henri , à cause de son orgueil , de sa déso- 
béissance et de sa duplicité , a été destitué de la dignité 
de roi , de même Rodolphe a reçu cette dignité pour 
sa douceur, sa soumission et sa sincérité ('). C'est â 



{}) Grégmre onoya à Rodolphe une coaronne vnc ces moto s 

P«Cra dédit Petro, Petrm Himdemm Bûdmlpko. 
U «• exigea le Miiiieat qQ*on t» lire : oa j Toit tool le ralème de 
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^uByà pères et prwces très saints^ A ftire commUm 
à Tunivers entier, qu'ayant le pouvoir de lier al de 
délier dans le ciel , yous pouvex bien mieiix eneore 
ôter et donner les empires , les royaumes , les doehés, 
les principautés , les marquisats, en un mot, tous les 
honneurs et tous les biens de la terre. Vous avez créé 
et déposé des patriarches, des primats, des arehevê* 
ques et des éyèques ; les dignités humaines pourraient- 
elles TOUS arrêter et vous retenir?.... Puisque vous 
jugerez les anges qui régnent sur les princes ks plus 
orgueilleux , que ne ferez-vous point de leurs fservi- 
leurs ? Que les rois et les princes du siècle appreo- 
aeot enfin de vous qui vous êtes , ee que vous vsdez et 
ee dont vous êtes capables : qu'ils tremblent de s'op* 
poser aux décrets de votre église ou de les mépriser !... 
Qu'ils s'aperçoivent , à la promptitude avec laquelle 
BcDri sera atteint par votre jugement, qu'il n'est point 
tombé par hasard, mais qu'il a succombé sous le poids 
de votre puissance (')!...» 

Crégoire VII et , en résumé , la somme des prétenti<»iis q«e ce êj tà à m ê 
permit aux pontifes , ses successeurs , de chercher à établir et k eoft- 
lolider. 

• De ce moment et k FaTenir, je serai fidèle et loyal sendtew au Util- 
Heureux Pierre , apôlre , et à son ficaire , le pape Grégoire (VU) qiû 
ert maintenant TÎTanl et. en chair; et j^observerai fidèlement, ea«^ii|ir 
ii est da deroir d'un chrétien , tout ce que le pape m'ordoiUMra att 
Aojen de ces paroles : Par' la traie obéiêêameê (suit la ceafimatioade 
toQtes les donations antérieurement faites au saint siège). ... Et le jear 
où je le verrai pour la première fois (le pape ) , je détiendrai fidèlement 
pir ses mains le soldat de saint Pierre et le sien. » — S. Gregor. pap. VU , 
L 9 , epist. S ad cpiscop. patatiens. apud Labbe , 1. 10 , p. S7f • 

(^) S. Gregor. pap. VII eonst 50 , Beaie Veirt , %, | bullar. p. Si. — 
Pial. bemriede&s* vit. S. Gregor. pap. Vn, cap. tO^^ apad Militilen. 



' « Aitigî livré M pMioiT de Satan, coiittiiAe 1« eW 
ribiilè l»vafois Août lioii^ avons extrait la fcnteti^ que 
Tàt vient de voir , Henri ne put résister à la fureur 
éeé démons qni ne Cessaient de le ponrsnitre , et H 
fflaça Gotbert sur le siège de cette Rotne que le^ 
apOtresr Wcrrè et Jean ont désignée sous le nom de 
lÛÉbjrlone ('). » L'empereur perdit patience à la nou- 
iféite des déterminations prises par le pape. Elles 
devaient lui paraître aussi iniques qu'elles étaient 
Jusqu'alors saAs exemple. « Je lis et je relis les ao- 
ijk&les des rojaumes et des empires , dit TévÂque de 
-Friëingue, petil^fils de Henri IV, dans ia chronique, 
et je ne trouve en aucun endroR, qu'avant Grégoire VU, 
6K eût excommunié leS souverains et qu'on les eftl 
privés de leurà étais ('). » 

'* Henri, dâds celte situation désespérée, prît égaler 
Vnent un moyen extrême t il réunit en concile, àBrîxen, 
frente évoques allëthands et italiens, et fit déposer 
Grégoire , « comme un profane , un scélérat , un 
homme turbulent et sanguinaire , qui n'avait usurpé la 
papauté que par des opérations nécromantiques (^). » 

fi0 45l« — Sigebttrt chroh. anik. 4077 , âpttd Pîtttor. t. i> p. SftS. — 

Lftbbtf csncil. i. 10, p. 388. — Vil. S. Grégor. VU, ex Berlold. 

cap» i, n. il , in tct sanctor. die 25 maji , t. 6 , p. 1&5. 

.". WconûîLc confirma aussi Ics-rêosareé ( déjà râlîGëes^ Tannée préb4* 

dtifte, aant cipoî^ do [^anàoH ) CDnm les a'rchbtêqueâ de Milan et dé 

'ftotednèk 

* (*) P.ittl. befhried. at)tid Mabîlïon. cap. 108 , p. 452. 

(2) OUo frîsingens» cUron. L 6 , cap. 35 , apud Urstish 1. 1 , p. 137. • 

(3^ Maria». Scot. chron. 1. a , lelat. 6, anii. 1081 , apud Pîslot. 1. 1 , 
p. 6&«. — Sigebert. cbroa. md aaa. 107», ibid. p. 84». 
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L'acte qui côntenâtt ranathémé était conçu èû Cet 
termes : « Appuyés sur la lettre j^ynodique de Aii^ 
neuf de nos collègues assemblés à Mayence , nous 
excommunions Hiklebrand , stirnominé le pape 6t6* 
goire VII, faux moine, auteur fet instigatecyr îrlK)niï* 
nable dé toute espèce de scélératesses ; nous le déposons^ 
parce qu'il conslfe que, loin d'être désigné par Dieu ^ 
comme il le prétend , il s'est fait élire impudeintneAt 
lui-même , pat* fraude et à force d*argeht ; parce qu'il si 
m\è les lois ecclésiastiques et troublé les étatd dé 
Tempire chrétien ; parce qu'il a voulu livrer à la mon 
le corps et l'ame d'un prince catholique et ami de la 
paix, et qii'U a éOutenu les intérêts d'un roi parjure) 
parce qil'il a semé la discorde entre les amis , leê qUis^ 
relies eùlre des hommes pacifiques, qu'il a porté le 
scandale entre frères, le divorce entre époux , 18 
trouble partout où régnaient la concorde et la pi^té» 
Nous, continuent les pères de Brixen, par Tautoritê 
que nous avons reçue de Dieu , nous décidons qn'îl 
faut canoniquement dépoàet* et chasser de ton ^iégë 
le même Hildebrahd, comme lé plus téméraire déS 
hommes, qui excité les peuples aux sacrilèges et 
aux incendier, protège les parjures et les homi* 
cides; qui, comme ancien disciple de l'hérétique 
Bérenger , met en doute la foi datholiqiie et apôsto-^ 
lîque, concéirnâht le corps et le sang du Seigneur; qtfl 
cultive les sciences magiques et l'art d'expliquer (es 
songes ; qui est enfin un véritable nécromant, livré à 
l'esprit du Python, et par conséquent hors du sein de 
l'église or thodoxe : nous le condamnons pour toujours^ 



à inoii|8 qu^ii n'obéisse à nos paroles et qu'il ne se dé« 
I)Ottiile de ses dignités (')./ . . 

Le synode 9 après cet acte d'autorité, élut pape Gui- 
beri, archevêque de Ravenne , qui prit le nom de Clé- 
n^t 111 , et l'envoya en Italie , avec des lettres de Tem- 
pereur, adressées à Grégoire et au peuple romain. 
« Je vous intime, disait Henri au premier, le juge- 
ment du concile , les ordres des pères et les miens. » 
11 passait de là aux reproches que , selon lui , méritait 
HUdQbrand , pour avoir traité les évêques catholiques 
CC^mme ses esclaves, et pour avoir foulé aux pieds leur 
caractère et leurs droits. « Tu as usurpé la papauté par 
Tastuceet par la fraude, ajoutait-il, et , ce dont la pro- 
fession monastique devait t' inspirer le plus d'horreur, 
tu es parvenu à la faveur par l'argent , à la puissance 
par la faveur; tu es monté par la violence sur le siège 
delà paix, et tu en as banni la paix pour toujours, en 
armant les sujets contre leurs maîtres , et en ensei- 
gnant en tous lieux , toi que Dieu n'avait point appelé , 
qu'il fallait mépriser les évêques qui me demeuraient fi- 
dèles et qui avaient été élus par Dieu seul ('). » Il existe 
une autre lettre de Henri au pape , et elle contient à 
peu près les mêmes reproches : « J'avais attendu de toi 
jusqu'à présent , dit l'empereur , que tu m'aurais traité 
comme le devait un père, et j'avais continué à l'obéir 
et à t'être soumis, malgré le mécontentement que 

(^) Conrad, a Lîchtenau, abb. nrspergcns. chroB. ad ann. 1080, 

p) Henrîci imp. IV, epiit, ad Hîldebrand. fais, monach. ajmd Ursttt. 
t. i , p. 894. 
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mon excessive modération excitait dans Tame de tous 
ceux qui m'aimaient. J'ai été récompensé comme je le 
méritais, et comme il fallait l'attendre de l'ennemi le 
plus pernicieux de mou trône et de ma vîei Dans ta 
superbe audace, tu m'as ravi ce qui était dû par le 
siège apostolique à mes droits héréditaires ; tu as tenté 
de m'enlever encore le royaume d'Italie, au moyen 
des plus infâmes machinations. Tu n'as pas craint de 
porter une main sacrilège sur les vénérables prélats 
qui me sont demeurés unis par les liens du devoir ; tu 
les as accablés d'injures et d'ignonomie; tu leur as" fait 
endurer les traitemens les plus odieux , contre toutes 
les lois de Dieu et dès hommes. J'ai long-temps dissi- 
mulé mon indignation ; mais tu as cru que mon indul- 
gence pour toi provenait de la lâcheté de mon carac- 
tère, et tu as osé t'élever contre ton maître : c'est alors 
que tu m'as menacé , et que , pour me servir de tes 
propres paroles , tu as avoué que tu mourrais si tu ne 
parvenais pas à m'arracher l'empire avec la vie (*). » 
L'importante affaire de la déposition de Grégoire 
étant terminée, Henri continua la guerre contre Ro- 
dolphe. Le pape qui semblait compter beaucoup sur 
t'influence de ses malédictions, et peut-être plus en- 
core sur la force de l'opinion religieuse en Àlleniagne, 
voyant d'ailleurs la puissance toujours croissante du 
roi , son protégé, promettait depuis quelque temps aux 
amis de l'église la fin prochaine de tous les maux , ^ 
la victoire de leur parti. Il alla même jusqu'à prédire 
ttpressément la mort du. prince qu'il appelait îUégH 

(') Id. ad eumd. ibid. p. 196. 
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d'ADemagiie: Se fiant à leur parole , Henri «'éloigna 
atee les otages qui lui avaient été doniràs en garantie 
de ces engagemens. 

Mais les Romains les avaient pris au nom de Gré- 
goire; il ne dépendait pas d'eux seuls de les tenir. Un 
eoncile se tint, il est vrai, et ils y supplièrent instamment 
le pape de se ressouvenir qu'il était le père commun 
des fidèles ; mais rien [ne put ébranler Grégoire VU. 
On n'osa plus lui parler des dangers de la patrie ré- 
duite à deux doigts de sa perte , lorsqu'il eut hautement 
déclaré qu'il était décidé à tout sacrifier et jusqu'à sa 
fie même , plutôt que d'absoudre Henri s'il ne donnait 
aucun signe de repentir. Grégoire était alors abandonné 
par presque tous ses amis et ses partisans , et il voyait 
les Romains , au pouvoir desquels il se trouvait , égà« 
lement prêts à déserter sa cause : lé discours qu'il 
adressa au concile , dans ces circonstances critiques , 
arracha des laroies à toute l'assemblée, parce que les 
angoisses et le péril personnel du pape , son sacrifice 
pur dé tout calcul intéressé , à ses opinions , à sa foi , 
fondée ou non, salutaire ou funeste, peu importe, 
changeaient son orgueil et sa dureté ordinaires en une 
constance admirable aux yeut du peuple qui sympa- 
tltîse toujours avec les hommes de conviction et de dé- 
fevement. On obtint , avec peine , de Grégoire qu'il 
ne renouvellerait pas ses excommunications contre 
l'empereur ; mais on ne put en arracher une seule pa- 
role de paix ; et , de peur que les Romains , après avoir 
loué sa courageuse inflexibilité, ne cherchassent à se 
frénranir contre les suites funestes qu'elle devait né* 
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cessaiceneiit avoir pm^feux^ le pontife se réfugm 
dafls la forteresse de Greseentius (')• : 

Les Êits démontrèEent bientôt la sa^se de cette dé« 
termiDatkMi, puisque Henri, par SQited'tîn accord avec 
le peuple; ei^a)pacifiiquement dans la YÎlIe, y fit cou- 
ronnep le pape Glémeiit III^ et reçut à son tour de ce- 
luî-ci la couronne impériale. Alors, le pape Grégoire 
s'adressa àiftobert Guîscard-, son allié fidèle : le duc, 
avec une armée considérable de Normands et de Sarra- 
sins, marcha sur Rome, la prit et la saccagea entière- 
ment. L'immense quartier de cette belle capitale , qui 
s'étendait depuis le palais de Latran jusqu'au Colysée, 
fut détruit de fond en comble et ses édifices ne se sont 
plus relevés depuis. Rome souffrit toutes les horreurs 
l'une vilte prise d^assaut , parce que le peuple osa s'op- 
poser aux cruautés des Normands , et ne voulut pas 
lésister dès là première sommation du siège du môle 
i* Adrien où le'pape était renfermé. Tout fut mis à feu 



(^) GoUëct. coiici); Labbe , 1. 10 , p. 401. -*« Cardin, de Aragon, vit. 
i Gregor. pap.VU, part.!, t. 5, rer. ital. p. SI 2. — Conrad, abb. 
utperg. ad ann. 1083 , p. 225. — Annal, saz. ad ann. apud Epcard. 1. 1, 
). 563. — Benzon; épiscop. albicns. 1. 2, cap. 18, apad Mencken. 
>1, p. 996, etl. 0., cap. 6, ibid. p. 1056. 

Benzon, évêque d*Alba, raconte la prise de Rome par. Henri IV de 
» manière snhante (cet anteur indécent ne peut êlre cîlé qu'en lalîn) : 
operator Komanomm Hdrnricns tercius, (au-liea dequârtas, proBa- 
Jument ponr la rime) , Folleprandi (Hildebrandi) mâlam famftm scire 
olens cercins , Komam Tenit , cni portas claudit Skercorentius. Ruplis 
ittiris, imperator triumpLans introiit; Merdiprandus fugam capit ; 
iQncvenisde' dolidt ; ut bjena quaedam trnllo latîtari Toluit. .'. . , etc. 

Le môle d'Adrien, aujourd*bui cbàtean Saint- Ange, se nommait alors 
orteresse de Grescenlins : le lecteur en trouTcra la raii^on dans le pre- 
der lÎTre de la seconde parlicj ch. 3, t. 6. 

IT. » 



•t à iSMg : ièl fonmeà et ]mr^B9iS'âOB8a«0è««ttK au- 
tels devinrent la proiteiie k bputililé dM flitffaktw. Lee 
eStoyœs rbnaifis fvtem envofés pfnEDnnfcerti ilms la 
€akil»e9 veodUËteoiiiœe^sclttfeÈi) «1 hortibèNÎleat mu- 
tîlés^; ^t. ai^rès oes e^tploltft» dit r«iit6«iriie la* vie et 
Grégoire YU > Robert iféinstbth mai pompeécm père 
spirituel dam le palaîé de 8aifiWeén^e*LMnn ('). U 
IM*eftiier usage que Grégoire & île sa Ifterté fiât d^ex^ 
OQfBMBuûm^ dans «on dixiènae el tlernier coiMsile<l6 
Koifiie > Ven^pereur et le pag>e Guibiert» A.prte œla ^ î 
s'^MX^upa de la poliee intérieure de la i«Ue : Il t^» 
mença par ohassear de Téglifie de Saital^Ptetirei^ les Ro- 
mains qui s'étaient eniparés de tous les bralî^tres > â 
qui, quoique laïques et mariés ou eoaeubînâiiires , ^ 
Ion l'historien que nous venons d^ citer» se fai^aies 
passer pour prêtres-cardinaux au|)rès de3 pélmns 
recevaient les offrandes des simples, et ajCcordaieD 
les indulgences requises , ainsi que la rén^ssion de 
péchés. Ce trait seul opposé à celui des Allemands sub 
stituafttim autre pape au pape qu'ils .venaâ^t de ren 
"Verser pour avoir à qui faire des olTratides et de qi 
obtenir des indulgences ^ suffît pour faire sentir com 
bien l'influence des loià deî'é^îse etdela vorx de so 
chef sur les Italiens devait être faililç en comparaiso 
de celle qu'elles exerçaient naturellenara^t et tiéeessai 



(*) Conrad, abb. urgperg. ad ann. 1084,. p. 2S5, -7- Cardin. < 
Aragon. TÎt. S. Gregor. pap. Vil, rer. ilaL part i, t» 3, p. ^15. - 
Landulpb. sen. Hîst. mediolan. 1. 4, cî^. 2 et 3 , ibid. t. 4, p. 119 
120. — Berloltl. cnoslant. ad ano. apud. UrstîjS.t. 1, .p, 3^4. — Sig 
bei*t. chron. ad ann. apud Hstor. t. 1 , p. 845. 
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reBi^ ssft les peuptes nourris loin do ce centre de H 
politique sacerdotale. 

Mais le souverain pontife ne crut pas. pouvoir p^u- 
lemai«i|t d^i^eurer daiis Rome , après le départ du 
iaoïqQi y avait commis tant d' horreurs pour son ser- 
vice. Il se re|ii^ àSal^rne çt mourut Tannée sulvapte 
1085)^ en protestant de sa baine contre Henri et contjrii 
[Clément, III ^ et en les exceptant seuls , avec les pe^:- 
ioones principales q^i fav,orisaient leur schisme et m 
|»'on appelait leur pervor^ité^ de l'absolution ^u'il 
iccordait à tous ceux qu'il avait excçmmuip^tés peu- 
lant son pontificat. Les dernières paroles de Gré- 
goire VII furent ce verset du psalmiste : c j'ui aimé 
la justice et j*ai haï l'iniquité; c'est pourquoi je 
pleurs dâUQS l'exil. » \)a évêque qui se trouvait pré* 
sent , observa très judicieusement au pape moribond , 
pour le consoler, qu'il s^étàit trompé dans sa cita- 
lion , puisqu'un pontife suprême qui, comme vicaire 
le Jésus-Christ et des apôtres, avait reçu l'héritage 
ies nations et la possession de la terre , devait toujours 
se croire chez lui , et ne pouvait pas se dire exilé en 
]uelque lieu qu'il demeurât. Le cardinal Bennon et 
Sigebert» moine del'akbaye.de Gembloux, prétendent 
]ue Grégoire se repentit à sa mort; il confessa, disent- 
, à Dieu, à saint Pierre et à toute l'église, qu'il 
il beaucoup péché pendant son administration ec- 
isiastique , et qu'il avait excité la colère et la haine 
tre le genre humain , à l'instigation des démons ('), 

I) Saadente diabolo , contra kamanam gênas odinm et iram con- 
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et il envoya des légats à l'empereur et aux évêques pour 
impétrer son pardon. 

. Cette assertion nous paraît être dans une contradic- 
tion trop inanifesle avec le caractère soutenu et la \ie 
entière de Grégoire, pour que nous puissions Tad- 
mettre. Ce fut tout au contraire l'inflexibilité jusqu'à la 
fin de ce pape,<îans les principes qu'il avait toujours 
professés et mis en pi'atîque , qui fit dire à Landolphe 
F Ancien, prêtre milanais contemporain de Grégoire, 
que ce pontife 'suprême subît en mourant la peine du^ 
à ses méfaits '('). 

(*) Tanquam malomm pouiam emèritua iuteriit. , 

Paul, bernried. yiï. S. Gregor* pap. VII, cap. 110, apud Mabillon! 
part. 2, saecul. yi, p. A53. — Landulph. sen. 1. 4». cap. 3, ut supri' 
— Beno , card. in fascicul. rer. expetend.* f*' 4^ Terso; — Sîgcberl. aç 
ann. ii0a5 , loc. cit. — Vita S. Gregor. yU, ex Bcz^toido, cap^ 2 , n. 18 
m act. sanctor. die 25 ZD^ji»t. 6, p. 147. 
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CHAPITRE V. 



Grégoire, jugé par ses e0iitcmporaios.~-ÀQoaMtioiis contre Ivi.-^ Ses maximes.— D^^ 
positions des rois. — Reproches iojastes.— Ses miracles. — Sa canonisation. — Oppo« 
fiitioD de la F^see au heinreaa saint. . 



Noas. n'eAtrepreadroQs pas. de tracer le caractère 
(le Grégojre VU; sa vie poJJUjque, dont nous ayons 
donné un aperçu dans ce livre , fera mieux connaître 
que tout ce que nous pourrions .dire , cette ame éner- 
gique, si merveilleusement prédisposée parla nature 
pour réaliser et réduire en actes la doctrine sociale née 
du mélange des idées et des croyances dont le despo- 
tisme romain, l'égalité chrétienne, le mysticisme orien- 
lal et la féodalité des peuples du nord avaient doté 
FEurope. Nous ne rapporterons pas non plus le juge- 
ment des derniers siècles sur le compte d'un pape que 
des fanatiques ont eu l'imprudence de vouloir faire re- 
garder comme un des principaux soutiens de la reli- 
gion chrétienne, de. peur que l'on n'accuse la philo- 
sophie de mettre de l'aigreur là où la justice seule doit 
(iuffire. Mais aussi nous nous garderons bien de sou- 
Jcrire au jugement porté sur leur héros par les par- 
tisans modernes de la funeste doctrine de l'unité, même 
par voie de violence, de la synthèse forcée, de Tau- 
torité comme but et comme moyen d'association , du 
)ontrainS'les d'entrer, du principe catholique; car qui 
carrait énumérer tous les masques qu'a pris, dans 
les derniers temps, le despotisme, pour tromperies gens 
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de sens et de cœur. Nous nous contenterons de citer 
quelques traits épars dans les auteurs contemporains 
de Grégoire, traits que nous aurons soin d'ailleurs d< 
choisir parmi les plus exagérés , afin de démontrer (k 
plus en plus jusqu'à quel point la passion peut avea^ 
gler les hommes , même sur des circonatances qui s< 
sont passées sous leurs yeux. 

Gomme tous ceux qui ont joué un grand rôle sur 1^ 
terre ^ et qui se sont tu obligés de fMissér beaucouji 
d'intérêts divers , Grégoire a été trop loué |^r que 
ques-uns, et trop blâmé par quelques autres de se 
historiens. Pandolphe de Pise nous le dépeint comm< 
religieux , prudent , équitable, modeste, chaste, sobre 
hospitalier, constant dans l'adversité, et, ce qui sur 
prendra sans doute , modéré dans la bonne fortune. L 
chanoine bavarois ne s'est occupé que d'en faire ui 
saint; les huit premiers chapitres de la vie de Grégoir 
qu-il nous a laissée, roulent uniquement sur les nom 
breux miracles d'Hildebrand^ dans lesquels le feu entr 
pour quelque chose, et qui , par anticipation ou plut^ 
par esprit de prophétie, lui avaient fait imposer ce nori 
au baptême ('). t Pendant la jeunesse de Grégoire, 1 
feu sacré avait brûlé sur sa tête et sur ses habits; 
était destiné à éteindre par sa vertu les flammés d< 
concupiscences mondaines. Gomme pape, il deva 
s'enflammer d'un zèle divin contre les prévaricatîoi 
du f)lus méchant des rois, ou, pour parler plus cla 
rement, selon Paul, conlro l'insolence du scélén 

(^) H}1éebr«nd , de brrnid , ineencBi. 
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HaiH; il de'fait s'attirer i^per^utjotts 4^ .c^ udft 
den&e JKwq^ qui çQJUiuatait tout ce qu'il y avait d^ bqi^ 
et d'ktomii^pap le feu impur de son iniquité et dese^ 
crim€$. » L'aut^qr compare plusieurs fois Hiklebraud 
à ÉIm : il racoatç qu'il ^ éteint par se^ paroles mira- 
culeuses, teaflaouoes matérielles sous lesqi^eUes Hepri 
voulait ensevelir \^ ville de Uçme ; il va mêno\e jusqu'à 
lui faire envoyer la foudre du ciel contre s^es ennemi^ 
poqr le» dévorer (;). 

Opposons à ces témoignages ceux du cardinal Ben- 
non et de l!évêque d'Alba, Tous deux accusent Gré- 
goire VII de magie et de commerce ayec les démons , 
soit pour se tirer de quelque pas difficile , soit unique- 
ment pour faire briller une sainteté qu'il affectait; et il 
est assez remarquable que le premier est ici d'accord 
sur les faits avec le légendaire du pape, puisqu'il rap- 
porte comme celui-ci , qu'Hildebrand secouait du feu 
de ses manches. Bennon reproche, en outre, au sou- 
verain pontife un trait de superstition remarquable : îl 
ifepporte que Grégoire, pour obtenir un oracle défavo- 
rable à l'empereur Henri IV, jeta dans le feu l'hostie 
consacrée , ou le corps de notre seigneur Jésus-Christ; 
ce sont les expressions du cardinal; et il cîle Jean, 
évêque de Porto et secrétaire d'Hildëbrand , domme 
témoin oculairB de ce scandale qui avait eu lieu devant 
les qardinaux mêmes et malgré eux. Le même auteur 
accuse Grégoire de }a ^u)rt de tous les p^pes, $e$ pré- 

(*) Pandalph. pisan. tîI. S. Gregor. pap. VII, part, i , t. 8, rcr. ital. 
p. SO/i. — Paul, b.ernricden?. TÎt. S. Gvegor. pap. VU, apiid Mabilloïi. 
act. sanct. ord. S. Beaediai , paii, 2 sa»cpL ifi, p. A07., 
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dénsseon, ifttû ai«t jàwin s«r le siège de saint 
Kerre; 3 Domine Génid B ra iolm , le confident et 
rami d^ildciiiaiidy qui était chargé par edni-ci d'eiti*- 
poisonner les pontifes de Rome, à mesure qu'ils de- 
Tenaient inutiles à ses projets f ambition. L'évèque 
f Alba Ta même jusqu'à nous aj^prendre les circoa- 
stances du meurtre d'Aleiondre, ea rapportant que 
Grégoire, pour s*en débarrasser, lui fit ouvrir les 
reines. Ce n'est pas tout : s^il but en croire les his- 
toriens ecclésiastiques auxquels nous empruntons ces 
extraits, le même pape voulut £iire assassiner Tempe- 
reur, pendant le séjour qu il fit à Rome avec Clé- 
ment III. Henri se rendait régulièrement tous les ma- 
tins à réglise de sainte Marie , au mont Âventin , pour 
y faire ses prières. Grégoire fit placer un homme dans 
la charpente sous le toit', avec une grosse pierre qu'il 
devait lancer sur la tète du prince, quand il serait en 
oraisons. Le misérable, par trop de précipitation, 
manqua son coup et se tua lui-même, en tombant 
dans l'église avec la pierre qu'il tenait. Le peuple traîna 
son cadavre dans les rues de Rome, pendant trois jours 
consécutifs , jusqu'à ce que l'empereur donna ordre 
qu'on l'enterrât. 

Nous passerons sous silence les accusations d'avoir 
falsifié les saintes écritures, afin de les faire mieux 
servir à ses vues , d'avoir fait punir de mort des inno- 
cens, sans qu'ils eussent comparu devant les tribu-* 
naux ordinaires, etc., etc.; nous n'appuierons pas 
même sur les invectives de révoque Benzon contre 
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Grégoire ('} qu'il appelle feux mcrnie , vigatond , ié- 
preux de corps et d'ame, aatechrist, moelle du diatie, 
satan , homme perdu de mœurs et qui surpasse eu 
méchanceté Simon^le-Magieiea , Siaon-le-Meûteur , 
AcaciuSy Ârius, Manichée, etc., « un sacrilège, un 
adultère, un parjure, un magicien, un homicide et, 
(|uipis est, un papicide{*). » U suffira de citer les fa* 
meuses maximes généralement attribuées à Grégoire , 
stqui méritent, sous tous les rapports, d'être de cet 
audacieux pontife, maximes connues sous le nom de 
dictatus papœ y et publiées dans le concile où eut lieu 
la première excommunication contre Tempereur. Les 
principales sont : « L'église romaine est fondée par 
Dieu seul ; le seul pontife romain peut se dire univer- 
^1; il peut seul déposer lesévêques et les rq^^lacer sur 
leurs sièges ; son légat préside tous les conciles , et est 
supérieur à tous les évéques, même à ceux d'un rang 
supérieur au sien ; le pape peut déposer les absens ; il 
?st défendu de demeurer dans une même maison avec 

(^) L*éTêqae Benzon, dans son latia. barbare, dit da moiae Hiide- 
tfand : Priii9qaam Geret mundus , FolUprandus -visas est , et in finem 
ecaloram primus aotichrislus est , omniaiu herrorcun capat a Belie* 
uoth ( vîd. Job. cap. ^0 , t. 10 )facltts est. . . . Protkeasest monstruosus 
I diversis vultibas, modo ridet^ modo plahgtt a mixtis singuilibas , 
locte carnibiib abutens, die lantum pnltibus, elc. ; et aa sttjet de son 
Section comme pape : Confîcitur negotium , qui dicitur legio , snbli- 
halar demoninm , coronatur cacnllatus, ad GapitoHam pergit infu- 
lias... O dolor super mortis dolores ! . . . . Et quamTÎs tôt stercoribus 
èlebat, tamen omnibus despicièbat...... Qui facît opàs diaboli, servus 

fttdiaboli; ergo î^a falsa cuculla fàctus est diaboli medulla, etc 

tn an anlre endroit, Benzon appelle Grégoire VU : homo mardulfus , 
irabaîta, cinedus, etc. 

;') Beno, card. arcliîpresb. \it. Hildebrand. in fascîcol. rer, ctpe- 
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emx qu^Hf a cscomnuuiiéB (') ; iU le ^«tt de Mre de! 
UmiMmveliee» seloâ la nécessité des temps; à lai seu 
mt penqis de se servir des ornemens impériaux ; tou 
le» prinees dmvent lui baiser les pieds , et ne peuven 
baiser que tes siens; il n'y a que son nom qui puiss< 
$tre proféré dans l'église; il n'est qu*un seul nom dan 
le monde (bien entendu le nom du pape) ; il lui est pei 
piîfrde d^ser les empereurs (•) ; il peut tranférer k 
évoques d' un siège à un autre ; aucun concile n'est œci 
>. 

tend. £• 40 ad 42. — Benzon, epiacop. albîeas. paaegyr. Henr. imp. 1. * 
cap. 17 , p. 994 , apud Mencken. t. 1. — Id. 1. 6 , ibid. p. 1049 ; 1. 6 
c*p* «., p. Ift5e , et 1. 7, eap. 2 , p! 106$. — Vît. et ge«t, HîWebraiK 
per BeoDoa. card, gai eo temp. ^ixil descripl. apud Conrud. abb. u 
sperg. chron. ad ann. 1079 , p. 228. 

" ' (*) Il était non-seulement permis de trabîr ceax que Grégoire a^a 
«zcommnniés^ et de violer les sermens qu'on leur avait fait»; mai 
yelou Je codç anti-sockl de ce pape, cela était même Btrîclemento 
donné. Comme son décret est inséré dans le corps du droit canon , q 
ib'a jamais été aboli par Fégli^e ni même désatroué , noua devons croi 
gue la trabisoQ ^t le parjure envers les wiathoU^ueê, sont encore a 
jourd'bui considérés comme un devoir dans Véglise romaine. «^ 
«ancftornm pnedecessorUm nostrorum statuta tenentes , eos qui cxcoi 
muiiicatis fidelitate aut sacramento constrîcti suut , apostolica auto 
late a sacramento absolvinius , et né eîs fidelitatcm observent , omnib 
nodis probibemns , quousque îpsi ad sallsfaclionem veniant. » — I 
icret. 2' part. caus. 15, quœst. 6, cap. 4, 1. 1 , p. 260. 

(^) £n résuma le Dicifitus pap<9 étitit la décl^ratloii dogmatique 
V^otofité {(bsolue des pontifes romains sur les troues et sur les autc 
et »yr les trônes parce que sur \es autels. Ce qui importait le p 
était la domination sur le» trônes : U eu fut pris acte Bolenoellemcni 
à tout jamais dans le bréviaire romaixv » ce c^ tachisme de la milice p 
tificsile , où on Ut ces mots ad^ess^-'^ à f aiat Pierre par Jésus t ■ Tu c 
pasteur des brebis, le prince des apôtres; Dieu t'a Uvr4 tomUi royau 
du monde (ci tibi tradidit Deus ompia régna mundi) : et les clef: 
royaume des cieux vous ont été confiées. » — Breviar. roiHitn. iu f 
catbedr, S. Pelri, Ject. 4, r^sp- i° 214- 



EPOQUE 0, MRTIË f , XIVRE II. H$ 

ê 

muufà/^ liatas son âssêiMimeht ; âiicûn lWi*ê n'i^t éii-< 
ftODique «ins sa parmksioii ; ses décisions lîe pénttfift 
kre infirmées par qui que ce soit y et lui seul a le Ardlt 
le rétracter ses opinions; il ne saurait être jugé par 
personne; il est défendu de oonâamner eelui qii{ » âp« 
pelé au siège apostolique; Téglïse n'a jamais erré et 
l'errera janiafis , selon les saintes écritures; lepontift 
^main légitime est incontestablement daint , par leê 
lâèrites de saint Pierre^ diaprés le témoignage de éaini 
Knnodius, évéque de Pavie, et de plusieurs sainti 
pères, comme il est dit dans les décrets dn pape saii^ 
Symmaque; celui qui n'est pas d'accord avec l'église 
humaine, ne peut pas se dire Catholique; le pape a le 
pouvoir d'absoudre les sujets de la foi qu'ils ont juré^ 
i te princes impies ( ' ) . » ^ 

Dans une de ses lettres , Grégoire expliqua celle de 
ses sentences qui devait frapper le plus par sa nou- 
veauté et par sa hardiesse ; nous voulons dire , la préro- 
ptive exclusive qu'il s'attribuait ée détrôner les sou- 
verains et de délier les peuples du serment de fidélité (*), 
<Nous ne devrions pas répondre, dit-il , à ceux qui 
prétendent qu'on ne peut point excommunier les rois; 
1 absurdité reconnue de cette proposition servirai! 
«•'excuse à notre silence. Cependant , nous ne refuse- 
il S.Qregor, pap.VU, Diet^titê papœ, in 1. 2, epist. 5$ ad Laadeaa^ 
»Pod Labbç, concil. 1. 16, p, liO.— Bwon. ad am». 107$, n. U a4 «5, 

, n Noos répondroQs 2i l'objection qoî pourrait ûous être faîte, d'atdîf . 
'^«dnûc tnanièiri! trop absolue le* actes dc« papes du tnôyen-âgo , dans 
"°*« ««ipplémentaîte plsLtéé i la fin dtt chapitre. * 
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BUmiquaient avec lies «oKiponuAttiiiéft. Sni«B)»t., I0 pap 
^j^sitjremarqué. qn^ la .fa«iUtjè aveo JaguçUe il miilti 
pliait ies censures. (jif.régUseï 9 avfit repd^ iw^possîM 
la ^v^Ué qu'oi) était accoutuyié die montrer à lem 
^|{ard.9-résoiut de tempérer cette mèjn^i^véfité, db 
pçur qu'ep outnmt.9es décrets , ^elle .i>e fiait :par la 
rendre nuls. U.permit dpQp. ^e f^pquenter lesexcom 
ipuuié&au second degré j il excepta de la Jloi qui dé£M 
dait de commui^iqner avec les excommu^iiéSy leon 
femmes . leur$ en^ns, leurs serviteurs; leurs fii^rmutes 

Içuirs esclaves, Ceux quile>&^^st,p9r!À9tofî^>^*^> P^ 
siiopUcité , pair nécessibé ou par . crainte j il ■ déclajR 
j)l)8i9fis de» censures. , ie& étiaqgers .çi^len yoyageurs qa 
acceptaient <j[uelqqQ cbose des excomwuD^, JtpoD en- 
jtenUuy.&'il leur Iaaaq^l^t 4e mojeo ouJ(a Mssibilili 
de rien- acheter aiUoy^sjQ^aleifj^t , il aiÇ(ÇM)r4aiat pw 
jinissioB .de. l^lre ],'ai^^.aux e^ci^t^nun^^,; pourri 
que^e p^ fût ni par ^tst^)^|iai9A j{ «^ pwr. oi»Mç^ < nw* 
jseulefueDt lorsque rfaus^aBifé Jloft^piM^ . ^SejaaoïÉ 
égané par la passjqo^». c^tt^g^^^e çett^ ^mcwt à 

jkOflajftpas. moins ^ «oasc^tioA im& I^i9«te4e ^i«i< 
quesrnn» àp8i fuMieuf^uii qm «^.iMpft«iraiti6»ta</). 
Gn^iiie .VH,^il)^fic0iip:dfi )imi4|:ljtaiâ.w:>nutrl 
nouç dit^, surîoittifitr. jfoltKvi^aMre: d«. ùiÀii 
f^u'il^ya»t%ii^ à,«pn ami j^qii»btievé>féf<ife'4K Li 

(*) Labbe, concil.t. 10, p. 371. — Beno , card. in fascicul. rei 
•zpetend. f. 49, 
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ymoît d'boMHr0r M<àé»iotirei« BbnoH XIII y autittÂhs» 
l^mesiècle^ fiscale jourdeeiiiiâàda ièiû^ ^ fitt^uiit 
«iil)j:éviik en ^^ieçm^i^ (»»otaoi>isaH *^ i'iotiépidîÉé 
iveo la^titUe cet «alblète rfàkuitmj m ipulr 4e ià «aifeott 
dflsntfM, ce «fm^ur tifis crîMs^ ee défiwseMr aidât 
de r^^se» ^a un not» wt ;lniaune vjiaiitMflEt tiaîiil) 
avait résisté aux efforts impies de l'inique empereur 
Henri IV, -déjà précipité daris tm abîme de matix , eH 
rexcompuaiûnt i^ eu le pr^iyajat de sou rpjraum^ , et e^ 
déliant ses stijote^ mntmkt de HêèHàéé •' La Pimieé 
wrtewt 's^sdp^Qfsa k^ere^ffw vefTS vn 'Ord^ede èhoses 
qui avait céss^ d^exister : sçs évèques , ses pàrlemei^^ 
«t ses tpcHic^ipaiiK jimsooDSttttes. aUequéctit.^u^wM»* 
mentëtt^oiidamnèretttia doctrine du liotiYèàti siaînt f •) i 

• t . -*- ' ■ .' , ' ' ' î , 'i ''' , • ». • •• iî_»f. '- .;» If»» . » t 

(') Le-porlraÂt <k €ré]|;okféfittf>lhcéptfiéiMételiiii»>apBèi^ikiifi obéi 

lies aaÎBU,, piMr lie /ftape' Aniaiéfte dV* En iôOF^ife cospsdsioe pbperd«rt\ 

^'•n ,>tMiwré't«niiJe awândi» 8ig|ié>^6oitu^ii<iiBjài Sa>tftti& < (pâr i^PUt 

lemaitjiip|^eirom«ifti,|iur<>jrdrcvéi»>GirégQÎf«i[JU .:' .' • ^ 

(^) Les pMcâhefm éék^, deflértiittf, fle f^b^Jilôusê 6t^10ofjeâni 
^nÎTirent Fexeaiple de celai de la capitale et proscmirentf ^â'fè^'etid'e de 
(rrégoire YII; les éréques de Montpellier, de Troyes^ de Melz, de Ver* 
^DQ , d'Auxerre et de CaBlres se distinguèrent également par leurs man« 
licmeni. Le pape annula les arrêls de la cour et condamna les écrits des 
pasteurs; mais on eut soin de faire supprimer ses brefs. A Naples, le 
iecrétaire d'état, dom Nicolas fftggijuii,. adressa à Temperenr Charles VI 
BQe consultation dans laquelle il taxa Tofficc de Grégoire Vil de renfer^ 
Der des maximes favorables à la sédition , propres à augmenter le pou- 
voir temporel onÎTersel auquel tend le saint siège, et capables, au moyen 
de la doctrine qui accorde aux papes le droit de déposer les rois, d*é- 
jbranler la monarchie sicilienne, qui ne repose que sur la nullité des dé. 

Ksltions des princes de la maison de Souabe par les souTerains pontifes. 
1 prit le parti de ne pas condamner directement les nouvelles leçons 
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le cnhe de Grégoire s'étdblit bb Italie 
kçonf y forent chaotées solenneUeiiient , ce quj 
Itt aouyenâns cdtlioliques ne cherclièrent aucune 
Ment, à empêcher ('). Nous ne dirons point que ce soi 
là le mkacle le plus avthentiqae de ce pontife ; noai 
smiteaons seulement que , pour l'époque , c'était 1 
plus grand, et sans contredit, ans» le plus dii&cili 



de peur d'effaroucher les nn^les et lee consdencet ikaotfées ; mais on e 
supprima exactement tons les exemplaires et oa fit punir séTèremei 
les imprîmenrs qni les avaient publiées, ainsiqne tontes les pièces qi 
1^ cmoemaieni , sans lEi penoissf on dn ywnr ei pcibtnt. . . 

^ (*) Yit^ S. Anselfn. epiacop, higens. n. 26, apnd M^billon. aci 
sanct. on). S. Benedict. sœcul. ti, part. 2, p. 481* — Âct. sanc 
majî, t. 0, Papebroch. de S. Gregor, pap, VII, % 2, ad diei 
•2$ maji, p. lO^-^r-Martyrol. xoàiaii. «mu not. Baron, p. 2:20 et2Sd.- 
F^nrj, faist. ecclés. L 63, n. 25, t. i3, p. 4^3. — Breviar. romaD.pa 
Ténia , ad diem 25 maji , iect. 5 et 6, p. 517. -^ Mém. pour serTir à l'his 
ecclés. dn dix-hnitième siècle, ann. 1729, t. 2, p. 51. —M. Lacrelell( 
hkti de France, an dbtrliiiîtîème siècle, Bv. 6, t.. 2, p. SO. -^ Kepo 
from seL oomittee on regnl. of rom. cathol. subj* în for. stales, n. ( 
«l^^d. p. S&ft and folU Ordered faj the Ikmse o£ coosmons to 1 
fmtsd* -^ Benèdiét. XIU conetit. 290, Cmn md npoaoUUusj l. i 
bnllar. p. 4iO ;f cioniBt. 2M, CwanêbU, p. 411, et eonstit. 293, Cumi 
fora, p. 412* ^— Ypyp* a^W Joseph de Sefd>rf, da Sylva, provai 
parte segunda. 



dt»; 



NUbi 



.* I f » 



ÉPOQUE U, PAR^flE I, UYEE U. 



T * 

i99 



NOTE SUPPLÉMENTAIRE- 



PerpéUiilé det doctrines de l'égliie ronttâ)«. 



..I 



L'on dira peut-être que , pour bien saîdr le sens des décrets et des pré- 
ceptes de Féglisè , nous aurions dû les considérer , plus que nous n'aTona 
fait, dans leur. relation ayec les époques qui les ont yu naître, et avec 
les hommes de qui ils sont émanés. Mais que Ton réfléchisse un instant 
RU prétentions de Téglise romaine. Les papes et les pères des cou- 
ôlcs, s il faut les en croire, ne sont point des législateurs ordinaires. 
Us n'établissent rien de nouyeau , ne réforment point ce qui existait 
t^ant eux , ne. font pas faire un pas à la société religieuse qu^ils sont 
loiqaement appelés à surTcilier et à diriger dans ses Toiea constantes et 
femelles : ils ne font, soutiennent-ils , que déclarer ce qui était de tout 
^iiips, faire^ mieux ressortir la réforme proclamée depuis Torigine, el 
oetlre sous un jour plus clair le progrès atteint de prime-saut par le 
Iinstianisme des sa naissance. Nous les jugepns donc comme ils veulent 
Ire jugés, et ne nous montrons sévère envers eux qu autant qu*ilsse sout 
BQotré8,eux, dignes de sévérité. Une église prétendue infaillible ne 
icttl regarder comme vraie qu'une doctrine perpétuelle. Si noxis prou- 
OQ^ par exemple, que le commandement de persécuter et de mettre 

mort ceux qui ne pensent pas comme le pape, a été une fois 
»Dné aux fidèles, nous prouverons en même temps que ce com- 
UQcIement a toujours été obligatoire et qu'il le sera toujours; nous 
voQvcrons la perpétuité de la foi des catholiques 1k une religion qui leur 
(lionne d'exterminer tous ceux qu'elle damne, pouf autant que leurs 
ntes le comportent, 'et toutes les fois que les circonstances le leur per> 
îcifront, « Dans les principes de Rome, dit Bajle (Nouvell. de la républ. 
telcllr., mars 1685, p. 252), avouer qu'une doctrine n*a pas toujours 
^ crac, signifie manifestement qu'elle est fausse. » La buUe la plus ex* 
î^aganle d'un Boniface VllI, non contredite parles bulles des papes 
ftstcrieurs, les canons atroces du troisième et du qualricme conciles 
ntméniqnes de Latran contre les hérétiques, non révoqués par des dé- 
mons plus récentes, valent autant dans le système du saint siège que 
I dispositions du concile de Trente et les décrets du pape régnant. Les 
Mes plus anti-sociales et les plus inhumaines du droit canon ont plus 
Ipoids à la cour de Rome que toutes les lois de la nature et de la raison. 



IV, 



9 



150 GRÉGOIRE VH. 

HousBaTons jbien ^û^oniie proclame par hautement cêr principes anjoar 
dliai deTànt le monde ; mais on n'ose les nier, et Ton ne perd aucan 
occasion de les rappeler aux adaptes. Cet oa^rage est anrtout destiné àe 
fournir des exemples. En un mot , nous avons explicpié les maximes d 
réglise comme les expliquèrent les prêtres eux-mêmes, tant qu'il lear 
été permis de prouver par leur conduite avec quelle cruelle subtilité il 
s'élaient attachés à leur interprétation : nous avons travaillé an commei 
taire dunef vérité InOMtestable , satoir que Rome a pfêché toutes les in 
justices que Ton pouvait commettre à son profit, et qu'elle a canooit 
ïoUs les coupables qtd lui avaient été utiles. Il n^ a point dé milieu 
l^tt doit nécessàifement condamner Téglise ou se* mfaiiMrcs ; ces dei 
idtrs pour «voir tersé le aang au nom d*an code de tolérance et dé paii 
on TégUse pour avoir dicté à des hommes paisibles xm code innguiadi 
et barbare. 
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LIVRE TROISIÈME. 



rm »B8 ««Kâiiii.Bfl so» les iRVBtTitmat» 



CHAPITRE I. 

prés Grégoire VII , il fat facile de suivre la roule quMT arait trachée. — Grégoire Vil 
Va fait qae proclamer les^ idées de ton siècle.— Caractère de Grégoire.-^ Oppotition 
lia clef ocratle , do fivàDt même de ce pape.— Le progrés des lumières a déirait le 
HcerdotaUMne.--^ Conciles qui s'JiBathémaibiseiit réciproquement. — Lvllea à maip 
iRDée qui en sont la suite. —Victor III. — 11 bat et chasse Clément 111. — Urbain II 
Recède à Victor -^L'empereur et son pape, excommuniés*» L« oomiesse MaiblMé, 
FToiecirice du saint sfége , est vaincue par Henri IV. — £lle fait révolter Conrad 
Antre l'empereur, son père.— L'impératrice acciue son mari , devant le pape , d'ao- 
tUDsdishonnèlea.- fille est absoute au concile de Plaisance. 

Quand un homme de génie ou d^un caractère éner- 
iqne a formulé un nouvel ordre de choses , qu'il loi a 
nprimé le mouvement et la vie, et surtout quand, sal- 
issant adroitement Tesprit de son époque, il a eu 
^t de mettre sa conception personnelle sous Tégide 
^rée des idées générales et de la conscience de tous , 
b ne devient plus facile que de suivre la marché 
p'il a tracée , de renverser à mesure qu'ils se pré- 
entent les obstacles opposés à la réalisation de ses 
ues , et d'étendre aussi loin que le permettent les en- 
éprises des hommes , les limites de la domination 
|«'ils'est proposé d'établir. Ce n'est plus qu'une œuvre 
Miriaîré, où il suffit d'un peu d'ambition , d'audace , 
le ténacité, pour jouer un rôle, et que d^ailleurs les 
ftlérêts qui s'y rattachent , les passions qu'elle a sou- 
^Tées, les besoins qu'elle a fait naître, en un mot les 
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occasions de développement et de progrès qu'y cherch 
l'activité humaine , suffisent pour faire grandir et poi 
ter au plus haut période de force et de stabilité. Cel^ 
œuvre dès lors se soutient , pourrait-on dire , d'elle 
même : elle ne peut tomber que devant une révoluti(K 
progressive , préparée de longue main dans les iutell 
gences , et réalisée finalement par un nouvel accord b 
cite de l'humanité. 

Attribuer du génie à Grégoire VII, ce serait profi 
ner ce mot : ce qu'il y avait de grand et de vaste dai 
les idées du moine Hildebrand, appartenait à so 
siècle ; les conséquences . de son système ont été d( 
plus funestes pour le genre humain. En ne tenant ai 
cun compte des intérêts réels de la société , en sacc 
jQant toujours et en tout le citoyen au prêtre , rhuii| 
nité à l'église , il nécessita la guerre à mort que tû| 
les hommes feraient au catholicisme et à son saa| 
doce, aussitôt qu'ils auraient pressenti la vérité, n 
vendiqué leurs droits, entrevu, en un mot, Faveii 
d'émancipation et de perfectionnement promis aux c 
forts consciencieux et libres de l'homme social. | 
forçant en quelque sorte ses ambitieux et avides sm 
cesseurs à exterminer ceux qu'ils ne pourraient s|| 
mettre , à envahir jusqu'aux déserts et à ne régner M 
sur des esclaves, il posa sur le sable les bases d'^ 
édifice que les Adrien IV , les Innocent III , les G| 
goire IX , les Innocent IV et les Boniface VIII élevèrf 
d'après lui sur un plan aussi gigantesque qu'informi 
jusqu'à ce que les hommes honteux de leur longi 
aveugle asservissement, renversèrent ce monstruai 
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dcerdotalisme , deveiiH méprisable dès qu'on avait 
essé de le redouter. 

Nous avons dit , dans le livre précédent , ce que nous 
ensîons de*la force de volonté qui mettait Grégoire au- 
^susde touslesobstaclesunefoisqu'il avait déterminé 
fagir, et de la sincérité des opinions et des croyances 
m le déterminaient. Nous ajouterons seulement ici 
|ue, s'il tenait la première de ces qualités de son orga- 
iisation individuelle, la seconde lui était commune 
lors avec la presqu' universalité des catholiques latins.. 
I ne lui fallut donc que se laisser entraîner par Fim- 
mlsion générale et s'y abandonner sans réserve , pour, 
bnsla position suprême où il se trouvait et avec le ca- 
actère dont la nature l'avait doué , se mettre à la tête 
le la société chrétienne en Occident , et y créer un. 
toit nouveau qui la régirait pendant des siècles. Néan- 
aoins, dès la promulgation du principe sur lequel 11 
eposait, ce droit fut en^ butte à une opposition qui 
fevait croître à ses dépens , le combattre et finalement 
B renverser. Elle n'était composée dans l'origine,, 
omme nous avons vu , que de quelques prélats alle- 
aands, et de la plus grande partie des seigneurs ita- 
iens, tant du clergé que de la noblesse. Cette opposi- 
ion parla alors et continua à parler le langage d'une 
Kilitique plus raisonnable et moins hostile aux progrès 
les lumières et de la liberté, que le despotisme cléri- 
âl dont la papauté s'était constituée le centre et le 
nobile : quelques historiens moins courbés que leurs 
^ntemporains sous le joug des préjugés, n'ont pas 
Craint de rapporter et de louer ces efforts , prématu- 
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fés , SI Toa veut , pour Fépoque , téméraires même et 
apparence , et nécessairement stériles , mais que I 
philosophie, qui ne jqge pas les actions des homme 
sur le succès, a honorablement consignés dansse^ 
annales. 

Enfin, le funeste prestige s'est dissipé à mesure qu 
la vérité s'est dévoilée sur la terre : aujourd'hui le scan 
daleux acharnement avec lequel des prêtres despote 
ont si long-temps bravé la puissance sociale et inti 
midé la faiblesse individuelle, n'obtient pas plus d 
faveur au tribunal de l'humanité, que n'en mériten 
à celui de la raison les basses intrigues que la courd 
Rome , substituant la ruse à la violence , ourdit dan 
la suite pour exciter en tous lieux les troubles , entre 
tenir la discorde et fomenter les haines. Dans l'âge df 
ténèbres , on manquait des seules armes propres 
combattre , avec avantage , le pouvoir pontifical et le 
feusses maximes qu'il prêtait à la Divinité dont il s'( 
tayait. La force se brisait contre les papes, dont ell 
ne servait qu'à faire briller le dévouement désintt 
ressé et, pour ainsi parler, surhumain, à unecaus 
et à une doctrine prétendues célestes, et à faire divi 
niser aux yeux du vulgaire les hommes généreux qu 
paraissaient tout sacrifier au triomphe de Dieu même 
Aussi, verrons-nous constamment les armées de l'em 
pire se dissiper au seul éclat de la voix des prêtres, le 
menaçant des traits invisibles que Grégoire leur avai 
appris à forger. 

Grégoire VII, en mourant, avait désigné les troi 
prélats les plus capables de lui succéder , et de régi 
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l'église pendant les troubles qui Tagitaient : c^étaient 
Didier, abbé de Mont-Cassin , l'évoque d'Ostie et l'ar- 
chevêque de Lyon. L'évoque d'Ostie se trouvait alors 
détenu dans lésprisonsderempereur , mais il obtint sa 
liberté, dès que Henri se vît délivré de son plus dange- 
reux adversaire. Les prêtres reconnurent la générosité 
de l'empereur , en excommuniant à Quedlimbourg toù$ 
les évoques si moniaques 9 ou, comme ils expliquèrent 
eux-mêmes cçtte épîthète flétrissante , ceux qui étaient 
demeurés fidèles à leur prince légitime ('). Les évoques 
appelés schismatiques eurent honte de se laisser sur- 
passer, en cette circonstance, par leurs ennemis : ils as- 
semblèrent, de leur côté, un synodeàMayence, et ren- 
dirent censures po ur censures aux catholiques. Au reste, 
* les deux partis toujours également acharnés l'un contre 
i l'autre, ne perdirent aucune occasion pour se nuire 
réciproquement : la moindre étincelle rallumait Tîn- 
cendie , et des flots de sang ruisselaient dans toutes les 
provinces d'Allemagne. Les efforts que firent les hen- 

i (*) n est remarquable cpie, dant nae asMdiblée lepue en f^eur et ea 
présence de IJerman de Lorraine, compétiteur de Henri, un prêtée de 
Bainberg osa combattre romnipotence du pape, protecteur de Herman, 
^n'appeler un usurpateur des droits qull s'attribuait. Le clerc prétendit 
^e le saint siège ne pouvait jamais décider en dernier ressort, et quff 
SCS jugeuiens étaient loin d'être sans appel, ^^ous soupçonnons beaucoup 
feûardi interlocuteur d'avoir été d'accord , dans ses objections, avec les 

i pères du concile, puisque, selon Tauteur qui nous fournit cette anec- 
«ote, il se laissa pleinement convaincre par un laïque, qui cependant 

J fie lui répondait antre chose si ce n'est précisément ce qu'on venait de 
•neltre en question , savoir, que le pape a la suprématie sur toute l'é- 

I gW. Le bon prêtre ne trouva plus rien à répliquer aussitôt quon lui 

, «"Qt dit avec l'évangile, que le disciple ne doit pas s'élever au-dessus 
de sou maître. 
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riciens et leurs adversaires pour donner un évéque à 
Wurtzbourg, coûtèrent seuls la vie à plusieurs rail- 

» * 

liers d'hommes ('). 

Cependant, le choix de l'église, pour désigner son 
chef, tomba sur Tabbé Didier , qui ne se montra pas 
tr^s disposé à se charger d'un fardeau que Grégoire 
avait rendu plus pesant encore qu'honorable. L'évêque 
d'Ostie aurait été nommé ensuite, s'il ne lui avait 
manqué la voix d'un cardinal qui, après avoir con- 
/Sulté à ce sujet le consul Cencius, refusa constam- 
ment de coopérer à une translation d'évêque. Cette 
nouvelle élection étant de *cette manière demeurée 
également infructueuse, on en revint à la première, 
et Didier céd^ enfin aux vœux de l'église, en accep- 
tant la papauté, au concile de Capoue, Fan 1087: 
l'abbé prit le nom de Victor III, et se porta à Rome, 
pour disputer à Guibert , son rival , la possession de la 
basilique de Saint-Pierre. Le temple fut pris et re- 
pris diverses fois par les soldats des deux papes, jus- 
qu'à ce que Victor demeura maître du champ de 
bataille , et reçut la consécration pontificale, il se re- 
tira ensuite à Bénévent , y tint un concile , condam- 
na les investitures ecclésiastiques, et excommunia 
Clément III. 

(*) Paul bermied. irit. S. GregoT. pap. Vll,cap. i09 , apud Mabillon. 
act. sanci. ord. S. Benedict. ssecul. vi, part. 2 , p. 453. — Auiialist. saxo. 
ad ann. 1085, apud Eccard. corp. hist. med. aevî , t. i, p. 567, et ad aan. 
ft086 , p. 568. — Berlold. constaat. >hron. ad ann. 1085, apud Ursll< 
1. 1, p. 355, et ann. 1086, p. 358. — Sîgebert. clironogr. ad ann. 1086, 
^pud Piitor. 1. 1 , p. 8/(6. — Abbas urspcrgens. ad ann. p. 226. 
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Ce qu'il y eut de plus extraordinaire en ^elte oc- 
currence , ce fut que le nouveau pape comprit dans le 
même anathème, Hugues, archevêque de Lyon, et 
qui, comme nous venons de le voir , avait été nommé 
par Grégoire VII parmi ceux qu'il jugeait dignes du 
pontificat suprême. Malgré la déclaration du pape dé- 
funt, et le peu d'ambition qu'avait fait éclater Victor 
lui-même, celui-ci, après son élection, ne put de- ' 
Dieurer en paix avec un prélat que l'église entière 
avait considéré comme son compétiteur. Il le con- 
damna; et Hugues, sans beaucoup se mettre en peine 
de l'acte qui le séparait de la communion du pape, ne 
cessa, dans ses lettres, de parler de Victor d'une ma- 
nière peu honorable. Il l'appela un homme orgueil- 
leux, vain, rusé, qui avait commis des actions in- 
fâmes, et qui , pendant plus d'un an , avait vécu dans 
la disgrâce de Grégoire VII et frappé de ses censures. 
La chronique d'Augsbourg n'épargne pas davantage 
l'abbé Didier : elle dit que ce pape, qui d'abord pa- 
raissait un grand saint aux yeux du peuple , se laissa 
bientôt entraîner par Tenvie de dominer; qu'il dépensa 
te sommes énormes pour se faire des partisans, 
fl promit encore plus qu'il ne donnait; qu'enfin, il 
f^t obligé d'employer la force pour [se faire consacrer 
a Rome. « Mais le malheureux , déjà maudit par le 
■igneiir, continue l'auteur de la chronique, fut sur- 

spar un mal affreux, pendant qu'il disait sa pre- 
mière messe pontificale; les intestins lui sortirent du 
^^^l'ps, et il expira, en répandant autour de lui une 
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puanteur insupportable. » Il parait que Grégoire n'a- 
vait pas été trop bien inspiré dans Téieçtion de deux 
de ses successeurs ('.). ' 

Celui qui avait été désigné en troisième lieu, savoir, 
i^évêque d'Osiîe, fut élevé sur le siège de Rome, fan 
1088 , par le concile de Terracine, à la mort de Vic- 
tor 111. Il prit le nom d'Urbain 11 ('); et, quelques 
mois après ,son sacre, il renouvela par une bulle, les 
anathèmes de Grégoire VII contre l'empereur et contre 
son pape , et il convoqua à Rome un concile de cent 
quinze évêques, pour confirtner, de concert avec eux, 
les décrets précédens contre les çimoniaques, le clergé 
incontinent et l'évéque Guîbert. Ce dernier fut obligé 
d'abandonner entièrement Rome, et môme de pro- 
mettre avec serment qu'il ne chercherait plus doré- 
navant à occuper le siège de cette ville. Cela ne put le 
soustraire néanmoins aux censures qu'Urbain lança de 
nouveau contre lui, dans le concile qu'il avait fait as- 
sembler à Rénévent (1091) pour affaires de discipline 
ecclésiastique. 11 est vrai qu'à cette époque, tout k 
clergé d'Allemagne, hors quatre évêques seulement, 
avait embrassé le parti de Henri contre le pape, et que 
l'armée de l'empereur faisait journellement des pro* 

(*) Petr. diacon. chron. cassinens. 1. 3, cap. 68«rer. ital. t. 4, p. 477. - 
Labbc, concil. t^ 10, p. 418 et 419. — Chron . virdunens. ibid. p. 413.- 
ËpVit. ad Malhild. ibid. p. 414. *— Chrou, auguslen?. apud Marq. FreW 
rcr. gcrman. scriptor. 1. 1, p. 504. 

I 

(2) Le cardinal Benuon l'apî)ellc Turbanus ; le lecteur en saura bienlil 
la raison. — Fascicul. rer. cxpetend. et fugîeiid. f. 41 Terso. . I 
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grès en Italie, contre les troupes de la comtesse Ma- 
thilde^ protectrice imperturbable du saint siège. Ur- 
bain avait cependant réussi à augmenter beaucoup les 
forces et les moyens de celle-ci , en lui faisant épouser 
Guelphe V, fils du duc de Bavière, « non pas tant à 
cause des besoins physiques de la comtesse , dit l'his- 
torien, Bertold, que pour procurer à Téglise un puis- 
sant protecteur contre les scbismatiques ('). » Il est 
probable que les partisans de la cour impériale avaient 
malignement accusé d'incontinence, Mathîlde, qui 
alors était déjà parvenue à un âge avancé ('). 

Quoi qu'il. en soit, les aflfaîres de Henri prospéraient 
de plus en plus. Mathilde était réduite à la dernière 
extrémité, et l'on n'eiigeait d'elle qu'une seule parole 
pour la rétablir dans toutes ses possessions et dans tous 
ses droits : l'empereur voulait que la comtesse et ceux 
de son parti vinssent se jeter aux pieds de Clément et 
le reconnussent comme pape légitime. Elle n'osa rien 
entreprendre sans l'avis de son conseil ; elle convoqua 
une diète de docteurs et de théologiens , à Rocca di 

(*) Pelr. cliacon. cliron. cassînens 1. 4, cap. 2, rer. ital. t. 4, p. A9t.— - 
Berlold» coDsUnt. chron. ad ann. 1089 et i09i, apad Urstis. 1. 1, p. 36t 
ad 364. — Urban. II pap. constit. 5, Quia te spéciale, t. 2 , bnllar. p. 65. 
— Annal, dltalia anno 1089 , t. 6, part. 2, p. 40. 

(') Bluratori • écmain aassi religieux qu*éradit , mais' dont la parti a- 
lilé poar les empereurs perce souvent dans ses Annales d*I(alie, s*çst 
permis ane petite infidélité* dans la citation que nous Tenons de mettre 
sous les yeux du lecteur. En supp limant un seul monosyllabe, il fait 
entendre que Mathilde se maria autant par ennui du Tcujage et par iu- 
conlinence , que pour obéir au pape. « E perô ( il ponteBce ) indusse la 
contessa ad acconsentirvi , tam pro incontinentia , dice Bertoldo da Go- 
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Carpineto y où elle proposa ses doutes sur Tétai des 
choses à cette époque. Héribert , évêque catholique 
de Reggio , et les prélats du parti papal furent d'avis 
de s'accommoder aux circonstances, et de faire là 
paix avec Henri^ à quelque prix que ce pût être, 
afin de mettre un terme , par ce moyen , aux mas- 
sacres ; aux incendies, aux viols^ aux pi^ofanatioos 
des temples,' dont cette guerre religieuse était cause. 
L'ermite Jean, abbé de Çanosse, fut d'un sentiment 
contraire. 11 défendit rigoureusement à Mathilde de 
conclure aucun accord avec les ennemis de l'église; 
et ce dernier conseil, qui était le plus conforme 
aux désirs de la comtesse , fut aussi celui qu'elle sui* 
vit ('). 

« Le duc Guelfe et Mathilde, son épouse, prudeus 
et rusés soldats de saint Pierre, dit Bertold de Con- 
stance, firent, avec l'aide de Dieu , de grandes choses 
contre les schismatiques ; > et l'anteur nous apprend 
que la principale fut de faire révolter Conrad , fils de 
Henri, contre l'empereur, son père et son maître. Les 
catholiques poussèrent l'impudeur jusqu'à accuser 
Henri d'avoir voulu faire violer Adélaïde ou Praxéde, 
sa seconde femme, par le jeune Conrad , beau*fils de 

statua, quam pro roinoiii ponùficis obedientia, etc. a U y a dans la 
Gbronîqac de Bertold : Non tam pro imamtimentia quam , etc. Le sens 
est le même h bien peu de chose près; mais noas ne conseîUerions pas 
à un auteur philosophe de se rendre coupable aujourd'hui d une pareille 
vdUceuce. 

(*) DoDiuizo*, 'Vit. Mathlld. 1. 2, cap. 7, rer. ital. t. 5, p. S72. — Fr» 
Alnrïn Fiorcntini, meinoile di Mntilda. L 2, p. 251 ad 257. 



ÉPOQUE n, PARTIE I, LIVRE lU. i41 

l'impératrice. Praxède, il est vrai, était alors maltrai- 
tée par son mari j mais il pouvait y avoir des raisons 
plus ou moins bonnes de cette sévérité de Tempereur , 
raisons îgiiorées par le peuple : et quand il en eût été 
autrement , la mauvaise conduite de Henri , en cette 
circonstance , ne nous autorise pas à le croire coupable 
des crimes même les plus improbables. Il est vrai en- 
core que Praxède , échappée des prisons de Vérone , 
exposa , dans deux conciles diSërens , les actions sales 
et déshonnétes qu'elle avait eu à souffrir, disait-elle, 
de la part de l'empereur et de plusieurs autres (•) j 
mais faudra-t*il ajouter plus dé foi à ses dépositions, 
qu'aux plaintes de l'empereur contre elle? Faudra-t-il 
croire sans examen le viol monstrueux ordonné à Goti- 
rad par son père? faudra-t-il, avec les écrivains qui 
soutiennent l'authenticité de cet ordre prétendu, le 
faire servir d'excuse à la révolte du jeune prince? D'ail- 
leurs, nous trouvons dans l'histoire des deux assem- 
blées ecclésiastiques dont nous venons de parler, plu- 
sieurs traits remarquables, et qui ne sont pas tous 
également honorables pour Praxède. De Vérone, l'im- 

» • • • 

n QaaBrîmoDia Prasedis regin» ad sjnoduin (couslaiitieii8ein) pef« 
^enit... qac) se laotas, lamqae iaaudîtft» fornicatioDum sparcillas, et, a 
taotis passa fuisse conqaesta est. 

U est à regretter .que les écriTaias de ce temps-là niaient pas spécifié 
(]ueUc8 étaient les saletés dout Praxode se plaignait; nous eussions tu si 
dès lors les casuistcs ayalent pénétré aussi avant qu ils Font fait dans la 
saite^ les secrets les plus cachés des plaisirs conjugaux, pour ne per* 
naître strictement que ce qu'ils cfureut le plus favorable à la multipli- 
cation de Vespëce humaine. 

Voyez, à la fin du chapitre, la note supplémentaire. 



pératxlce se retira dans les terres de la comtesse Ma- 

ET . . • t 

thilde :. elle fut reçue à bras ouverts, comme on peut se 
le figurer y et elle y attendit la première occasion favo- 
rable , disent les autQurs du temps ^ pour traiter son 
mari comme la juive Bébora avait trâifé le général des 
Ghananéens. 

Sur ces entrefaites , elle fit exposer ses plaintes et 
divulguer la honte de Tempereur à Constance (1094), 
devant Gcbard, évèque de cette ville, et plusieurs 
prélats allemands. Non contente de cette publicité, 
elle désira se montrer sur un plus vaste théâtre , et, 
l'année après, sans la moindre retenue, elle s'expU- 
qua dle-même au concile de Plaisance, devant deui 
cents évoques italiens , bourguignons , français, aile- 

■ • 

mands et bavarois, devant quatre mille clercs et plas 
dé trente mille laïques ('). Outre les excommunications 
accoutumées contre Clément III , Henri IV et leurs 
adhérens , Urbain prononça , au nom des pères qu'il 
présidait, Tabsolution de Praxède , et il la motiva sur 
ce qu'il avait clairement reconnu que Timpératrice ne 
s'était prêtée que par force aux attentats inouïs de son| 
mari contre la décence et là pudeur, attentats qui 
jcetombaient ainsi dans toute leur laideur sur le seul 
Henri (*) : Mathilde avait assisté à cette singulière con- 

(1) Cujus qoaerimoniam dominus papa cam sancta synodo salis mise* 
ricorditer suscepît, eo quod ipsam tantas spurcîllas non tam commisisse, 
qaam inTitain pertulisse pro certo cognOTerît. Unde et de poçnitentia 
pro hujusmodï flagitîis înjungenda illam clementer absoWît , qaae et pec< 
catum suum sponte et publiée conGteri ncm erabmt, 

* * I 

(2) Ce fut au concile d9 Plaisance, que.rernûteJPlerxe réussit à faire 
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fession, et le pape loua beaucoup Praxède de TaVoir 
faite spontanément y pubUquwmnt, sans celer la moin- 
dre circonstance et sans rougir ( ' ) . 

On le voit : le code sacerdotal n'est pas plus d'ac- 
cord sur ee qui concerne la pudeur des femmes q«e sur 
les autres qualités essentielles à la morale humaine , 
avec le eode de la nature et de la raison. 



prêcher, pour la première fois, la croisade à la Teirre-Sainte. Le Iccteior 
qui ne sera pas dian le cas de pouYOÎr consulter les auteurs orîgîuaux 
surhistoire saoglaole de ces expéditions, où rcnlhousiasme religieut 
fat utilement exploité par Tambition et la politique , pourra lire Tonvrage 

deM.Hichaud. 

• 

l^) Sigtbert* gcmblaceni. chron. ad ann. 1Û93» apodPistor* t. 1, 
p*S48.-— Dodechin. chroiu appeud* ad Marian.Scot. ad aim^ibid. p.661w 
-^Bertold. coast* çhrou» ad aan. apod Urslis^ t« i« p. 368; ad ann.i09& 
^ 1095, p. 970 ad 57».— Domoife. vit. Mathild, K % , cap. 8, rer. itaL 
'•^ p. S73 el 574* — * Annatifit. saxo > ad «nu. i094» apwi Eccard^ 1. 1^ 
P>!>76.— -Labbe, coUecU concil. 1. 10, p« ii97, 50i et wq. -*B«ron« ad 
'&B*i094, n* S, 1. 10» p. 2, et ad oan. 1095» a, 9, p« 16. 



• t 



144 , . Il^VESTITUUES. 
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NOTE SUPPLÉMKNTÀII^: 



•^reuvAe la reine Tiieiilberge. -> Gomment les penennef marléeB deifent rempiirie 
devoir conjugal. — Divorce* — Sanchez ; le P. BenedicU ; Olivier Maillard. 

L'affaire cl a divorce sollicité par le roi Lotbaire» Tiieatberge, sa 
femme , ayant eu commerce avec son propre ,frère , seelere sodomiùco 
( voy. part. 2 , liv. 7, cap. 1, t. 8), avait, dès le milieu du neuTième 
siècle, donné occasion à remuer la matière que nous traitons dans cclfe 
note. Dans les questions adressées au fameux arclievêque Hincmar à ce 
sujet, on lit : Uxor domini régis Ulotbarii primo quidem. reputata est 
de stupro , quasi frater suus cum ea masculino concubitu inter feinora, 
aient soient masculi in masculos turpiludinem optrari, scelus fuerit 
operatus, et inde ipsa conceperit. Qoapropter, ut celar^tnr flagitiam, 
potum bausit, et partum abortivit. sLa reine d^ailleors avait dit devant 
les évéqaes , en prenant Dieu et les anges h témoin de la vérité de ses 
aycux : « quia germanus meus Hucbcrlus clcricus me adùlesceninlaoi 
corrupit , et in meo corpore contra^ naluralem usum fornicationeoi 
exercuit et perpelravit. »0n doutait dès ce temps-là, où cependant l'oa 
ne doutait presque de rien , s*il était possible que-Tbeetberge eût conça 
dans Tacte dont elle s'accusait. L' archevêque Hincmar entre à ce sujet 
dans des détails extrêmement libres : il cite les passages les plas ob- 
scènes des saintes écritures et des saints pères , et il réfute l'opinion de 
cçux qui disaient « non esse scelus sodomitanum , nisi quando intn 
corpus , id est in membro obscenae partis corpore» , videlicet intra 
aqualiculum fornicatur , » et qui regardaient la maidère du prêtre 
Hubert comme une action indifférente , dont lui-même et la reine sa 
sœur s'étaient suffisamment purifiés en se lavant et en se bfignant. Le 
liccnticnx prélat , après avoir passé en revue toutes les inventions du 
libertinage , en vient ensuite à la conception. « Notandum , dit-il , qois 
script ura peibibet mulierem suscipere semen, sciljcct coitu virili pec 
genitalem venam immissum in vulvœ secretum, baiulante matrice, 

sicut et pbysica leclione compcrimus A sieculo enim non est aa- 

ditum , uec de sub isto cœlo in scrîptura veritatis est lectum , ut vnUa 
fœminoB sîne coitu semen susceperit , atque conceperit , et clauso utero , 
et inaperta vulva, seu intégra came vivum vel abortivum pepererit...' * 
C'était le moment d'excepter la sainte Vierge de la loi commune ; aus»i 
Hincmar le fait-il , en disant que le Saint-Esprit survint , « qui ex vir* 
gineo semine, virgineoque sanguine, sine voluntate carnis, et sine 
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Tolontale yln, £«canclUatem prolis contolit , wgînltatem ubn «abstulit. 
QoaB fiîcot carne intégra et vulva non adaperta, id est cl>àu«o ulerô 
concepit, ita non aperta talva sed clauso uierb pepcrit, sîmulque et' 
mater extitit, et perpetno ac semper^irgo permansit. Virgînenm qmpp<|, ' 
atJegimaa, unde virg^inea quas came integr» sunt Tocitantui^, îd est 
pellicolam, qas m eis donoubita primo corrumpitur, in emissionè 
(mjaslibet psrtos iDtegram.pcriBaeerG.natara non patitur , 61 positqnam 
lirgmenm iilud corrumpilor , wgo faemina non habetar. » ^'a{ierceTsrtit' 
seulement alors que ces détails auraient pu paraître incon?eâans' dans 
sa bouche , Hincmar aTcrlit que son înieution n'aviaitpas été 'île rappeler 
Ie5 mystères de la -virginité des filles ou les secrets des ffimnios a ceùi 
qui les connaiissent , ni de les dévoiler à ceux qui les ignorent , piiisquc 
lui-même n*en savait rien par expérience ; mais qu'il atait voulu recher- 
cher avec Job les causes de ce c|ui lui était inconnu. " ' ' 

Nous compléterons la singulière dissertation de Tarchevêquè Hincmar 
ea la tenoinant par le passage devenu célèbre du jésuite Sanchez. 'Apràs 
avoir posé en fait quil n*y a consooimalion du mariafl;e que Ibrsque la 
liqueur séminale est reçue dans le vase naturel , il se demande : «Quod 
âvir penetret vas faeniineum , non tamen intra vas seminet ?- Et quid si 
fasmiua sola seminet ? Utrum satSs sit virum seminare intra vas, fœmiha 
non seminante ? An semen faemineum sit necessarium adgcnerationcm , 
et posait dîçi Virginem iilud ministrasse in Ghrtsti incamalione ?» -^ H' 
examine longuement ces cas divers; et sur le dernier, il conclut avec 
Suarez : «esse probabile adfuisse semen in Virgine, absque omni prorsua 
inordinatione , ut ministrafet conceptioni Ghristi maleriam , et sic esse€ 
Tera et natnralis mater Dei.» 11 ajoute que, «absque omni inordinatione 
et Goncapiscentia posse decidi semen.» — Sanchez , de matrimon; 1. 2 , 
âisput. 21 , summar. n. i, 6 , 10 et il , 1. 1 ,p. 139 ; et n. 11 , p. 141. 

Mais revenons k la question qui fait surtout le sujet de cette note ,* 
celle des plaidrs plus ou moins permis entre personnes mariées. 

Cette scabreuse matière fut gravement agitée et approfondie par les 
caïuistes modernes et par les jésuites nommément. Le pénitentiel ancien 
sètût borné à dire : « Si vir cum muliere sua rétro nupserit , pœniteat 
qnomodo de animalibus , id est si consuefudine erit très airnos. Si vero 
laterga nupserit, etconsuetudo erit> septeni annos pœniteat.» — ^Bf artene, 
ihesaur. anecdot.t. 4» p» 52. — On traita la chose plus en détail dans 
la suite. En tête des décisions que ces sales débals firent naître , ndus 
placerons le passage suivant d'un commentaire des décrétâtes : 

« Qaod propter quamlibet poUutionem extraordinariam potef^t vir' 
uorem dimittere , et e converso , si alter agat cum altero membro in- 
laturali vel posteiiore .... Quod nihii eorum quœ f acit maritna c«m 
axore, servato vase debito , est secundum se raortale peccatnm 



IT. 
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Nota qiloc} modo» débitas qtiem nfttura docet/est at nkuHer ^aoeatin 
dor^o, Vir autem in Tentre incainbat ei; et de etiam faeilra» concVpîant 
D^plieves,, nuî pèr accidens impejiatur : oiîaor autem deviàtio ab iUo 
est lateralis concubilus, el major sedentis, et adbac majoi' statKiam, 
et horum mazimos qui est retrorsum , modo brotordoa ; et qaîdani ulti* 

Qiuin dixerottt essepeccatam nkortalé, qnod tamen non, plaoet 

Qojdest , inquis, usum nataràlem mutare ia enm (|ai est eonlra natu- 

ram, nisi ^tiblato «su concesso, aliter uti qnam ist coneet^sam; cam 

pars'iUa dprporia non babeak bujas asum a natara sibi datam?. . .Qood 

si ujuir «opergressa abolitur TÎro? ReBpondet qnod mortalller peccat, 

quia.modas ûte est contra naturam , cum non conveniat semîni» info' 

sîoni quoad Tirum, ne.c réception! quoad fœmîiiam, etîia froslratat 

total i|;er inlentio natnra». Uu<le et peecatnm illud Metodius inter caosas 

diluTii nnmeratut habelarih bistoriis scbolasticis , dicens qudd mtilieres| 

in yesaniam "vers» snpergress» "viris abutebantnr* » -^- Boicb , in qninl 

décret, de adnlt. et stupro, § Saper eo, n, 6 , fol. 77 ^etso; ibitl. (lc| 

sentent, excommunicat. $ Super éo^ n. 11, fol. 188 vêts. Hé 1^ el 13 

fol. 189.. . 

, « Praerniltendum vero est, dit le famenx Sancbets, qtialis ût modoi 
çoncambendi natnralis quoad sîtum. ïs ^ulém est si tnblier snccnba, 
Tir autem incubus sit. Quia modus hicaptior est effusSoni vintîs seminùs 
receptioniqus in "vas faemineum , ac retenlîoni , et cbngmc^ntior esi 
rerum Aaturœ, cum vir agens, femiua Vero sit paliëns. Quamobren 
Qmnib deirialio ab boc modo adversalur aliqualiter natnr» ; eoque ma 
gis, quo fini buic silns rontrarius est. Unde inlnor est dëviatîo, dna 
con juges aUtere, aut sedendo, slandove conjûnganltlr; pessima tamei 
dum' pra&postere ,. pecndum more , aut Tiro succumbente.» — Saochei 
conclut que ce ne sont pourtant l&'que des'péclié^ Ténîeîs , puisque p* 
eui^ la conception n'est pas empêchée d'une manière absolue , et qu< 
les époux ne sont pas tenus h la reikdre aussi probable que possible. I 
conclut en outre , et c'est une conséquence du raisonnement que non- 
venons de rapporter , qne id le mari témoigne fe désir de pécber de ce!t 
manière , la femme peut en conscience y eonsehtîr. — iSanchez , ()< 
matriçion. 1. 9 , disput. 16 , p.* 214 et sieq. t. h. 

Il n*en est plus de même quand on met empêcli'emént à la concépiioa 
par exemple quahd il y a déviation sodomîlique; le péché alors es 
mortel pour la femme comme pour le mari t il ne l'est que pour 1 
mari seulement , quand celui-ci , contre la volonté de sa femme , n 
t^mine point l'acte de la génération où il faudrait ,'ponr quil pûl «^^r 
productif. '^ ld« disput. 17 , n. 2 et 8 , p. 217. 
. « Rogàbisforsanquatîs'culpa sit, si vir volens légitime ukofi copulari 
qao se excitet vel majorité vOlùptatis càpiandse gratia , încboet copolai 
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cnni ea sodovDlUcam, non animo €oiii|B||iBi»Bd« nwî inM Twlugîtf mii ^ 

nec ciim periculo efTiisionis extra illud. Pkiùeurs docteur» croient M 
péclié simplement véjiiel » parce «pie « omoem cottun libiditioMini (ex- 
CQsari inler cou juges , modo non ùi pericnlum ettraotfdioarifD f>ott«- 
tionis; «et.eD outre, «qak tactu» làxc (MidomUiciM.) iuèlar tacUmn 
nii'fflbri TÎnJis eum manîbos , ant uxoris crarîbiM, reMquûqtie partibBa^ 
potest ad copu]am, conjugalem refern, nimiram ut fk ea delectalâdine 
eicitetar, aptiorque ad eam «ifichitur. » — Ibid» 

Saoches ne partage pas cette opinàm : ii qualifie cet acte de péobé 
mortel — Ibîd. n. 5. 

Il se propose la question subtile de savoir si , la femme ayant atteint 
le lerme de lacle charnel , le mari peut jm: dispenser de le terminer d0' 
K>a côlé ; il décide négativement. — Ibid. disputât. 19 , p. S2i. 

Puis il examine lougnemeni: et minutieusement jusqu'à quel point U 
est permis aux personnes mariées de se complaire dans des idées lasdlves, 
dans des atlQucLemens réciproques, toujours bien entendu sans danger 
de poRution ; quand ces idées et attoucbcmens deviennent pécbés vé- 
QÎeLs et quand enGn le péril de pollution les rend péchés mortels. — 
Ibid. disput. tfb , p. 90|| et seq. 

Da reste , quand péché il y a , il n*est jamais que pour la partie «dlli- 
cilanle et non poni* .celle qui accorde, excepté néanmoins quand Tat- 
touchemenl lascif est une espèce de pollution commencée , et que lek 
époux se trouvent dans la possibilité de remplir naturellement le devoir 
conjugal. «Ut si vir a femiua petatj ut ejus virilia attreclet, moveatqae; 
ant fdit digitos in nxoris vas intromiltere, ibique pcrsistere, quasi co- 
polam exercendo , utens digitb histar membri Tirilis, » -» Ibid. n. S4 « 
p. 311. 

Cela mène Samchex à discuter toutes les espèces d'inspecdons et d*at- 
toucbcmene obsisènes imaginables, entre hommes et femmes, hommes et 
kommeset femuiek et femmes. «-> ibid. disput. i6, p. 511 et seq. 

Il va jusqu'à se deiiiander si Tacte conjugal exercé dans mi lieu public 
(m sacré est nn péché mbrtel ? et il répond oui à la première question, 
ei lum à la seconde» pourvu que les conjoints soient dans Timpossibilité 
dWr de lews droits aiUenrs que dans use église, —ibid. disputât. 15, 

p. 207. 

Voilà ponr le péché seulement Restent les causes île divorce qui 
peuvent en être les conséquences. En pieraière ligne Sanchez place la 
fodomie tant active que passive de la part d'un des deux époux : elle est, 
àtil, une cause aussi légitiaie ponr Tépoox innocent de demander le 
ivoree, q«e WDMt Tadiillère. — Ibid. L 10 , disput. 4 , n. 3 et seq. 

k 326. 
Qae si cette sodomie avait en fien entre les époux mômés, elle ne légi- 
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Vîtteiftttt qa ou iliToree teinpondtto , )itsqtt*i réripiécencé de la parlic 
coupable. — Ibid. n. 6 > p. 3S7. 

Les poUations extraordinaires , soit entre époux ,' soit de Tun (Tjux 
arec une personne tierce, ne sont poiiît des cas de divorce. « Nec esset 
causa dîvortii immissio seminis intra os aut anrcs masculî TerfemiDs, 
quia non* est copnla consummata nec sodomilica. » — ^Tbid. n. 9, p. 327. 

Une croH pas que les baisers lascifs , ni les attouchem^ns au sdn , etc., 
de la part du mari avec une autre femme, ou dé la femkne aTec un 
autre homme, 'soient des causes légitimes. — ^Ibid.'n. îl et 13 , p. 328. 

« lufeilur quid dicendum sit de copula sive sodomitica sive natarali , 
penetrando vas , semine lamen minime intra itlud eUnisso. De qua re 
disputantem înTeni neminem. At cçnseo eam non esse justam divorlii 
cansam. Si tamen semen intra Tas naturale vel prseposteruoi immitc- 
retur absque ejus penetratione , ésset jnsta divôrfii causa.» — Ibid. 
n. 13, p. 329. 

La bestialité est une juste cause de divorce. «Àt non credo esse jaslam 
dîvortii causam concubitum in(ra vas cum feemina autbestia mortois. 
Quia non est proi>rie fornicatio ; sed ac concubito's cum statua mulieris, 
quate non est vera divisio carnis in aliam. • -— Ibid. n. 14. 

n ne manque ici que là sodomie avec des poissons mâles , inventée 
dans les derniers temps par. la sagacité cardinalesquc du dernier descen- 
dant des légitimes Stuarts , et dont' nous avons parlé ailleurs. — 
De Potier, vie de Scîp. de Ricci, note 52, t. 2 , p. 298 et 2Sf9. 

Au reste, Touvrage de Sanchez auquel nous venohs de faire de si 
amples emprunts , porte an second volame Tapprobation formelle dn 
provincial des jésuites d'Espagne, qui Tavait lu par ordre du général, 
et celle de Pierre de Ogna , général de Tordre de la Merci , évêque en 
pariibus de -Venece en Médie ( veneceniis) et évéque élu de Gaële. Ce 
dernier s'exprime ainsi : « J*ai lu par ordre du sénat royal, avec tout le 
soin dont je suis capable et avec U plus extrême plaisir ( sèdulo qna 
polui diligentia et summa voluptate perlegî), ce volume des discussions 
sur le saint sacrement du mariage , qui vient heureusement d*élre ter- 
miné (nunc féliciter edilum ) , par le très grave et très érudit P. Thomas 
Sanchez , de la société de Jésue. Tout ce qui y est contenu est conforme 
il la foi catholique ; rien n y est contraire aux décisions de notre mère 
la sainte église, ni aux enseignemens des saints pères; rien n'y blestt 
les bonnes mœurs { et bonis moribus non dissonant ). Je juge donc que 
Touvragc est très digne , non seulement d être le plus tôt possible im- 
primé et publié , mais encore d*ôtre mis continuellement sous les yeux 
et entre les mains de tout le monde ( verum eliam quod omalom oculis 
ac mauibus continue vcrsetur). » 

Du P. Sanchez passons au P. Bcnedlcli. 
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Après avoir décidé que la femme dont le mari a abusé more sodomiitco 
peot demander la séparation , il ajoute en marge : « Deux femmes s^étant 
plaiotes à la synagogue, se fuisse a \îris suis coilu sodomilico cogoitas ; 
les rabiûs leur répondirent , que le mari est le maUrc de la femme; que 
par conséquent il peut se servir de son corps comm« bon lui semble , 
aassi bien que celui qui a acheté un poisson , et à qui il est permis de 
se Qourrîr à Tolonlé , soit du dos soit du ventre. Abomination ! s'écrie 
le bon casuistc (rcsponsum est a rabinis virum esse uxoris dominunnr 
proinde posse ejas uti corpore utcumque libuerit , non aliter quam is 
(jQj piscem émit. lUe enim tam anterioribus quam posterioribus partibus 
ad arbitrium vesci potest. Proh nefas! ).» — La somme des péchés et le 
remède dlceux , 1. 2 , chap. 9 , p. 1 48. 

LeP. Olivier Maillard a aussi traité, et traité publiquement. en chaire, 
u question des plaisirs conjugaux. Il serait difiBcilc aujourd'hui de tra- 
Qoire littéralement et néanmoins honnêtement en français les phras^is 
sDiTantes : « Est mortale et gravisidmum peccatum, quum contactu mn- 
nuam procùranlur corruptiones damnabiles ac nefande. Tacendum 
polins est quam loqucndumde inhonestis aspèctibns et vilibus oculis.. . 
I^Oûitur. . . . mortale in modo cognoscendi , presertim si mnlier suj^er.- 
grediatnr viro »... nisi inGrmitas cogeret. Etiam si modo bestiiili cpgnos- 
(^eretur, nisi aliud periculum postularct. . . . Taceo de bestialibus per 
lisQm, tactnm , ante et rclro contingentibus , . . . inter matrimonialiter 
JQnctos,.., detestabiiiores in propria conjuge , ralione violali sacra.- 
iQeDti et deturpati ihori... » Songez, dit-il ailleurs, aux baisers et aux 
atiOQcbcmens défendus entre époux, et qui peuvent fort bien devenir 
des péchés mortels. — Sermon, quadrag. namnet. prédicat, fer. 4 tert. 
domin. serm. 28, f"* 53 yerso ; de Epiphan. Domini, seim. 6, f** 112 
Tf»^, et serm, 8 , f« 119 verso. 
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CHAPITRE II. 

(Joi|m4. c^arrané roi d'Italie.-: t« ^pe le protège et reçoit wf senii908.-r Ambition 
de Mathilde. — Malheurs de Conrad. — Concile à Rome. — Extin(*tion da schisne de 
réfU^e romain*^.— HfalédietioDs de Paschal II. —Il arme Henri Y contre son pAre- 
Haiotes loochanies de l'empereor.^ Il eg| exi^ommuaié et déposé.— Lettre de Vm- 
DOnor au f^i de Fri^ncerf--Aiitre lettre ^ Hin ^la.-r-AuJU« lettre am h^tow d^renpiiv 

Conrad avait été couronné roi d'Italie^ à Modène , 
par Anselme de Rode, archevêque de Milan, sur le 
instances de Mathilde et de toute 1^ faction des catbo 
liques. Le pape ne tarda pas à donner son approba 
tlon à une cérémonie qui mettait le sceau à la rebel 
lion : Conrad lui jura fidélité, lui garantit envers e 
contre tous la conservation de sa vie, Tintégrité de se 
membres et la possession de la papauté , et renonça 
toutes prétentions quelconques sur les investiture! 
ecclésiastiques. En récompense de cet acte dé sou 
mission, Urbain reconnut le prince, en présence d 
peuple, pour le fils chéri de la sainte église romaine 
et lui promit tous les secours spirituels et temporels 
qui étaient en son pouvoir, pour lui faire conquérii 
le royaume d'Allemagne et l'élever au trône impérial 
C'est là l'époque de la chute définitive de Henri IV 
Quoique la révolte n'eût point une issue heureuse pou 
Conrad qui s'en était rendu coupable, néanmoini 
l'empereur ne parvint pas à se relever du coup fata 
que le parti du pape avait enfin réussi à lui porter 
Mathilde le sentit, et cette femme ambitieuse commenç 
dès lors à ne plus ménager ceux qu'elle avait employa 
avec succès dans cette intrigue politique , et qu 
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avaient e^ U^ i;jinp|îcit^ da la $ev\iv [dans ^ I\r^Î6ts 
defenatwmç q| çle vengpancp. fSHelplie^ , sqn maçi , f\^t 
aussitôt «fifçniHé pur ]q fipmtesse à sao désir ipsar 
tiaWe de dpopii^Qr' seule. U avait ey avec elle des tprts 
qu'elle ju?a de ne lui (ordonner jamais, et il d^t, on 
la quittant, se éontenter de faire cpnnattre à tout le 
mnAd la fidélité ayec laquello il avait gardé le respoot 
du aux charmes surannés de son épouse , < aveu ineonr 
sidéré, dit Bertold, et que Matbilde elle-mônie n'aurajt 
point lait ('). Guelphe se retira ohez le duc de Bavière, 
son père, qui se réconcilia alors avec Henri IV, mais 
tfop tard pour h prospérité de l'empire (*). 

Le jeune Conrad restait encore. Ce prince, esti- 
mable par des qualités personnelles jusqu'au moment 
de sa rébellion contre Tèmpereur', n'avait, malgré 
cette faute impardonni^ble , jamais cessé d'intéresser 
à son sort les personnes qui savaient faire la part des 
perfides suggestions auxquelles il avait été en butte. 
De bonne foi, sans expérience , entraîné par la séduc- 
tion et la ruse, Conrad fut la première victime de fe 
trahison à laquelle on l'âvart, pour ainsi dire, forcé 
de coopérer, et la douceur qu'il tntohtra dans soh in- 
fortune fit, eh quelque manière, oublier qu'il en avait 

.... . . . - j 

(*) Sar les môti^ *én divorce entre lé due Onelphe et 'U comtesfte 
•^atliildp, Tpy^ï )a aojlf ^^Tpi^tBeutfirf àU- ^n duich^phre. * , . ^ 

Landulpii. ^'^. Ppu^u, cftp. f., t. 5 rer. it^.n.;47^.--:*^oW. 
constant, chpn. ad ann. 1098 et 1095, ^pud Uratis. t. i, p. 369, 872 et 
374.— Murallori", àîitich. ëstcns. part. 1, cap. 4, t.l, p. ±9.'— Fîorenlini, 
memorie di Matilda, 1. 2, nelle note dijilan&i, p. 264. — Cosm. pragens. 
!• 2, ad anu. i074 , apud Mar^. Freher* rer^ bph^ipiçar. spript. p. $9. 
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été te cause principale. Aussi , le* ûuteurs contem- 
porains des deux partis ont à Tenvi loué ce prince 
moins coupable que malheureux. A la fin du onzième 
siècle , Conrad qui ne conservait plus que le seul nom 
de roi y se voyait abandonné et de ses sujets et de ses 
puissans alliés ; pauvre , l'avenir ne lui offiraît aucun 
moyen, ne lurlaissait pasmème Tespotr de sortir de cet I 
-état de dénuement et d'humiliation. 11 n^osait point se 
plaindre ; seulement il confia la situation de ses affaire»* 
àLiprand, ecclésiastique milanais, et chef des /^^z^m^^ 
partisans du célibat desprétres, fameux par saooQfitance 
dans la lutte contre les ambrosiçns ou incontinens ('), 
qui. lui avaient fait couper le nez et les oreilles , vingt- 
trois ans auparavant. Liprand passait à Borgo-San- 
Donnino ^ où Conrad tenait sa misérabii^ cour, et le 
jeune roi lui demanda avec politesse ce qu'il fallait 
penser des évoques, et des prêtres , qui, après avoir 
été comblés de biens et de richesses par les princes , 
refusaient de secourir en la moindrq chose ces mêmes 
princes lorsqu'ils se trouvaient dans le besoin. Le 
confesseur répondit avec une douceur égale à celle 
ave^ laquelle il avait été interrogé, dit Landolphe-Ie- 
leune; mais malheureusement sa réponse n'e$t pas 
parvenue jusqu'à nous. Liprand continua sa route, et 
il fut dévalisé par le^ gens de i'évê<|iie de Parme. 
L'an 1099, Urbain II tint un concile de cent cinquante 
évêqnes à Rome, et y fit excommunier lé pape son 
adversaire/ ainsi que les prêtres que^ soiis le nom de 

(*) Voy. pan. 2, lïv. 2 de celte Époque, t. 6. ' 
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eoncu)Hfiai9es^ on appelait ses partisans , pour mièiix 
le perdre dans l'esprit de la multitude (•). 

Le douzième siècle commença par le triomphe coiii« 
ptet du pape Paschal H , qui venait de remplacer Ur^ 
Ittiii sur la chaire de saint Pierre. Clément III , pontife 
an parti impérial , mourut ; et de trois papes qui lui 
succédèr^at, deux ne surent pas soutenir le poids de 
leur nouvelle dignité, l'autre fut pris par les Romains 
et enfermé dans une forteresse. Rien ne servit davan- 
tâge à prouver que désormais la cause de Mathilde 
était entièrement séparée de celle du fantôme de roi 
qu'elle avait placé sur le trône des Lombards. La 
comtesse, <( femme pieuse, selon quelques-uns, » 
comme dit Tabbé Conrad de Lichtenau , méprisa le 
fils aussitôt qu'elle eut vu le père s'éloigner de l'Italie. 
Elle voulut régner sans concurrence , sous l'ombre du 
nint siège qui lui devait son existence et sa splendeur. 
Conrad, privé de toute autorité dans Milan même , 
comme il l'était déjà depuis long-temps de tous moyens 
pour se maintenir, se rendit à Florence^ probablement 
afin d'exposer devant la jalouse comtesse , ses plaintes 
et son chagrin. Mathilde demeura sourde à ces justes 
i^lamations; la discorde éclata , et l'infortuné Conrad 
mourut des suites d'un breuvage (empoisonné , disent 
ipelques auteurs) que lui donna Avianus, premier 
BiMecin de son ennemie (•). 

(*) Landulph. a S. Paal. hist. mediolan. cap. i, t. 5, rer. ital. p. 471. 
'^Bertold. constant in cbron. ad ann. 1099, apud UrsUs. t. 1, 

(') Vît. Pasqaal. II a Pandn^pho pisaii. part. 1 . t. 3, rer. ital. p. 555.-^ 



publiquement. ^eaQpinionaft saisine contre .la mai 
^PH impérialet U ccmvoqua le concise deJt^rau, e 
e^copanounia Hepri IV, p^triqe , c était ^îpsi qu oi 
Fappelait, L'I^éré^ie h&nrfcisnm qui {^Qubl^it Yég\m 
4 ce ^u^ prétQuds^ient les catholiques, eo pi^nt qu* 
\9S oppsures ^1:1 s^iot fi^ge i^postoiique doîv^Qt dan 
iQW les cas et toujours être respectées, fut anathéma 
U^é^ derechef, et Yqu .coaûrqia les décreti^de^ pontife 
prijqéd^ns sur la disscipljne ecclésiastique ('). 
. ■ 1)0. cette déclaration solennelle, le rusé Paschal 
dît Fabbé Herman de Tournay, passa à des pas plu 
jmportans. Il écrivît à H^nri V , récemment déclar 
roi par spn père, une lettre pressante.pour l'exhorte 
à secourir l'église de Dieu , pt le jeune prince crut n 
pouvoir mieux prouver son zèle qu'en se révoltai 
contre l'empereur, sous prétexte de religion ,*comni 
s'eîfprimc Téveque Othon. Il convoqua un concile 
Northausen en Saxe, où il anathématisa, devant lie 
tard , archevêque de Mayence , depuis long-temps oxi 
par Henri IV, la simonie, lincontinence du clergt 
le ^népris des censures ecclésiastiques, et tous It 
points condamnés par le siège de Rome. Le paj 
charmé d'avoir ainsi réparé a\ec usure la perte i 



Domniz. tU. Matliild. 1. 2, cap. 18, ibid. L 5, p. 375. — Landalpb. 
S. Paul. cap. 1, ibid. p. 472. — Conrad, abb. urspergens. cbrou. i 
ann. llOi, p. 237. — Aunal.saxo» apudEccard. t.l, p. 591. — Fiorcnlii 
ikiemorié di Malilda , 1. 2, p. 283. ' 

(1) Labbe, coQcil. 1. 10, p. 727. — Conrad, ab. urspergens. ad *^ 
1102, p. 241. 
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Conrad^ piâfltipie Senri Y ne iteutr^lteait pa», ^mm^ 
son fféee, le$ ovim nds eflfel9 cte sa.rebelUoti par' la 
douceur et là modération de mn cai'aotèpe; tepap^i 
lisons-nous , ge hâta de délier le fils de l'eBiperâUB 
ie tous les sefmeDS qu'il avait prêtés à oeluircr, dt 
mrtoat du serment de ne janifHS envTihir les états pa^ 
lernels. Il lui accorda la bénédiction apostolique 
;omme à uii fils fidèle de la saihm église , e[t Henri Jli 
prit les armes. L'évêque de Frisîngue ne peut s'em- 
pêcher, en rapportant de pareils feits , de s'emporie# 
rivement contre le jeune Henri et son infâme con-» 
luite('). ^ • 

A peine l'empereur eut-il eu connaissance de la 
îouvelle tempête qui menaçait l'état et sa propre 
bison, qu'il s'empressa d'écrire à Paschal, artisan 
Jecret de son malheur. H eut la prudence de ne rîeri 
'appeler de ce qui s'était passé jusqu'alors; et il ne se 
mit envers Paschal que des expressions les plus flat- 
teuses, afin de le porter à la modération et à la dou- 
ceur, promettant, en récompense , de le reconnaître 
îomme véritable pape et comme le seul pasteur légi- 
lime des fidèles. Henri déplora amèrement, dans si 
filtre, les maux qu'avaient occasîohnés les querelle.^ 
între le sacerdoce et l'enapîre , les troubles , les mas- 
ftcres et la perte des peuples tant pour l'ame que 

I 

(*) Hermann. narrât, restaurât, abfaat. S. Martin, tomacens. n. 68 i 
Hd'Aehéry, mspecileg.t.2,p.9i4. — Sigob^rt. gémblacc^s. fbr&^O^n 
«aan. 1105, apud Pistor. t. 1, p. 854, — OUo frisiugeas. chron. l. 7, 
T 8 et 9, apud Drslis. t. 1, p, 14? et 144. — Henrici IV, imp. vit. ibid. 
MS7etseq. ' 



t»é iNfEsrntius. 

foorleowpfi. « Notre fils chéri, dH-Jl^oekiieii cpiifious! 
nvions pkoé notre amour ^ nos espérances^ jusqu'à Fé* 
lever même sur le trône à nos eôlés , notre fils s'arme 
eontre nous : infecté de ce vaùn qui cireule^makitenattli 
dans presque toœ les cœurs, et ga^^né par ks eonseilii 
perfides des parjures qui se sont attachés à \m pouij 
le perdre , il a violé les sermons qui le liaient à min 

ffersonne; il a trahi la fidélité et la justice Maû 

nous a?Qns appris , continue Tempereur» que vpus êtai 
un homme [M'udent et discret , craignant Dieu , plcii 
de charité et d'amour pour le prochain; que \ou{ 
n'avez point soif du sang humain ; que vous ne mettes 
point votre gloire dans les meurtres et les incendies: 
qu'enfin vous cherchez , plus que toute autre chose 

la paix et l'unité de Téglise C'est pour cela qm 

nous vous avons adressé cette lettre ('). » 

Avant que les choses en vinssent à la dernière ex 
trémité , on voulut encore une fois tenter un doubi 
accord entre l'empereur et son fils , et entre le sacei 
doce et l'empire. Les princes, les barons et les évéque 
allemands furentconvoquésàladiètede Mayence(l 106) 
ils s'y rendirent de toutes parts : mais l'esprit d'am 
bition et de révolte d'un côté, de l'autre la haine in 
flexible des prêtres , empêchèrent le succès de ce 
démarches. On craignit que l'amour du peuple ne s 
réveillât à la vue de son ancien souverain , et le cou 
pable Henri Y retint son père dans une étroite prison 

pour qu'il ne pût point assister à la diète. Les légal 

» 

(*) Henricî ad roman, pontif. Paschal, epist. apnd Urslîs. t. i 
p. »95. 
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lu ^ni Siège s'empressèrent de secpoflQr ;)es pvqjpts 
lu pripçe ; ils» saisirent cette;* pooasfpn .pour xencnir 
«1er les ex^inmunîcalioBB déjà taut de fois lancé^ 
contre l'emperauiç. lUkse^jp^j^jBeut aux éyèqneset aux 
tarons éorissfâres de 1» diètis /et se- portèrent avec ,eux 
liDgelheim pHs KJUi. lao^que infortuné. Là, faisant 
luccéder les m^i^çep ^px prièijefi , œs prêtres hai^ 
leux, saat^ vouloir mêotie accorder à Henri fabsolution 

lif;#» .'.'il 

icclésiastiqae qu'il dj^maiyiailt ayec instance , réusr 
lirent à le déppuiUei:de^)orne^ei]is. impériaux qu'il 
^ur remit en pleuran| et en recommandant aux 
Wuces de servir plus. fidèlement son fils qu'ils ne 
Savaient servi luî-mê^e. CQj.iys. cruel assistait à une 
leène aussi déchirante; : i\ yU $Qn père, à ses pieds el 
ie daigna pas uii )ii)^t^nt tourper vers lui ses regards, 
ïenri V^bjura, ^ la diète de Mayerice,, les hérésies 
(Npelées sguibisrtine et hewicienne, du pom de l'em- 
)ereur et du pape Clément III; il alla, même jusqu'à 
bnuer ordre que l'on déterrât les cadavres des évê- 
|ues morts dans le schjspcie : après cqla il fut cou rou- 
ie solenûellement par les légats y tandis que son père^ 
ichappé de 1^ forteresse où il était détenu, passait à 
Pologne et d^lÀ à Liège pour réclamer (}e§ secours du 
)eu d'amisqai lui r^e^taiept dans s^ disgrâce. Henri IV 
lialheureus;,et9 ce qui est plus terrible encore,. mè\ 
irisé dans son malheur jusque par ses propres do- 
ûestiques (') , écrivit de cette dernière vHlé des lettres? 

(^) Les garçoas (garzio^a) qai serv^ent Tcinpereur Heari IV, jeUi«nt 
^ restes de son diner aax chiens, en sa présence, pax' esprit de dcvo« 



lËtieilliiDtèk S'Mftii^es sdtiivminâ, «hi^tlei» »<«Mie 
^M^a^'i, :T(AW¥Vèit^{^ti6 iaq««llè^il «fipm 
"tùitix a^ là ^fiHk'pknêS déUiilftj '«fttMklrilPBit 

iiiiîli^iifes V)''e)tè]Mpf é V^'iiiëh^ tés-^uifr g»ëa^MiC( 

îîbus U 'rap^ï'tert)iiié' i^Wèbqif éb *iârti«CJ'- • • ' • 

" «■'i»rince "trèé îftiist^e,;€t êft'%'!''ï^ '(^Hsft , 

• ^rêu, ■poùyoît' ' le' Aliedk' ï^âiy*ihdh' éè|f«rtflW5e.. 

Ls maux qfliè' je^étfûf^ 'aéfî4nt-titi siiht Àé^e-^ 

tolïque. Jadis les' fapes îï'e jfeHwfcupaieiit ifëé de 

pând'^ia càrisôtatidn , là joVé'eifHfe'saWfdànS'les a» 

àes fidèles; itfairtV^aht ilsiréchéWt !ës jjeSrSééliHd 

lancent des ana'MrÂé'^, ^èl Ibht ei/tôiiitëfe'dë^Wiaax 

toute espèce -ils neniéttè^YWèànte'liWilfe'ï léttf fefll 

tisme, jusqu'à te qu'il^' Soient pa^efirtfe ià-<sattsflÉ| 

féiir 'ambition f mniddër'è^/ toi-sqtiè W')f»n«HteS 4 

feome ont vu qu'ils faisaient peu dfl'i^é^t'ès txatitk 

mot par leurs intrigues lourdes fet lëhrt^Sètt^lhes û 

figieiiseé, fis n^ôiil pas fôîigi Ûe vîàèt iës&mts ^ 

terïiAé\ èt'dê'4ti6 je né '^oîs rappelât ^î'iiMvIooteÉI 

fà 'p)u's profôfridé , feàhs l^éparidre des tolrténs éb. Itf^ 

ïnes,' ils ()nt ai^mé epntre lihîî naoii prèf^e !Sl^^i]e| 

<4fe4nlSsâJs'à'ù-ïîessus de todtëifHA^ééè i <fe4%*-2ttiilH 

aérien? Tuteur samlè^^î île fuî ijiitfaît rf«p?i6è^ Il 

-^' -■-.- ; .-••• î ^ ,'-.: ./. . . „ 

p. A7. ^ • . '^ 

(*) Conrad, ab. urspergens. chron. ad aDii. 1106, p. 246.— -Otto fifi 
àïï^ém. l.'^l'cap: il et 12. p. ii^:-^'Aii6^. îtt 'Hl/TO» IV, apU 
Ûr&tîs. tl/p. 3$1&*ad3iJi. 1 
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mnem qu'il avait prêté» éewnt moi : â lëtir kHÉ^-* 
m y il a esiirahi mon royauitie , dépose lëë é*«fifittm Û 
es abbés ipii m'étaicm demretiré^ âdélegr; il ;ti pM^' 
égé me^ ennemis et meépersécoteérs. Enfin (}e vQui*- 
Irais qu'il me fût ^permis de ine take ; je dé&tferaîé' 
fUfflotos ^fue mes paroles ne foslsént pokittctniés)^* 
ds barbares ont i^cissi à éfouffinr dans mon fiis fes sen^. 
Imeos mêmes (fe la nature/, jusqu'à le faire, loon^irerî 
ODtre i^a pQrspuïie et c&nire me^ jours» par lom 
e^ moy^is que {Jeif;ve»t;:)Siuggéi?er la vîdléaèe .ë( lai 
«se. ;••.•■ '• ., • / .' 

» TandÎBqu''H préparait ^n^ sa perte et ta wiëhïié'y 
B vivais eu paix , et je cotasêrVafis ettôore qùfelqu'^eà^ôr 
Ib prolonger ma trîiste exMèï^ce , lorsqu'il m'ô|)t)éla 

une enirevûe dans tm lied nommé Coblentz , où ÎP 
iromit de traiter avec moi de T honneur et de là ëift-^ 
Ké de toim deux, comme il convient de feire entre uiv 
te etsODp^e. Dès que je le vis, entraîné par T affectionf 
Ulernelle et atlendfri par ^affliction dé 'mon a^iiVjjé 
îmbaî à: ses pieds : je le Suppliai pair la loyauté qui 
levait ètî* son giiide et par le sàlut *dè son ame, de 
^ pas se charger tui-même dé me punir, si toutdoi^ 
avais naéirité par mes pécliéfe que la 'ftiaiil dé Dîeè 
appesantît sur ina tête; je fe cdnjarùî de né pas iin-^ 
rimer ^ son iiom et à sa imputation utae tacttè éter- 
élle 5 je lui lis sentir qu'aufeuné loi divine n'a pd 'coii*' 
iîluer lès érii^tas vengeurs des fautes de -leurs pères. 
lais lui , déjà trop bien , ou , pôirr m'èxprimer plus 
EactGfneut, trop m^al. formé à fa scélératesse 'qu'il 
méditait , déteste sa malice , embraièse'mes gienbui ,* 
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iiii|)lûire> en pleurant , la pardon de son mnm^ jure 
4q notiyeau fidélité au trône , et ne me dnaande , pour 
UH^te :grâce, que notre réconciliation avec le saint 
siôge. Je consens à tous ses désirs , et ta délibération 
de cette affaire est remise au conseil des princes qui 
sillaiiwt se réunira Mayenee. . . Sur la foi de ses promes* 
ses qui devaient être sacrées môme pour des païens « 
je demeurais content et tranquille, malgré les avif 
que je recevais à diaque instant de la part de mes amif 
les plus fidèles , qui m'assuraient qu'on ne pensait qu'i 
me trahir avec plus de sûreté , sous une fausse ap 

■ 

parenee de paix et de concorde. Je communiquai la 
soupçons qu'on voulait me faire concevoir, et moi 
fils y répondit ps^ de nouveaux ^rmens. d'attacbeoieoi 

et de constance Sur ces entrefaîtea , nous arri| 

■ 

vous à Bingen : l'armée de mon fils augmentait ; de jott| 
en jour; la trahison devenait sensible aux yeux la 
moins clairvoyans. Mon fils, sous prétexte que l'arclra 
vêque de Mayencé aurait refusé de recevioir dans 1 
ville un bompie excommunié par le pape ^ me fai 
retirer dans une forteresse : il me promet eaçore d 
n'agir que pour moi à la diète ; d'employer pour m 
défense tout son crédit et tout son pouvoirj enfin, d 
regarder ma cause comme la sienne propre. Mon en 
fiant, lui répondis-je, que Dieu seul soit, en ce joui 
témoin et jug^ de nos inten^tions las plus cachées : t 
sais ce que j'ai souffert pour te conduire au point o 
tu te trouves maintenant, et pour faire de toi riiéri 
tter de ma puissance ; tu sais par combien do tribu 
lations je t'ai conservé la réputation et l'honneur; t 



ÉPOQUE 11, PARliE I / LIVRE 111. ^iéi 

msoùmbièu d'éùnemis j'aî eus à oâiisé dé toi, cft 
combla â m'èii'' rèsl^ eii^o^e. .... Gô discours ^n^aeliâ; 
pour kt troisième foi^ , du perfide le serment sioteifiiêl 
d'exposer sa tète poiir les jours el la yti^nit'é de soÀ 

père. • " 

» Il part de|)eiidàm : il me laisse enfeniàê dtfils^ k 
fortere^ë avec trois doittéstiqires seulement ; il défëcrd 
qu'on ait la moindre tommudicatiôn du deliciris atec 
tooi; il me donne mes ennehiis pour gardes; 'ël il 
ehoisit' ceux qui en voulaient avec le plus d'àchar- 
nement à ma Vie. Béni soif Dieu en' toutes chosles! Ce 
roi, le plus puissant des rois, exalte et hutoîlie les 

mortels comme II lui platt Le jour de )a fête de 

Noël, ixtotî'fils me refusa la sain=te communion qiië je 
demandais' avec instance; cat je m'arrêterai ici à cette 
léule circénstaûce , pour ne pas devoir parler dès op- 
|robres, des injures, des menaces dont on ne se lassait 
k m'aecâbïerj'dii fôrqbë je voyais saùs cesse suspéâdu 
tar ma tête , éi je n'obéissais pas à tout ce que Toii 
exigeait de moi ; de la faim et de la soif que me faisaient 
îndurer des gpns dont la vue seule eût été jadis pour moi 

é plus criie! dés outrages. Je tairai même ma peine 

•■ ' • • , • • • . ' 

iplus attrère,' la pliis douloureuse de mes réflexions , 
felle qui me rappelait' ma félicité passée; et je ne nié 
rfaindrâi que de ce qùe,pendaMleisjours lés plus saints 
»ur nous, on a eu lia barbarie dans ma prison de me pri- 
'erdela communion chrétienne^. Je memortîfiais dans 
ette rude pénitence , Ibrsque mon fils m'envoya le 
rince Wîgèbeirt , pour m'annoncer qu'il ne me restait 
Vautre *nioyen de conserver ma vie, si ce n'est de dé- 

11 
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po^fir ton» le» otDMieii» im^i^vpi^ à VîMtopt ^ 
MM la mwBdre léti^tanc^, d'afNrw^iili W#ll ^q^^ 
dM wwmhw jiê la ^Bète : jeliii d<ia«ttàl0 e^itfof^ne, 
te fioq^tte^ la croix , It bneci ^ Vépte* L'avnriïé^ à 
ces objets à Mayence nécessita une nouyelle réiuiÎMi 
de iMs adfttrsftîreft , et le féaullat ^ kum dé)Ni)ira- 
tÎMâ fiyt que Ton nie transpoctAraît ^ ^diis use forte 
eseiorle d'hompies araiés , au cbâtwia d'tngelheim : 
je B y trouvai 4iue des ennemis^ et^ j^ini eux,.moi^ 
iiU encore plus ardent qu eux à me poursuivre, llieu^ 
p^rpt nécessaire) pour la régularité et la stabilité de la 
révolvtîon qu'ils méditaient 3^ de me faire abdiquiir pu 
moi-même l'empire et tous mes dreits. Us m'assurè- 
rent, à cet e£Eei^ qu'as c^sserauient de répondre à 
mm jours 9 si je ne me bâtais de remplir l^urs ordres. 
Je iQur répondis : s'il esfc vrai que ma vi|3 en dépende, 
comme c'est la chose la plus précieuse que j'aie daxu 
oe mond^ > puisque je dois en prQi^er pw^r fiacre i>è 
nitence de mes pécbés devait Dieu i ^'exé(Gr||terai voi 
eonunandemeas. 

A Un légat apostolique était présent k ceU^ scè» 
lamentable ; je lui demandai si mes jaur^ . seraient ei 
sûreté lorsque j'aurais fait ce que l'on exigeait de moi 
sa réponse fut que je devais , outre, cela , avouer 
publiquement mes torts , pour avoir opprimé injufi 
tement Hildebrand, et pour avoir élevé Guil>ert su 
le trône papal. Je ne pus alors dissimuler plus» long 
t^mps la douleur, qui déchirait mon^ ame;i |e m 
prosternai devant ipes persécuteurs, jç le^ e^i^urai 
par Bien même et ps^ leur propre, conscience, d 
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m'accorder au moins ua li€Q détermioé et le temfs^ 
nécessaire pour me défendre et pour prouver piou i|)r 
nocence devant les évéqoes , ou pour recevoir d'eui^ 
la pénitouce qu'ils jugeraient devoir m'iafliger, s'ils 
lae recounaissaient coupable, ^offris des otages qui 
répondraieut de ma docilité et de la pureté de nxes in»- 
teatioas jusqu'à l'époque fixée. Le légat refusa paes 
demandes: il ne voulait prononcer, ni sur Tendrait qi^ 
je désirais éUre examiné, ni sur le jour convçnahle à 
cet examen, et il me dit : détermine-toi par toi^mémet, 
ou il ne te reste plus aucun espoir de pouvoir Qou^ 
échapper* Dans cette horrible alternative , je me per- 
mis une dernière question» savoir si, me soumeUant 

* > 

encore à qes nouvelles conditions , ma confession pur 
blique entraînerait après elle, comme il n'était que trop 
juste, le pardon public et l'absolution rçli^ieuse^ Le 
légat répondit qu'il n'avait pas le droit de m absoudre^ 
et que, si je voulais être réconcilié avec l'égliçe^ je 
' detais ngie ref^eâ Rome, pour m'bumilic»* devant le 
saiot-siége apostolique*..»» Ainsi, dépouillé de mon 
niDg, dei mes honnevirs, de mes dignités, de mes 
châteaux même , de mon patrimoine particulier et de 
tous me$ bieui^ , je denieurai renfermé dans une for- 
leressa ^ jusqu'à ^e que des serviteurs fidèles , après 
m'avoir averti qu'on avait l'inleptioii do m^ con- 
damner à une prison perfiétueile et peut-être même à 
une mort ignominieuse, trouvèrent les moyens de me 
'feire fuir. Jm pHs le dkemiii de^ologue : et de^ là je 
me retirai & liiége, 6ù quelques amis, eéteore attachés 
'à mon sort malgré mon malheur^ s$ réunirent autour 



de moi, et d'où j'écris cette lëttt^e siir la conlfetictî 
que m^nspirent les liens de femrlle qui nous nnissent, 
et' cetaxde notre ancienne amrtié..... Je vous supplie, 
au nom de ces mêmes Kens, de ne pas abandonner 
dans sa cruelle affliction , un parent et uti ami. Quand 
même ce double rapport n'existerait pa's entre nous , 
je croirais encore avec assurance; qu'il est de votre 
îritérêt et de celui de tous les rois de venger mon 
injure et le mépris dans lequel on m'a plongé, etd' ef- 
facer de là surface de la terre un exemple àiissî per- 
îîîcieux de malice , d'infamie et de trahison {'). » 
' L'infortuné monarque écrivit aussi à sou fils déna- 
turé : « Vous nous avez fait arrêter à Bingen , malgré la 
foi jurée, lui dit-il ; les larmes de votre père ,'sa dou- 
leur, son désespoir, son huniiliation qui l'avait iâîs à 
vospîjBds, n'ont pu vous porter à la miséricorde. Vous 
iioùs avez retenu dans une prison , pour nous y rendre 
le jouet de nos ennemis, que vous aviez prép'osès à 
BOtre garde, afin de nous lasser par toutes lés- espèces 
d'outrages , afin de nous effrayer par la terreur : vous 
avez poussé la cruauté jusqu'à nous menacer même de 
la mort.... Cependant, côntînua-t-il*, pourquoi cette 
"persécution si acharnée, si le' prétexte que vous 
aviez pris de secourir le pape et l'église romaine a 
cessé d'exister? Ne me suîs-jé point montré disposé , 
devant le légat du souverain poritïfê et en|totre pré- 
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(^) £pist,Henrk.IV« îiiip; àdri%: Qdhar /ajuid Urttli. tA>p. 896 sà% 
39ig. _ Ghron. Sgebcrt. gcmblacens. aU ann. id.O€s -apud.Pkkor. t. ± 
p. 855. — Otbcrl. iiîocliccus. epîst, de vit. Ilcnii IV , împcrat. apud Gol^ 
dast. in apolog, p, 214 et scq. * « . » \ . \ ^'\- . 



seoce, à obéir en ipotes .ehos()$.? Ne, le suis-j^ poiiH 

encore ?» * 

< » 

Mais les maux de Henri croissaient tous les jours , 
loin doTceëîVÔip aùcuii* adoucissement , après les justes 
plaintes dont il faisait retentir l'Europe. Il s'adressa 
encore aux princes saxons, aux comtes, aux ducs, 
aux prélats de l'empire* <^ Il demanda que , puisqu'on 
ne lui avait laissé que la vie, au moins on lui permit 
de terminer en paix ses tristes jours , et qu'on mît fin 
aux persécutions barbares dont on ne cessait d'acca- 
bler le petit nombre de sujets fidèles et d'amis qui 
avaient le courage de s'attacher à sa destinée. 11 pro- 
testa derechef qu'il était prêt à satisfaire à toutes les 
demandes de son fils et du pape. » 

On avait eu l'indignité de lui accorder huit jours 
pour se préparer à se défendre : « L'empereur se plai- 
gnit amèrement de cette nouvelle injure, et il fit re- 
marquer qu'on était plus généreux , même avec des 
personnes de la classe inférieure de la société , et lors- 
qu'il s'agissait des affaires les moins importantes. Il 
conjura une autre fois ses ennemis de ne plus troubler 
rexisience misérable à laquelle il bornait désormais 
tous ses désirs. Il finit en disant que , si on continuait 
à le poursuivre jusque dans son humble retraite, il 
confierait sa cause à Dieu tout-puissant, Père, Fils et 
Saint-Esprit paraclet, à la bienheureuse Marie toujours 
vierge, à saint Pierre, à saint Paul, à saint Lambert 
et à tous les saints, afin que la miséricorde divine et 
tous les saints, dans leur puissante intervention, dai- 
gnassent jeter un regard sur son humilité, et le proté • 
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Poorqaoi Mathilde répudia Croalphe, 



Toid comment le doyen de Prague raconte Taffûre sinfnlière du di- 

Ce de la comtesse Mathilde arec Guelphe V de Ba'nère : «Nox aderat, 
calum întrant, snper alla strata geiuîni se locaiit, dax Welpho sine 
eoere com Mathilde Tirgîoe. I3bi iuter alla et post lalia, inler talia 
oalia fiant, dax Welpho ait : O domina, quid tibi Tolnîsti, qnare me 
oeasti, ut rvum de me faceres, et me in sibilart. populis, et in com- 
lotionem capitis poueres? Plus te confnndis, tu me coiifundcre si vis. 
<erte aut tno jassu, aat per tuas pedîsseqaas aliquod maleficîum Tel in 
iL«Testimenti«, Tel in lectistemns latet. Grede mihî, sî frigîdsB natnre 
lUhsem, ad tuam Toluutatem nunquam venissem. Uœc cum prima et 
ecQoda nocte dux objicerct dominas , terlîa die sola solum ducit in en- 
Kolum, ponit in medio tripodas, et desuper mensalem locat tabulam, 
texkibuit se sicut ab utero matris ;iodam, et inquît: En qusBCumque 
■itent, Tel omuia patent; ncc est ubi alîquod maleficiam lat«fal. /tt ille 
(abat auribas omissis, ut îniquae mentis a>ellus, aut carnifex qui lougam 
(coeos macbœram, stat iu maceilo snper pînguem Taccam excoriat-im, 
!opieos exenterare eam. Postquam ?ero diu sedit mulier super tabulam , 
itieial anser cnm facU sibi nidum hue et illuc Tertens raudam frustra , 
Modem indignata surgit fœmiiia nuda, et appr<*hendit manu sini.stra 
ttlicipot semÎTÎri , atifue in dexteram palmam dat sibi magnam alapam* 
itexirasit eum foras dicens : I procul hinc monstrum, reguum ne pollue 
UMtrum.Vilior es galba, projecta TÎlior alga. Si mihî fisns cris oras, 
Borie mala morieris. Taliter coufusus dux Welpho fngil, et reportât 
^DÎbns ^uis coafu>ioiiem in sempiteruum. H»c sufficit bre^itei dixitise , 
pn alinam non dixissem ! » 

Aa reste, quand uiém» la comtesse Mathilde n*aurait point été Tamie 
Blime du pape, elle avait, selon les dc^'c ré listes, tous les droits de de- 
Dauder d'être séparée de son mari, pour cause d*impuissance notoire,' 
mmédialemeut et sans aucun délai. (Impotenlia estnoloria, putaquod 
iFTc] mulier caret in.stniim*nlu, Tel liabet sed pcnitus iuiitiL', et tune 
tiitim incontinenti separaiîo ûew poiest, iiullo tempore dato.) Lh com- 
Dentateurfaitrénumérationdesempêchi-mens pour impuissance : «Uude 
'X parte TÎri potest esse qaadmplez impedimentnm a parte natur» » aut 
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ex frîgiditatc, aut ex nimia cat'nosUate, ant ex defecta lance», aat 
propter sîcciUtem ejasdem...; aut defœminea, ut arctalione Tel alio'' 
impedimento instramenti. a uatura contraetOi » -* poîdi , in qaart. libr. 
décret, de frigid. et malcf. S AeeepUti, n. S , 4 et 5, fol. S9. — Voyez la 
note supDlémentaire du livre 7, cap. 9» deuxième partie, t. 8. 



X 



ÉPOQUE 11, PA^I^ffil, LIVRE m. 169 

^ • • • * • • » « 

i^ ■ .. ■■ ^'^ » >«■ ».n.,.i..y,^^ m ..^ .. .-i— —■—„—»— 4- ^ ■■■>■ ■i.i*.»**—-N-ww—^ 

• ; . • «• • ■ * . - ' 

CHAPITRE 111. 

Fermeté da clergé de Liège. •— Henri IV meart. — Les restes de Clément III, exhamés 
par Ptfcfail IL, parce qalls faisaient des miMdes.-' Pawba) et Henri V se dis^alent 
les droits qu'ils avaient arrachés à l'empereur défunt. — Le pape renonce aux droits 
régaliens, et remptreur à celui des inTesUtures.— Henri V A Home*— TrooMes.— 
Le pape, prisonnier.— Massacres.T-Le pape cède les inrestitares.— Aoousé d'héfésie, 
il se rétracte. 

Les vœux de l'empereur ne furent point exaucés. Il 
ivâit été proscrit avec tous ses partisans , et la foudre 
)e tardait point à atteindre ceux qui oj^aient lui témoi- 
per le moindre intérêt. Le clergé de Liège adressa de 
irulens reproches au pape, sur son obstination et sur 
on inhumanité. Paschal avait écrit une lettre de féli- 
ilation.à Robert, comte de Flandre, pour le louer 
le la scrupuleuse exactitude avec laquelle il s'était 
onformé aux ordres du saint-siége, concernant la dé- 
flation du Gambrésis, et il lui avait enjoint depe 
|as épargner davantage ce qu'il appelait les faux prêtres 
|ègeois, afin d'obtenir, lui et ses soldats, la remis- 
ion de leurs péchés et l'affection du saint-siége apos- 
(Clique , et de mériter , par leurs actions et leurs suc- 
és, l'entrée de la Jérusalem céleste. Les.prêtres lié- 
Ns répondirent au pontife , avec le prophè^te Isaïe : 
I Malheur à. celui qui porte des lois d'iniquité et qui 
Fdonne Tinjustice ! » Dans la lettre à Paschal , monu- 
feot précieux de cette «époque , et qui prouve que les 
|ées saines et libérales trouvaient encore quelque ro- 
^e en Europe , Iç clergé de Uégc^ dépk)?^ amèrer 
lent la oopAïaîon, de réglî$0:rotoaipe, devenue une 
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yi^îe Pabylone; il ne saurait» dil.-il« assez s'étonner, 
tant des cruelles louanges et des ordres plus cruels ea- 
core donnés par le pftpa au MmUi Kobert, que de la 
conduite déplorable du pape , opposée à celle de tous 
Ifis «aints personnages da vieux H du «onMau testa 
ment. Pasckal a appelé l» pfétras de iMff^ des ^x-' 
Communies : pourquoi? parce que seulement lU SQvH 
demeurés fidèles à l'empereur, auquel ils ont contiau^ 
à obéir en vertu des commandemens de Jésus-Chrisli 
et des apôlres , et pour ne pas rompre leurs sermcoii 
él violer la loi de Dieu. Sur le reproche qu'ils ioni di 
faux clercs, il fait remarquer que le pape n^est pai 
moins prodigue dMnjures que ne le sont les vieiDfli 
femmes et les ouvrières en toile... « Nous repoussons € 
éondamnons , aj6ute-t-il , la malédiction d'etcommuni 
cation que, d'après une nouvelle doctrine, ont lancéi 
Grégoire VII , Urbain II et Paschal , et nous coirtl 
nuons à vénérer les saints pères qui ont vécu Jusqi^i 

ce jour Nous respectons nos supérieurs ecclésiai 

tiques, et nous recourons à Rome dans les eas dil 
ciles;.... mais nous renvoyons avec mépris les légal 
de l'évéque de Rome, lorsqu'ils ne viennent que pott, 
remplir leur bourse , et quMls portent en tous lieux 
non la correction des mœurs et la réforme dé la c<M 
duite, mais le massacre des hommes et le pillage di 

église^ ». Le pape Hildebrand a le pramiep levé I 

lanee jE^^erdotale contre le diadème des rois; il est \ 

premier auteur du schisme , par son excommunicatio 

, imprudente de tous «les adl^érens <ie Henri* Les p, 

rôles de PasM^hal ^ qui déclara que la guerm qu^on M 
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Il tous tfeui à ee prince et aux sieds est le sacrifice lé 
<osag^ble h la Divinité, feépirent une bien plus 
lande cruauté que tetit ce qu'a feit de plus eruet le 
Ml Aiarie..«... Si notre etepe^éur est hérétique (ee 
û Dieu ne plaise t) , «eus en éprouvons une peine 
N)foiKle, mais c«i4 pe nous autorise, ni à nous sous'* 
Aire à sen obéissance , ni à prendre les brmes centre 
i Nous diHN9n$ , au contraire , prier pour lui , eomme 
iapôtras et les prophètes priaient pour des rois qiiî 
litaieDtni catholiques, ni même chrétiens... Quand 
tes voyons notre n^re la sainte é^îse romaine tirer , 
Ile glaire spirituel , et le glaive de la mort contre ses 
fens, c'est pour elle seule que nous , qui sommes sa 
le, témoîgnpns nqs craintes... il ftiut que celui qifî 
fisidô aux autres, leur administre les secours d*uii' 
Necinsûge, et ne se laisse pas guider par une fu^' 

^ brutale . Quand on lie et délie ses sujets, non 

ko leurs éeuvres , mais d'après son $eul caprice, on 
li^ la pui^ance de lier et de délier... Le pape; qn( 
iJonne au comte Robert d'offrir à Dieu le sacrifice de 
'guerre , Toadrait , pensons-nou^ , en retenir au zèle 
^Phinées; il voudrait, comme fit Moïse, consacrer 
i mains de ses lévites dans le sang de ses frères; Mai^ 
ifiisd'Aaroa périrent en offrant à Dieu le feu étran- 
^ : puisse Pascfaal ne pas périr de même !....'... Car 
feicrifice de la désolation des pauvres, des larmes 
» veuves et. des orphelins , de l'oppression dçs 
|ise$^ (}u B^jxg hùm^m répapdii, n^ plaira pd» m 
l|near qnl kàk la rapine , qui e^xatice les gémisse^ 
tes des veuves et des«orpheiins , qui chérit ses servi- 
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leurs comiue la prunelle de ses yeux, el qui veng 
r effusion du sang.... De sa seule autorité , Hildebraa 
a mis la dernière main à nos saints canons ; il a o 
donné à la marquise Hathiidede combattre Feniperei 
Henri pour obtenir la rémission de ses péchés.;. Ma 
d'où yient cette autorité nouvelle , par laquelle on a 
corde aux coupables , sans en exiger ni confession , 
pénitence , Timpunité pour les fautes passées et la 
berté d'en commettre d'autres ? Quel vaste champ oi 
vert à la méchanceté des hommes ! » Nous tèrminerol 
cette citation en disant que les bénédictins de Sai 
Maur, qui ont inséré les principaux morceaux de cet 
belle lettre dans leur Histoire littéraire de France, i 
moignent leur étonnement de ce que le père Labbe \ 
qualifiée de « violente déclamation des Liégeois schi 
matiques, rebelles à leurs supérieurs^ à l'exemple 
leurs collègues, les doncOistes ; » et ils leur rende 
comme avait déjà fait Fleury , tous les droits à le 
union avec l'église catholique ('). Mais revenons i 
malheureux Henri. 

Le sort en était jeté: Henri ne devait pas même 
trouver le repos dans l'asile commun des mortels, 
prince brave, généreux et éclairé pour son siècl 
mourut de chagrin et de misère , et les évêqùés catl 
Hques firent arracher son cadavre au tombeau qai 

(^) Epi8t. r^odiens. ad Paschal. pap. il , cîrc.unn. il07 script, a 
Schard. Germau. antiq. îlluslr. p. 127 ad 141. — Paschal. pap. IL ^\^^^ 
âà hoberl. etepist. Leodiens. advcrs. Paschal. apud Labbe; concil. t- 
p, 629 ad 642. — ilUU Hitér. de la France . treiTjènw âède , P(»cfiti^ 
S S . MO . p. 229 cl suiv. 
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eolërmait : ce ne fut que cinq ans après qu'on pul 
e déposer de nouveau en terre sainte , sur le serment 
le plusieurs témoins qui affirmèrent que Henri IV , en 
Dourant, avait abjuré le schisme. Le pape s'était d'a- 
K)rd opposé à ce que le fils du monarque lui fit rendre 
es derniers devoirs, en disant que les saintes écritures 
jt le respect dû aux miracles le défendaient^ Déjà , 
omme nous l'avons vu, le nouvel empereur, en fai- z 

ant déterrer les ossemens des prélats morts dans le 
chisme^ avait autorisé cet excès de barbarie. Pa- 
eiial II voulut le sanctifier aux yeux de toute l'église; 
. enleva au sépulchre les restes de Clément III , son 
ival, et les fit jeter dans le fleuve. Depuis quelque 
amps, disait-on, il s'opérait beaucoup de miracles 
p le naonument consacré à ce dernier pape. Ces pro- 
iges attestés par deux évêques contemporains, dé- 
lient nuire à Paschal dans' l'esprit du peuple, et ce 
it probablement pour y mettre un terme que ce pon- 
le viola la demeuredes morts ('). 
Après cette révoltante opération , Pasehal ne pensa 
fos qu'à profiter des victoires qu'il venait de rempor- 
ersur la puissance souveraine, et qu'à* remédier aux 
lésordres que le malheur des temps avait suscités' dan^ 
église. Le concile de Guastalla, sous la présidence dû 
ape, remplît la première intention, en ratifiant, de- 

(*) Conrad, abb. urspergens. diron. aA ànn; 1106 , p, 247. — Udal- 
cbabenberg. cod. epUlol. n. 173 • apud..£qcard. t. 3 , p, 19d;— ; PeCf. 
iicoa. chroD. cassinens. 1. 4 , cap. 36 i t. 4 rer, ital. p. 514. — Ëxcerpt. 
I Jordan, cbron. cap. 225, part. 1 , in antiq. ilal. med «vi , t. 4» 

. 973. 
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TOiït les envoyés de Henri V , les décrets lancés préot 
demment contre les investitures conférées par le 
laques; et il satisfit à la seconde, en étalant sa sév^ 
rite contre les évêques simoniaques ou ordonnés peu 
dant la durée du schisme. Cependant, comme on t 
trouvait plus en Allemagne que des prélats schism 
tiques , ou du moins qui avaient reçu de ceux-ci le « 
ractère dont ils étaient revêtus, les pères de Guastal 
se virent obligés de déclarer bonnes et légales les col 
sécrationsd'évèques où la violence, la fraude et la « 
monie n'avaient pas joué le principal rôle : ils eurc 
soin de faire remarquer que Tégliso avait déjà mont 
la même indulgence pour les ordinations des hétj 
tiques novatiens, donatistes^ etc. , etc. (')• 

Sur ces ei^trefaites , Henri V approchait de Roi 
avec une armée considérable. 11 voulait recueillir 
fruit de son crime , en posant sur sa^ tèt^ la c^iiron 
impériale j mais le pape, dont le concours lili élait i 
cessaire, aspirait au mêm^pri)^, c^^st-^àKlife qtie I 
schal cherchait à s'attribuer au itikoins <|iielqqfeâ-ur 
des prérogatives. de la puijssance civile <|Q' il vea'ait d \ 
milier et d'abattre. U avait aussi trempé daM la ni< 
tragique du malheureux Henri lY; et c'était en disp 
tant ses dépouilles à son fils qu'il devait rouvrir 
plqiies encore sanglantes de l'état et de l'ég}ise« La s 
démesurée de régner avait jeté le jeune prince dans 
bras du pontife» et un désir immodéré de veageai 
cotttro leapereur ataît fait consenCîr le pape à ce 

(') Ltbbe, concil. i, 10 , p. 7â8. 
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iBOOStrueuse aUiafUîe. D^s que Heari V fut wcs^té aur 
le trôoe, la jalousie du saiot-sîége seooneeiitlra tout ei|- 
tiére sur, lui, et l'ardeur du iu;niveau monarque pour 
maintenir les droits de sa couronne, fit bientôt écla- 
ier cetjte dangereuse inimitié. Avaut qu'on lui permit 
d'eDtrer pacifiquement dans Rome,;, Henri reçut de 
Pâsehal plusieurspropositionsd'aceoinmodement, eJteB 
fit faire de son côté au pape : aueune ne fut aeeeptée^ 
Cependant l'armée allemande était aux . pori,es de la 
ville y et le pape çjLaife bie^ résolu de ne p^ faire 1^ 
moindre concession sur ce qu'on app^ait Le. privilège 
impérial des ii^yestitures y auquel Henri déclarait ^ av^c 
jine égale obstination^ ne pas vouloir repopcer : il ob* 
jectait au pape une. chose tfç^ vraie;, c'est que ceût^éi^ 
réduire à rien la j.uridiction souyere^ine ,. puisque toui? 
les droits régaliens étaient passés entre Iqs mains des 
prêtres. 

« , ' ,i .i , » ^ j » I 

, Paschal IL en vintal^rsïià une d^termipatioii qu'oa 
croirait inve^tjée à plaJsip jdans. les siècles postérieurs,, 
si elle n'était confirmée par les historiens qontempo^ 
rainsles. plus re^spectables , :tant (]u parti papal que 4.e 
celui de rçm|»ereur : il oiTriJ. dq restituer au trône JU>uf 
les droits régaliens acquis^pax l'église depuis Chaisier 
magne, Louis -le -Pieux et, Henri I, pQurw que iç 
prince consentît à ne plus investir les évêque^ et.lçç 
abbés du caractère spirituel qui les préposait aux ab- 
bayes et, aux église^. Cet accord .était^ on ne peut plu^ 
raisonnable ^ puisque les prétentions de la cour çqnr 
ceroant les inyestitures ^ prétentions basées sut* l' usujp- 
|atioades.,wérogatiye6 royales: par le^clergé^ devaient 



Xn L'iVESTITtRE2>. 

uatnralleBient cesser avec celte même usurpation. 
Aussi , quoique Henri eût la plus grande peine à ajou- 
ter foi à la sincérité de cette énorme concession de la 
part du pape , cependant il n'hésita pas un moment sur 
le parti qu'il y avait à prendre ; il accepta purement et 
simplement ce que Paschal avait proposé , sauf toute-, 
fois Tapprobation'de l'église et des membres de l'eni- 
pire. L'an HH , le traité fut solennellement juré des 
deux parts. L'empereur s'obligea à laisser aux églises 
une liberté entière; il promit de délier ses sujets des 
sermens qu'ils a^ient faits illégalement à la puissance 
séculière , touchant la juridiction spirituelle des pré- 
lats; il confirma au saint-siége te patrimoine de ^aiiii 
Kerre et les donations de ceux de ses prédécesseur 
que nous Tenons de nommer. Paschal s'engagea , sout 
peine d'anathème , à abandonner aii roiiles Romain^ 
tout ce qui avait appartenu de droit à Gharlemagne. 
Louîs-lc-Pieux et Henri ï ; il Vtehgagèaf ', outre cela , i 
obliger les évêques et les abliés, tant présehs qu'ab 
sens, et leurs successeurs, à ne plus jamais e&piétâ 
sur les droits régaliens de Tempire , tels qiie le gouver 
nement des villes, dudhéb, marquisats et Comtés, 1< 
privilège de battre monnaie /de recevoir les' impôts 
d'exiger et de percevoir les taxes dont avaient été gre 
vées les denrées et marchandises, d'a^ccôrder 'prêtée- 

â V 

tion et clientellè , de lever des troupes, etc. > etc. ; ei 
un mot, à rendre à la couronne tout cë^qûi'pouvai 
être compté parmi ses prérogatives. Après les sermem 
des parties contractantes, suivirent ceux de leurs prin 
cipaux ministres , et Ton se donna réci]j>roqiiémen 
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es ôlàges pour répondre de la foi proBiise et juvée ('). 
Ce traité oonciu , Henri Y entra (ians Rome. 11 fut 
içu avec une pompe extraordinaire par iés officiers 
vils et militaires que le pape avait ^voyés à sa rea- 
mtre , par les troupes avec leurs enseignes couvertes 
3 figures d'aigles , de lions , de loups et dé dragons , 
par le peuple qui portait des cierges et deà branchée; 
e palmier , et qui répandait des fleurs sur son passage. 
es Juifs 9 les Grecs , les ordres religieux des deux 
«es et le clergé romain attendirent l'empereur aux 
Dries de la ville , et raccompagnèrent en chantant des 
ymnes à sa louange. Mais bientôt la joie se changea 
Ik un effroyable tumulte. 11 serait difficile maintenant 
é décider , avec connaissance de cause , si le: pape 
tt le premi^ k violer l'accord récemment conclu 
iec l'empereur , ou si Henri s'était déjà repenti de ses 
ouvelles concevions. Le prince a accusé ouvertement 
hschal d'avoir dierché à le tromper j en promettant 
e qu'il n'était point dans l'intention de tenir, et le 
DDtife a rétorqué cet argument contre l'empereur : 
m deux ont prétendu que la politique avait présidé à 
& traité dont oa ne pouvait pas espérer Texécution , 
Iqui avait été proposé, ou par Henri , afin d'obtenir 
t couronne impériale et de conserver en même temps 
s investitures ec<^ftiastiques , si le clergé ne voulait 

Is renoncer aux droits régaliens ; ou par le pape , afin 

i 

El Vit. Paschal. II , a card. de Aragon, t. 3 , rer. ital. part. 1 , p. 560. 
'etr. cKaiieôn. chron. cassinens.l. 4, cap. 35 , ibid. t. i| , p. 518. — 
frisingens. chron. 1. 7 , cap. 1 A > apud Uratis. 1. 1 , p. 1 40. — Epist. 
rie. V , apnd Dodechin. append. ad Marian. Scot. apud Piator. L t , 
68. — - Sigebert. gemblaceos. cbrouograph. ad ann. tiil , ibid. 
161. 

IT. lî 



:r» *' ^' invbsiitur£is. 

de» Mttdre FdnfMPeur odielix au corps fiurimdabie di 

tpi'ôlTesi at-éaitû «fil^er^ par leuc iDoy«, le ptiidlé{ 

des îùvestitofeB , râns avoir vewmaé aux pnferogaiiv( 

celâtes* H purall laturel de oéoirf^ que le pmaàîer eo 

^pècbemoDt à TeiéciiCtofi des promesses lânt de la p« 

.du saint siégé ^ pinsque le saerifide auquel il s^éfeadl ei 

'gagé. était plus eonsidérable que^ eelnt ^'oa exigea 

de la cour , et que la puissance religieuse avait mcmti 

de tout temps uno aversjou plus grande po^ir Les n 

«titutioDS quelles qu'idles fussent. Quoi qu'il en toit, B 

-sohàl ne put induire ai aucune manière le& évèqi| 

-et les cardinaux à ratifier la cessioti dés droks ré§ 

ilieos; et ^empereur, sur ce refus, se pirétendil, égal 

jpent déga^ du serment qu'il ai^it fait de renoue 

aux investitures. Par le conseil dé ses principaux ca 

ôdeiis^ parmi lesquels on comptaijt ies évèqiies i 

Pai^me, de Reggio et de Plais&nce, il sedécidb^ à i 

nouiscèer ouvertement ses prétentions i cet égard y 

dénlaraht qu'il regardait ce droit coinmé une suco 

sioniqAi'il avait héritée de ses ancêtres avec Tempii 

:hi querelle s'échauffa : un des courtisans de Henri s 

crié qu'il n'était pas liesôin de tant d&^rdles; qu< 

roi tbûlait la couronne de ses pères auk Éiémes 

ditiohs auxquelles l'avaient obtenue €ltîatlieiiiagn| 

ieb successenrs. Lé pape s'iri^slina^ à ne pte 

iflieUre fin à la cérémonie et aux troubles, Mii foi 

« 

rêté par les gardes impériales , d'après l'avis de 
chevéque de Mayence et d'un certain Bruchard^ év^ 
saxon ('). 

(*) t^ttr. diacon. chron. cassinens. 1. h , cap, 37 et 86 » U ^ rei 
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kCitte Mëi»4miifilt«dweM)nit ajv<rfr KêUBarm l}tt'3[ 

omains prirent les armes pdttr «iéfeiMlre te pâpê ; et, 
iis hi ^tmére^ tëri^ili^ iqbe éft«k^ft tiM <«tftdlr^he 
iasi subite (^'iMMeiiâtNi, Hi^ leOi^iWt péti d^ pëiï^'ft 
ki6sa#«r totfâ leè AtteitMMIidâ i{iH i«tfr «èiâlièfftilt iëM 
smaiDS. Maiè l^ntM iA fol^dM cessa â« fêèrètM 
Irorablé. Lé pMplè ; vàkiefé & ^li tôuf, éévîHt lii 
teie de la hl^éur deb sMdkt» , 6ii fAdurut t^yé éMi 
ÎTybre. «lies Allemfahds qui ne i^espèctent psA 
Kmé le €hrtÉt, quand ilSr smt i\^, dit Donizoif^ 
ternirent d'îborriblès excéé; » ilé n'épargnèfétrt 
fe plus te sè[éi*é qile le phïfdine , et ils exercèrent ien 
^ lienx une vengeance complète. Après cela , Tetn- 
l^enr sortît de Rcrme ^ etûmënant avefe lui le pape et 
^ priûdpâux ]irélats. Paschal , prrsonnfe^ arec «fit 
Winaux', pendant dèiix ttiôîfe, dans la forteresse dé 
KbBcco eh Sabine , tandis qtte d^auires cardinanx 
fccnt détenus dSans un châteati voîsîft , efut â souffrïi* 
hraitemens les plus durs et les plus cruels. Les 
nères et les menaces ftirent tonr-à-tour mises en 
^^e, jdsqil*à ce que le poniîfe vaincu pat ses pro<- 
^ souffrtrnees et pins encore par les manx dés pré^ 
fe(ptrisqti'ôA Wf foîsaîl crôrrre que leurvîe dépendait 
^ïa comluîtc qu*îl tiendrait ten cette circonstance); 
[ï^ndrt â la fin aux désîi^s dcHenri. it Seol, if anraît 
sté à tons les tourmens et à ta mort même , dit 

U ad 517. -^ Vit. Pascbal. II ex card. de Aragon, t. S , ibîd. part, i, 
it -^ JUt sotr. e eaâ. vatkaa* «pod Bt»ou. «d «mu lill^ n. 5 , 

p. la. 
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et nullement. G^e des. égUa^. ». ^. ;> «» . 

lie nouveau copcwd^l }p«ra»U aqx çvôques et aii| 
abbés,- élus librement et san&sîini^ijie parjei der^é,.!^ 
peupleet les. moines, «de r€|($eKoir de 4' empereur L'ÎQi 
iV^îVn^e pjBu* la çroase et pfir l'^j^ni^^; et il défendî 
qu'on proc^d^l à la coA$éçcation d^ siget djésigné^ 
avant que c^tl^ cérémonie ciK(i|£.reâ4.rendue légitin^^ 
V^\ pape Stigna Jie traité conclu et. définjl^veraeDt rati^ 
prei^ide Rome, «ur le pput Mçmii]9qlo.q^i:séi^r%it \% 
«Romans de Tarméç allemand^ j^ \\ si^^ avec répij 
gnance , selon sçn historien,, mais il jura par Thosti 
cpnsaerée que le pacte qu'il venait de confirmer perW 
inviolable, et qu'il ne se vengerait jamais d.t| passé 
sojit par des excommunications contre J'enipereuj^ 
soit de toute autre manière : treize princes séculîei 
jurèrent également le maintien d'une pajx qui pan 
ainsi réunir momentanément les deu^ puissance 
Paschal et Henri rentrèrent dans la ville , et ce dernic 
reçut pompeusement la couronne impériale de la mai 
du pontife. Pendant la messe que le pape célébra % 
cette occasion solennelle, il prit une seconde fois j 
corps de notre Seigneur en main , et fit serme« 
devant lui d'observer fidèlement le traité et ses pd 
messes. Après cela , l'empereur combla paschal 
tous les cardinaux de présens et de caresses j, et il 
retira avec son armée vers la Lombardie (*). 

. (^) Petr. diacon« cbroA. caaftineus. 1. k , Cap. S9 et ilO , t. 4 rer. 
p. 517 ck 518. -— Card. de Aragon, vit. PaAclial. U , ibid«t» S » p^i 
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A pane étsAt^û en ToBcxm ^ que . le pape ^emèiicé 
Ktnre dans Roine , fat expàMà à <des mata movm léds 
mais pfais douiotoreux que ceux quMl voMit; de souflSrir«< 
Les principaux cardinaux, ceux surtout qui affiehaieut 
h prétention de se cjîstingueridea auUrea ptrleiv a^vé- 
rite et leurs lumières , élevèrent la v9ix contre leur 
èhef, en disant qu'il aurait dû plutôt se/soumettre à 
bille morts que de céder le priTilége des investiiiicâs; 
Rs le. traitèrent ouvertement d'hérétique, et mMaoè- 
^nt l'église d'un nouveau schisme , au point que 
Paschal , las des contradictions de toute espèce q^'âl 
ne cessait d'éprouver , se retira à Terracine , le déses- 
poir dans l'ame et résolu , quoi qu'il en arrivât , de 
renoncer au pontificat suprême('). Un peu de réflexion 
lui fit bientôt choisir un parti plus modéré. Il se con- 
tenta d'écrire aux cardinaux demeurés à Rome, pour 
les blâmer de la dureté avec laquelle ils l'avaient traité : 
« il reconnut, il est vrai , que leur faute avait eu pour 
motif un zèle louable pour ' la cause de Dieu et les 
intérêts de l'église ; mais leur conduite n'en était pas 

I 

* 

p. 362. — Pandulph, pisao. tU. Paschal. II , ibid. p. 855. — Domnii. 
Mt. Mathiid. L 2 , cap. 18 , ibid. t. 5 , p. 378. — - Epialol. Henr. V. apud 
podecbin. append. ad Marian. Scot. loc. citât; — Conrad, abb. iir«per- 
gens. in cbron. ad ann. lili , p. 354* — Annal, saxo, ad ann. apud 
fcccard. t. i , p. 626 et seq. -^ Baron, ad ann. n. iS , 1. 18 , p. 228. — 
Sgebert. gembiacens. chronogr. ad ann. apud Pistor. 1. 1 , p. 862. — 
Paschal*. pap. il conslit. 44 » Regnum vestrum, m buUar. t. 2 , p. 144* — 
Idalric. babenberg. cod. cpistol. n. 264 , apud Eccard. t. 2 , p. 271. 

(*) Godefrid. vitcrben». part. 17, p. 586. — Suger. abb. in TÎt. Lu- 
dûTic. gross. apnd bisl. Francor. script. Tclcr. p. 104. — Venerab. Bilde* 
Wt. turoncns. episcop. 1. 2, epist. 22 , p. 109 ad il 4. — Baron, annal. 
ecclcsiast. ad uan.llil , n,27, 1.18 , p. 226. 
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BMus dppqiée ài Uj^c|,iiM oMlMte tels en ^akits 

daf tiatiikàra tô<)aT6|létjfî » qoj avaîe»IÀgt » (kiia oette 
éi»Q6nslMâii.pliitât^<Ël-U^ pArânVi9.qiie par charité. » 
L»fBpi^«'éli|i]ÉHi peu mdQucî après ceuê légère ré- 
primande ^ reiofuroA à Rocqo > et eaôfesfia , sans balan< 
ée», <fa'il avait péeh^ ish cédant la privilège .de$ in- 
ifestituDes , quoiqu'il m cessât d'alléguer pour son 
exewe , la néoefaité de sauver b vie à taat de prélats 
disjtinguéa , et ^e Muilraire l'église au mau^i affreux 
fui la meptçaiBnt. 
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CHAPITRE 'iV. ' ""'■' '"' 

Gaèrrés dé reïijçioû en Allemagne.*— L'eàipHreur k Itome. — l'ïouVeau scM^e.— 
Guerre cfitr? I^s di^ f f piea. -r- ^iiaih toes. -^ GobeilQ à Rfiipi. ^- €«li^t<| 41 1 ;f ^ > 
queur, se venge cruellement de Grégoire VI 11. — L'emperear est forcé de renoncer 
MX in«e8Utiife&.--<^ei^r cboioile œoitiitoi(|B9 de L«^ 

. • • • 

L^an lil2, se réunît à Saînt-Jean-de-rLa^ran ^ 
concile comjitosé de cent vipgt-cînq éyêques, tpu^. 
italiens, hormis deux seulement. On dema^n^la aup^p^ 
si les guiberûns pouvaient être con$idérés comme ab- 
sous depuis r extinction du schisme, etPaschal, qui 
venait de se trouver si mai de son trop de faiblesse;^ 
voulut essayer d'une sévérité qui cependant paraissait 
être sans but dans la circonstance : il donna une 
réponse négative. On £)gita ensuite la question délicate. 
des investitures , ,et le pontife , ^prèa avoir raconté en 
détail la persécution dont il avait étp la victime, après 
avoir exposé les raisons, qui l'avaient porté à céder à 
la force et à la violence, reconnut cependant que ses 
promesses à l'empereur outrepassaient le pouvoir 
dont il était reyêtuj il exprima son sincère désir de 
voir le mal promptement réparé , et , à cet effet , il 
demanda conseil aux évêques assemblés. Sur l'avis de 
j'évêque d'Ahgo.ulême, Pascbal dpclara qu'il se sou- 
mettait à l'autorité des saintes écritures, tant du vieux 
que du noqive^^ testain^nt ^ et à cçUe de$ cqnçilçjs q^e 
l'église Ténére. Cet insignifiant préambule ne devait 
servir qu'à rendre, moins apparenÇ ce qui le éuîvàît* 
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immédiatement 9 savoir que, « voulant observer en 
toutes choses les statuts de ses prédécesseurs, et 
principalement ceux de Grégoire YII et d'Urbain II, 
le pape condamnait tout ce qu'ils avaient condamné, 
com^me il (Sécrétait et confirmait ce qu'ils avaient dé-' 
crété et confirmé. » L'évêqne d'Angoulême fut chargé 
de lire publiquement cet acte , et le privilège des in- 
vestitures (appelé pra^ilegium par les pères) , accordé 
à Henri V, demeura révoqué en son entier, sans qu'on 
lançât aucune sentence d'excommunication contre 



1 



chef de l'état, ce qui sufiît pour tranquilliser la cons- 
cience pontificale : Paschal rétracta son privilège par 
une bulle. Un concile à Guastalla décida dans le même 
sens ; il blâma , cassa et excommunia l'accord fait 
avec l'empereur, comme contraire à l'Esprît-Saint : 
un autre , à Vienne en Dauphîhé , fut moins scrupu- 
leux ; il frappa Henri lui-même des foudres de l'église, 
ainsi que le méritait le plus cruel dés tyrans, pour 
nous servir ici de l'expression employée par les évo- 
ques. Le pape avait écrit à l'archevêque de Vienne 
pour l'exhorter à la constance et au maintien des dé- 
crets de Grégoire VII et d'Urbain 11 : l'archevêque et 
ses complices, comme les nomme l'abbé d'Ursperg, 
lui répondirent en rendant compte des opérations de 
leur synode ('). 

Les Romains voulurent aussi témoigner leur haine 

" (*) Lftbbc, concil. t. 10 , p. 7«7 et «eq. — Card. dc Aragon. TÎt. 
P4.cbaL 11. part. 1 , t. S, rcr. ital. p. 368 ad 865. — Baron, adjpon. 
m S > n, 5 , t. i8 , p. 2SS. — Conrad, ursperçens. chron. adann. p. 255. 
— Paschal, pap. H , conslit. 45 , Divinœ Ugis , t. 2 , p. 144. 
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contre la ôûâison ilkmande : îk pt^^Aièreiifr dé quelques 
négociations amicales entre leur ville et Vmaperevft 
de Constantinople 9 pour ôffirîr Fempire iPOccîdent à 
Jean Comnène^ âls de celui-ci; mais cette ouverture' 
n'eut point de suite {'). Le •grand coup devait partît» 
du saint siège, et Pasichal ne négligeait aucune occa-' 
sion pour réparer la brèche qu'on lui reprochait iFa- ' 
voir faite à la juridiction pontificale. Il ne s'épâîrgna 
même ni les humiliations ni les' affronts que -dévéft' 
nécessairement lui attirer Fexamen de sa conduite' 
passée avec l'empereur. Quoique tourmenté alors par 
les affairés de Bénévent , dont les habitans venaJéHt * 
de se révolter contre lui , soutenus qu'ils étaient pai^: 
leur propre évêque, Landolp}ie(*)9 contre lequel le 
pape s'était vu obligé de tenir un concile , il convoqua, 
Tan 1116, un nouveau concile de Làtran, le quatrième ; 
sous son régne , et il y proféra ces expressesi paroles : 
« Je me suis montré faible , comme Test tout homme 
formé de poussière et de cendre; j'avoue que j'ai mal 
fait(^),.... et j'excommunie le privilège des investi* 

(<) Petr. diaçon. chron. cassinens t. 4 ? rei\ iul. p; bit* 

(^) Ce prélat déposé rentra bientôt dans son évêché et dan» les bonnes 
gi'àces âvL pontife , au moyen des riches présens qa il fit à celai-ci. 

(S) 11 y a ici nn rapprochement remarquable à faire : Pie Vll a em- 
ployé presque les mêmes termes d*humilité que Paschal, en rétractant , 
de DOS jours , Faccord qu il Tenait de conclure avec Tempereur Napo- 
léon (181S). Cependant ce pape n*aTait permis que Tinstitution des 
évoques par le métropolitain , comme cela avait généralement lieu du 
temps de Pàschal II , institution que Pie Vil crut devoir condamner , 
et dqnt il appella la concession opposée d la loi de Dieu : il laissa au 
monarque , non seulement TioTestilure de ces mêmes é?êques , ce que 
Paschal avait condamné sons un anafhème irréTOcahk, mais même 



1%^^^l^^fpm^^);\ey^^ (im^yM^ ipte» d^ ç^i!»^ que 

<^)lM^rt4w rayajl, açoor^é. çq pouvait é\i\^ la taçbe 
d'j^^iadwiQr iV.évèm^e. Cajetafl «^ui, ^o^^ ^w plu- 

^Ri^Hjau.pai^lj im|M3Pi2d,;prit pocasio^^elà pçur re- 
pi)M|^W,4 Ç^'iniçAiqu'il Vi^it m appeler te pape heré- 
ti^4is^ Qfitt/^MQfii&c^lm fut «ui^rn d'M»Q S0€ODâ6 : 
qfmiVA Vm9ii9i eût c^nsta^wenti rffu^ d^ liincer 
p6f^oiif»^U0mca)t Iqsr QQi^ufes cpatfe V^ipperavr ^ les 
p^04 du oiMp^île |^.l9l$pr^4 pas de te oon^dérer 
CQQïfnc^ duegieal; 6t tegjMineiaeat ei^QmmuQÎé , et 1(^ 
pmtik rom^m i^ut n'avoit^ rien de mieui: à faire , en 
c^itd ^^oastaDoe , que d'dppvouvér tous les ai$to& du 
oiedîna) Cohoa y mn te^t à Jérusatem, qui oye se don- 
riaîtipas la peine de dissimuler la sentence qu'il avait 
I»<moneée contre H^ri V. Jordan , archevêque intrus 
de Milan , dont nous aurons souvent occasion de par- 
ler dans le livre conisacré au mariage des prêtres y ne 
fut pas plus réservé ; à peine arrivé dans son diocèse , 



leifr élection qui , d*après ks canons , appartient aa clergé et aa 
peupW. 

Résumé : Pie VII pleurant amèrement la faute qu'il avait faite en 
agissant comme avait agi Paschal II, déjà converti; Pie Vil, disons- 
nous, sous le coup des anatlièmes lancés pqir Pasdial II , en lança à 
son tour qui retombèrent directement sur ce mêpie Pagchal repentant 
d'avoir tait ce que Pie VII se repentit plus tard de n'ayoir pas fait.'Tant 
les papes sont infaillibles ! et l'église immuable ! 



ÉPOQUE ff, funte ti/LiTRE m. imt 

mes^ dit LMÉblphe^lé- Jeune) excoÉiiDun3eFiPempe4f 
pear^ sui^tûiSMiiple onka du. dapdîiiaMeftil ÔQ'&ùibe;i 
anvoyédu saint siégç(!)'J - . '• i • u « :: ^ , " • « ,/ 
LadMMHM entre le^M^doaeet f^pîM fl¥ait fiow 
coDsé^ueitôes M Aile aiagfie les ^éV^i^tsrtioiis, )e9|gtQfi»vi)e8^' 
et les massacres. L^emperetrr, pMr ^ iiietire tiA ter«|e^* 
fit pluiveurs foii^ o^ffrlf la pâli au pètitif«;'k{trof)^^r 
un accôjnitiod^miBnt èorit lès deuxpariitf eâsèeiitîégsf^* 
lemeDtpu «e contenter; tonton* èes âéinaircbes fbtodi^ 
vaines. Pasehal avoua , il est vrai; «fii'H s^^tàhr volon^i 
tairemént abstenu josqu'alorsd'excoihmunler HenrfV^ ' 
mais il ajouta aussi qu'il reconnaissait la validité 'des 
censures prononcées par les contiled, tes cardSnsfuit eV 
les évêquès, et qud Tefifet de ces censures ne p<^dvafît 
être détruit que par ceux qui les avaient làÈcééB/ 
L'empereur résolut alors de se rendre en personfné 
à Rome, afin de donner plus dé poids à ses demaùdéfs;* 
le pape n^osa plus se fier à lui , et il se retira ft Bérié-' 
vent (un an après son quatrième concile), en chargeant- 
Maurice Bui^în , archevêque deBrague et son favori, 
de soutenir ses intérêts contre le parti impérial , cdâft-* 
posé alors de tous les Romains les plus distingués par 
leur naissance et par leurs dignités. Burdin se laissa 
iBsément gagner par les caresses et les bons traitemens' 
ie Henri; et, au lieu de défendre le pape, il couronna 

(*) Conrad, abb. urspergeus. chron. ad ann. 1116 , p. 258. — Labbe , 
oncil. fc, IQ, p. 806 et 8eq. -^ Laudulpb.a S. PauL c«ip» 3i, t. 5 t^r. 
tal p. 500. — Falco beueTentap. in cbron. ad ann. 1114 » il^îd* P* 95 et 
'7.— Romoald. 8alernUan« chroa^ ad aiui» ili^f^» U 7, ibîd. p* IÇfU < 



iBS: rlNVESArmaffiSL 

luie «aoMdé fiem reinpcreur qui avait 
de renôttv^er cette céréfnofme* AceduhiHi^ aiik con- 
tradictions des prêtres du dix«4ieuvlèio^«iôcte, nous 
verrons , sans nous étonner, le pape , à ceitte o^x^ioQ) 
eseammiipier et délposer sdenneUem^H Burdîn , dans 
le concile de Bénév^t, pour avoir feit ce qoe » six ans 
auparavam, «t avait fi^tlui-mèiwte('). 

lie Jiftit([iHS$ant et hé)>été Pascal mourut { nous nous 
servons des éqpîtbèteç données à ce pape par le car- 
dinal Baronttis qui le bUime de sa délicatesse à n'avoir 
jafiiaia voulu exeovmmnior l'empereur); etGélase 11, 
soaianti par l'ambitieux. et puiesanf Pierre Léon , fils 
d'^nj0if converti, fut élu posr lui suocéder (1118). 
ba feipillé des Prangipani , attachée à Tempereur , fît 
Bmiv par ses satellites le nouveau pontife, le violenta 
avec cruauté, et le retint prisonnier dans ses forte- 
vesses. A peine était-il échappé à ce péril, qu'on lui an^ 
Bonça l'arrivée à Rome de l-emperenr lui-même avec^ 
une armée considérable. Gélase se retira à Gaete , sa 
patrie, et refusa de traiter avec Henri qui s'était em- 
priasse de le rappeler, en lui proposant de se soumets 
treà l'apcord conclu entre le pape, son pré<jécesseur^ 
et l'empire ; il offrit cependant d'écouter les deman 
des du prince, s'il voulait se rendre avec lui dan 
itfie. des viUes libres de la Lombardie^ soît Milan, soil 
Crémone. La réponse deGéiase déplut aux Romains; 
ils regardèrent comme une injure qu^il osât comparei 

(*) Clbroti; caminens. 1. H , cap. 60 et 61 , t. A , rer. itaL p. 528. « 
Pandulph. pisan. YÎt. Paschai. II, ibid.t. 8, part, i, p. 858. — Falci 
bentftcnUa. chroa . ad ann. 1117, ibid. t. 5 , p; 1^0. 



ÉPOQUE II , PAMTÏft I , UVRE IJI. ' f #9 

ffaaoi» *\à leur patt^ié , 0t ils s'unirent à rettjpèi^ 
étire iitt autre pMtîfe : le choix tombât $itar H^ 
Sordin , qui fut côi^sacré sous le <hàm dé fitfé^ 
ViM« Gélaseratyfltit appris, tint uir ëotacfle à 
e, ^Tec les càrainaux et les évêqpuefe att^hés à 
^personne; il elcomib^^nia l'empereur, le nouveau 
fçe et tous leurs adliérens. * > - 

f Henri, sur ces entrefaites, s'était fait eotirënuer 
la trîMsi^e fois à Roïne, et il avait rëi^rik lé 
emia de' rAllemâgné. Les circonstances paraient 
jrfus fkToraKIe^ ^ Gélàse pour se remettre eh j^os- 
wn dè^ lâfion sîégë', mais le succès né répoi^dît jiai^ 
espémïéèl II fiit vàmcu dans une bdtàillesaigiatitfe 
^^ livra àiik* Prangij^aiii (*) ; et , forcé de pvétiék % 
*te» il se saruvâ' à travers champs , à moitié vêtu dé 
•shabît^ pohtîfidaux , sëid et de toute là vitesse ôè 
^ chevSl , cdmme un saltimbanque , dit rhistorien 
^sa vfe. Revenu de sa' terreur panique, il s'aîrirêtà 
P^s de F église de JSatnt-Paul hors des murs, y al- 
lait qtiél^ue^uns des 'courtisant qui le i^uivaient , 
*là, apj^s avoir avoué qu'il eût beaucoup mieux 



/' 



i ( 1 Outre la pierre, qae 9e fii^e&t persônneUeinent les deux {mpes, il 
Jeo eut Dne antre plus sanglante et surtout plus longae , occasionnée 
Clément par le schîémé dé Téglise ; nous Toulons parler de la guerre 
^& ans entre Milan et Gôtne^ parée ^ae Br^oire VIII avait donUé 
^ Gomasques un évêque milanais , que ses compatriotes voulurent 
^^tciur contre le troupeau^ demeuré fidèlâi 9U pâsleuir nommé par 

<^Jase. PofQi* mienx exciter la fureur dç ses diocésains , Jordan, ardhe- 
^« de Milan au commencement de ee^ ^iissac«^» imagina de refuser 

^trée des temples .çJbLrétien3- k tous ceux qui. »» portaient, point les 
^^<î« contre le peuple de Corne, ** vid. Quman% qi^ de belto.çomwii. 
m» poem. t« 5 » rer. ital. p..999 et ieq^ 



e«|0 Ht .1.; • . IIJV]033T.lfigKi. . -.nvi i 

iiSMt4«:r^Qiittftt^0t<4!4ecfq[>t^iw»fle«liBiaitn^ott liai 

une ville de sang('). .fj.,/ , ;... , ... • .1 h ... .. 
•«".SifgHt^^ de régjis^^(ii^is<ju5j.,pe)^éteil §PS»pw- 

,jÊ^Jea^i<l«e84. #à%4|.îs'4ii^/aifi ||>fiftSftïi4^>to»«»«' 
j^ îles pj;ésens «oqi^i(l|rpj^J|&4^0fl' .d^j^op^irir j«r 
.ae& ^jTjgesses ,. raieax xJUffç^, .^a il'g^Wftfe^^^^i ï? <^' 
•,râ.^^.:<*®S!P'"^l»H'.i,^, 'APït vint .(;f^fwc| miMPi^' 

,S9^#.»èej.de Reims,, 4^^|^^d^>(jvyi«^;|ar<3|||tv^M^ 
.^t. 4e pl^? de .deuj^, ceipj^^.^é^^fl^s: p, c^;(y;ji5piHfla<B»}*, 
qutre ,les invpst^tujce§ii.l3,,§iiaftn|ft,.i'u^pa^qfl„d^ 
l)iensdu,clergiç.et|e epnpubjj^^.dg||)r^^ ÇMP*'* 
cent vingt-sept cierges furent aUumés ensuite, et on les 
di8trt|)ittiiiuxévèc[tiieset««ce«bl)é8^cpii8e>tinl'eM^eI>out 

pendant tout lô tètops quti dura ïa îéctiire ^e§,.excom- 
jnunications qv^ .t« papia> disent Îm ia«aes> d«i «eacik , 

■ O Pandalpk. f^sattv ^' èelas. W;p*t. *, ». 8s i«K îtal p. Wl 
-«4 S«4. — Pet, tliircoftt iitiMin. leb^OUi I. 4 , <ftip. 6* , t. 4 ; tbid. p. 5Î0. 
•^Un^ulph. A ë. PiMi. Uw. tteâiolM. cap. S*. !Md.f: S. p. Mt -^ 
Aelat. H pap. «pi«t«l. ad arefaiep. epbe^. abtr. , «te. pet iSrit. Gdd- 
lf«A Wyielm. ontiBetbar. de'Heiri'. I, t 5, in rer. angl leript. 
p. Ut. — Baron, ad an*."!!!!, n.1P,i. C9, p. SAS.' 



ÉPOQUE n, PARUE U LIVRE UL tM 

y i ouMnh «ttgué^ liiK ié te «èi»4tiila «ttste ^tateiitiltl 

et Burdin , Hia pafpe, m^m UiiM'i^iiWm et 'fsMl- 
MHè t >4è9 Bti|et« de :Hèilri forai» fdéli«é:iitt«49utent 
deftWite(»): ;: 1 : ■ •.' lî-i ^i 

solut jéfe |)îasser dit htAié. Il ftfisùti |fàB 4é pèfae if 
}>arv«nii<> rkèjperea» lètair «foft^ Ui^ Weuj^j'JUrifc 
se» |pt>9^ ■èl^, par tes emfefâi»^»»'- què'te sM»t «il^^ 
lui atrtiîb guéèitéS', t)otir qu'il pfti pébséi* à séb(MVft'tb 
pape €>rélgbii« -yilt. Cetui-d)' abàodbMà^von «iég«^A 
Papp»(kHï« dfe èbH aâ^M'siii'é , «« il âllà .s'éttfttKnM* 
dans là A»tère^ déSufrr, èiùCafSsté-r)a«islé^éà(<^91^, 
ie prit j m,' «pM^ Tâvoi^ a^dblâ d'ki j#t«^ et d^' inëff- 
vaig miléiaëùi , ïe c^nd^alsH igjioiâlhiëuéémèïit <% 
Ronoé; BbJ^K^, antî-pape tortueux ôU pluWt totë- 
chH*, ait r^Wfé Siigter, Mtév^trt, fl^ine éiattiêite 
ridicule; flè péèinx ie bêtes Ho«veliéfflaféiit éfràèKéês 
et encore feangfântes , et; afssî's à réboui^ sur lih ëbS- 
meaUj'aveclk qbéiîèen raatn au lieu de bride ,'îl serWt 
d' omettent au barbare triomphe deCalixte. On afecoïi- 
raîl âé tous côtés sur là rèû<e , dSt l'historien àè eèléfî- 
ci , « comme pour voir un animal cornu : i on tvorn%- 
sait, sans cesse, contre Burdin de fades et atroces 
plaisanteries et d'horribles blasphèmes. Cette ven- 
geance qui fut loin d^être généralement ûi^rouYé.e.,'$e 

. • • j 

(*) Orderîc.Vîlal.lml.eccl.l,12,ad ami. 1119, p. 862, apucr.Dla- 
cbeme, Yâid. normànn* script. — Labbe , concîlt t. iO, p. 86^1 ad 
878. 



termina par VeiiifHrfeeuieHiettt éùMwim ém»imt 
^rtora$s&, ou, €pmiiieqaeiqiiMatttfiriif)$koift(«q^pf>rté» 

^r,c^ i^éol iwoa da9Si une/ cage, de fer ('r)- , : • i : i 

Cependant y !r6inpereur étnt réditii aux pl«s.fàdieu- 
ses extrémités : T Allemagne entière s'était révoltée 
jcoptre \\ki9 et les:JS9xons prineipaleinent v exc^^ par 
les excommunieatioflâ d'Àdalbert, df<^v0que de 
M9iyen^ et légat du saint siège apostolique , ne lui 
bissaient pas un instant de repost L'afiaire des inves- 
^tnres ecclésiastiques fqt d'abord discutée dans une 
diète à Wurtzl^urg , où Henri , . qum qu'il, en eût , 
se vit obligé ■• de renoncer à ui?te partie de ses anciens 
droits , c'est-ià^lire qu'il dut promettre de ne plus in- 
vestir désormais ses prélats propriétaires, que par le 
sceptre seulement , au lieu d'enq^lpyer la çTQSse et 
Tanneau , au moyen desquels il avait paru jusqu'alors 
qu'il leur . conférait aussi leurs pouvoirs religieux. 
Après ce premier pas , la paix était peu difficile à 
conclure entre l'empire et le sacerdoce; en effet, la 
diète de Worms y mit la dernière main, en 1122. 
« Henri V céda la partie de la juridiction spirituelle 
. si lonf -temps administrée par ses ancêtres ^ et qu'il 
avait juré lui-même de conserver, afin de maîntenLir en 

(<) Pandnlph. pisan. tU. Galizt. II pap. rer. ital* t. 3 part, i , p. 419. 
— Gard, de Aragon, vît ejusd. pap. îbid. p. 420* — Falco bene vent, 
' chron. ad ann. 1121, ibid. t. 5, p. 97. — Wiilerm. tyr. archiep. hist 
1. 12 , cap. 8 , 1. 1 , part. 2 , p. 820 , apud Boiigars. gest. Dei pAr Franc 
— -Excerpt. ei, Jordan, chron. cap. 225 , part. 2 , in antiq. ilal. med.œ^t 
t* A t p- 974. — Suger. abb. in vit. LudoT. gross. apud hiatort Franc, 
•criptor. Teter. jp. 124* 



ÉPOQUE U, PABtK I, UVHË lU. 1^9 

sur entier Iteprérogâtités de la couronne imflériôle ; V 
esont l6s éKpràsiotis de: CtNiràd de Ùchtênau ('). 
<e traité fat définitivéïMÉt eonfirtiié |)ar des baltes 
t par le eoftcile dé L^klmn^ le premier coiicile œcu- 
léoique de ce noin, le premier des conciles appièlés 
mersels par les latins , quoique tenus par ceux-cî 
sulement ^ depuis leur séparation avec les Grecs , et 
î neuvième des conciles généraux reconnus par l'é- 
lise latine. Trois cents évéques et un grand nombre 
'abbés, 0U9 pour citer le passage de Pandolphe de 
^, neuf cent quatre-vingt-dix-sept prélats assis- 
but à cette imposante réunion , où Taccord entre 
lalixte et Henri fut approuvé, et l'empereur ab- 
ous des censures ecclésiastiques, et où les ordi- 
atioûs dues à Burdin furent cassées comme illé- 
ales (^). 

Ainsi se termina , par un arrangement puéril , après 
iiiquante ans de la guerre la plus acharnée , la funeste 
«erelle des investitures ; mais la rivalité entre le sa- 

(*) Le même auteiir rapporte : 1* Tactepar lequel Henri renonçait au 

nilége de Tiniresliture par la crosse et Tanueau , les éleclious des 
êques demeurant ainsi an clergé et au peuple , et celle des abbés à 
1rs moines ; 2* le décret papal qui permettait aux empereurs d*iuTesIir 
ff le sceptre les é? êques et les abbés librement élus et institués , de 
linTesîîr, disons-nous, des biens temporels et des droits régaliens 
u\& reconnaissaient de la couronne. 

P) Conrad, abb. urspergens. chron. ad ann. 1121 et 1122 , p. 265 et 
>7. — Pandnlph. pisan. vit. Callixt. U pap. rcr. ital. part. 1 , t. 3, p. A19. 
• Gard, de Aragon, ibid. p. 420. — Baron, ad ann. 1122 , n. 3 et seq. 
18, p. 956. — Callixl. pap. II const't. 22, Omnipotenti Domino, m 
illar. t. 2 , p. 180 ; const. 40 , Ego Henrieus , p. 192. — Labbe , concil. 
10, p. 895 et seq. 



S9nc9, »t qui à son iMNP l'ateit raBdnesi luUoêi 
61 aandante, n'était Ma étouita.' Nûtia vai«oiii4 



49Uil9 p«pMt les 11»^ ooiitw 
Çpuabe. 



enèfe la vriàgMa^ 
pe rinfeituiiée » 



l'LV ]>U LIYBE TAOISlftlUS. 



tIVRE QUATRIBMB. 

GUERRK ENTRE LE SÀGERPOCB IT l'ëMPIRB, 



GIIAFITIIE ). 

Ane d0t ptNtofw de eorpi et !«Qr perpétolté.— EzatlaCfoa de ees pisfioM per Tta- 
MiatioD cléricale.^ Cruelle mQexibilIlé dee préire^ ^ Mort de Beari Y. - Haine 4e« 
tpes contre la maison deSoaabe.— Loihaire. empereur.—Conrad 111 lai soccèrte pat 
iagraiHad^ d» i^im |Uge enveri l'hérlMer «ia UUialra. f* hn «tielfea eV l^ gib<ir 
tu.- Pred^c Barberousae— Il 8e brouille avec le pape.— Insolence da pape el de 
PI I4gaii.« H aniresta da l'amparaur .-«- TroaU»» i Raniia.»-> 9cbima.9r (.# font ap^f 
leNaples et de Sicile, réunie i celle d'Allemagne.— Dépit d'Urbain III.— Jérusalem 
IriK par laa Tutaa. -- Baarl ▼!, iBaoltd par la papa ^rf la aQiifaDiiait.^L'i«^raiir 
Me TmculiMn au papa.— Le pape le donne aux Rumpipa qui joulaient la aaccager. 

Toute assoeiation d^ommes ayant pour but déter- 

iioé une oroyance à soutenir, une doctrine à propa- 

tf) un Intérêt à faire prospérer, est soumise aust 

lêmes passiona qui dominent les individus. Seule- 

^nt, ces passions s^exaltent de toute la force que 

Br donne Tespr it de coopération et de dorporatSon : 

loutre, Gommoles membres de l'assoeiation se fê^ 

invaUent sâfs interrupjtion , les passions sooialM sont 

vjcmrs jaunes at vÎTaoes , ne reeuient pi ne oèdMt 

«ant aucun obstacle, et durent autant que l'assoehi^ 

^ eUe^méme, au, josqu'ft ce qu^entièrement saftis» 

tes , il aa reste plus d'objet sur lequel elles aient i 

Htarcer. O9 , la société qui tit sur le dévouement de 

Bases auimbi^ , nose dévoue , i|lle , qu'à ellsi^mémec 

^ ses relatiott^ s^ec d'autres seqiétés , elle asl pns- 

Ijdémeiit €{;oïste; il ast de son essence de te ^re le 

kbt d« tOQt , et de to«U attirer , da tout coneeiitrer « 



iltfl LE SACERDOCE ET L*EBinilE. 

de tout incorporer. Ses passions donc seront Tambi 
tion I la cupidité , l'envie , la haine , la vengeance ; se 
moyens de les satisfaire, rautorilé et Fintolérance, 1; 
force et la violence , la persécution et rextermination 
Nous avons déjà puisé et nous continuerons à pui 
ser les preuves de ce que nous avançons dans Tbis 
toire de l'association sacerdotale. Autorisée par ui 
concours heureux de circonstances, et surtout par Ti 
gnorance des peuples*, suite nécessaire des invasions 
à aspirer à la domination universelle, elle ne perdit jq 
mais un seul moment de vue ce principe, devenu nins 
ea quelque sorte la condition essentielle die son em 
tence. Et elle tendit sans cesse à le réaliser de la ina* 
nière la plus complète et la plus absolue : elle fond 
non seulement un despotisme matériel , appuyé sur l 
force et l'organisation hiérarchique, mais un despo 
tîsme spirituel, à la fois intellectuel et moral, encbal 
naot les esprits et les consciences, disposant de 1 
force, soit pour l'employer dans son propre intéH 
«clusivemebt, sdit pour la briser dans les mains d 
ses cAoemis; le plus radical par conséquent, le plfi 
effioctif , le plus durable des despotismes, dont Fi 
brutissame et mortelle influeiu^e asservissait les am^ 
avec les corps , confisquait à son seul profit les i( 
* et les convictions avec les substances et les richesses 
souffrait d'indépendance nulle part , de dévouemei 
de noblesse nulle part , d'énergie personnelle , 
puissance réelle qui pouvaient inspirer c^ vertt 
nulle part, si ce n'est dans son sein et pour elle,] 
poursuivait à outrance quiconque se rendait coups 
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duQ acte, d'un sentiment, d'une pensée, d'un doute 
qu'elle n'avait point inspirés ou du moins permis. C'est 
ainsi que nous verrons constamment la haine et la ven* 
geance religieuses ne s'éteindre qu'avec l'individu, la 
Emilie ou le peuple qui les ont encourues. 

Deux ans après le grand concile de Latran , mourut 
rinfortuné Henri V. Les princes de l'empire (on pour- 
rait, avec plus de raison, les appeler les princes de 
Téglise), fidèles aux principes théologiques qui ensei- 
gnent à punir les enfans pour les fautes de leurs pères , 
élurent roi d^Allemagne et d'Italie Lothaire , duc de 
Saxe , ancien ennemi de la maison de Souabe. Le duc 
Frédéric-le*Louche et Conrad de Franconie étaient 
alors les héritiers de cette puissante maison : tous 
deux fils d'une sœur de Henri , ils avaient manifesté 
hautement leurs prétentions à la succession de l'em^ 
|)ire, et ils se déclarèrent contre celui qu'on venait de 
lui donner pour chef. L'an 1128 , le duc Conrad réus- 
sit à faire placer sur sa tète la fameuse couronne de 
fer. HonoriusII, successeur de Calixte, ne put se ré« 
soudre à voir prospérer un successeur des Henris : il 
excommunia Conrad , élu roi d'Italie, comme il s'ex- 
primait, contre la foi due à Lothaire, et il anéantit 
ainsi peu à peu le parti déjà considérable que ce jeune 
prince avait su se former en Lombardie. L'année sui- 
vante, le cardinal Jean de Crème, légat apostolique, 
lança lé même anathéme contre Anselme, archevêque 
de Milan, qui avait couronné Conrad, quoiqu'il n'eût 
fait que se prêter aux instances de tout le peuple mila- 
nais : la sentence fut prononcée au concile de Pavie, 
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sans que lean daignât différer le jugeaient d'un sed 
jbur. Anselme avait demandé ce court délai pour pré- 
parer sa défense ^ et , voyant qu'on le lui rtftisait , il 
n*eut aueun égard & Texcommunioation ; sea diocésains 
partagèrent sa fermeté , M ils continuèrent toujours à 
le regarder comme leur pa&teur légitime ('). 

Lôthaire porta la couronne sans lionneur et sans 
profit , pendant treize ans. Les nobles de la Haute- 
Italie ne s'attachèrent jamais à lui sincèrement, â 
cause de l amour qu'ils portaient à la maison de 
Souabe, quoiqu'ils la tissent réduite à doux doigts de 
sa perte , et parce que Lôthaire ne se présenta à eui 
que dans l'état du plus grand besoin et d'une extrême 
faiblesse ('). Cependant ni Conrad, ni Frédéric à 
Souabe » son frère ^ ne purent soutenir long-temps toul 
le poids de la puissance impériale en Allemagne; ik 
firent leur paix avec Lôthaire , et furent absous d^ 
censures ecclésiastiques (1135) : il n'y avait pour eia 
que ce seul moyen de se mettre, tôt ou tard, dans h 
ôas de pouvoir profiter du premier changement dl 
ècènCé Cela ne manqua pas d'avoir iieii, à la mort dl 
l'empereur; à cette époque, tout promettait la coi| 
ronne à Henri » gendre de Lôthaire, duc de Bavière É 
de Saxe, et héritier des sentimens et des prétentio^f 
des guelfes. Henri avait été la cause principale àâ 

{^) Coorad* abb* unpergeDS. chron. ad. aiiB* ii26^ p. 274. — OUI 
frising. chron» 1. 7, cap. 17, apud Urstis. 1. 1 , p. 148. — Landalpli. a S 
t^aal. hist. medîolan. cap. S9 , t. 5 , réf. ital. p. 510. 

(^) Alberîc. moaach. chron. ad. ann. 1520 , apud Leibnit. ftôcessioa j 
hhtor. 1. 1, p. ItO. 



Éf^QW^HUb Miururli JiTOttJV. 

céâ«D$^ il mèn^t rXi^^mti^ ila.noomiaâDanBtfjAi 
siège apostolique ailifuel il s'étaft éii(]àDe|iireiil.déM«é^.| 
Mais la graIJiHde Ile parait pas ui| dai^ii^ 4 4^ûi i[ut ' 
ne connaft. d'autre^ mobiie que^ la- p^Ihiqtiè. La tmp 
graorie; puissances doïlenpi était^ redoutée' parto pape 
€t par les.piraeea d'ADeitoagiie r \&\égst TH^aSbia^ 
avaDt qde ces dèriukps s^à9se»Ma$âecrt à la âièwg&i^ 
raie de Jpay^BW , où te cFtie dé Bavière^ »uip^* "«te 'peÙ 
de peJnei^ tiWMphèr», Jé^exàorta à se rétiirir'fûrtîtftfi 
meôt^ à> iHdbleat^ j il .lew prèiûit Paôsëiitiitiè^ de t<HIC 
)e peQple romain et deis ? iltesh $Ca)$6fnffte^/ ^ et) 41 léui^ M 
élire Coarad III, diùc de Praocdmief et éiiÀêâ* ëf^t«l 
des Ôue^hesfde Bavière ('). ' ^ ' ' • •• -"^ ** ' ' - •« 
Cotoad ;rendi« aut duc^ de Saié^ et^^éf%SviêW^»* 
mau^ qtfilS lui- avaient feit- sétfffrii^,^ lë A<|<<e^ l%«atti^ 
tîon de leur maison avait causé 'fei ruîhe^de'làf sîetiti^î 
H ^'ë^pirisa dans les guerrëicFeï'éiwSafefev et iteoifriit 
enJÎS®, sans atoîw ptf îA\et pr'éhijée là oôuminë^îttïi 
périale. La^ plus- luelîe* action ae^ èe prince efet d'âvoîr 
pvèrérê'l&hien de Tètat ^ ééhÂ Séml'ptoftè'm^ il 
réebiËHftianda teikbsefnent* téluî^l ' ^èP son^ ^rfévéu v Fi^ 
délaie Barberousse; mai^ ^ èbiiseSîft'iux *pf iilté^ de 
^nfiiSr îes rênes de'Penq)i^e%H^ ihêfefe^P?êdéiriÔ : efc 
quoi' stes mtentîons fuirent seropulèu^èttienti siiiViël 
La raison- nfous en a' été coniséf^ }Mk]^. Pëvèque dë'Rpi- 
sin^e 7 et cônïme elle renferme fe elé de la trop w- 

i.i, p. 680. . > 

13* 
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aMi|W^|iiintié entre ieb gùelfèi et ie»^^ibkim^ dbiiC 
lièutJmKas Muvent à parler 4ao's lii^dite, mcnis rap- 
pborterdniejii partie le passage d'Othon. 
iv.p iDêux/faAiiUes puissantes existeat dbns l'empire 
.Tfmà\ni:.Vv\ûe celle des Hënriside Guibelingue, et 
l'autre^ des Guelphe$ d- Âttdorf ; la première a produit 
dès empereurs ^^ la secondi^ a (wsédé dâs^dueàés con- 
ftidéral)le& : Presque toujpur^ >oiq^osées entre elles 
{popme il arrive au^ gefts d'uv lûng élevé) , également 
avides, d'honpeur et de gloire , elles troublèrent sou- 
)«nt 1& tranquillité d^ la i^épublique... Sous Henri Y, 
W dqp Frédéric y. membre de la maison royale , épousa 
1« fiUç de Henri-le-Noir ^ duc de Bavière et cbef de la 
maison ennemie. 11 feut de ce mariage Frédéric Barbe* 
ir^sse,aotuellement régnant... et que les princes ont 
pi;éféré|à Ipiyi autrfi , dans Tespoir qu'il servii^it à unif 
deux, familles long-tçmps divisées , et qu'ainsi vien- 
draient epfia à oesser.lea guerres déplorables et dé^ 
^i^rçusçfj^qjii^ pour ^ Tintérét . privé (le quelques 
' grandb, opt épuisé ^t .^échiré l'empire (?)• ». 
; : Les ducs Guelphes, toujpurf; opposés aux empereurs 
jKi^elins» avaient em}>ra§0}aca^sçde l'église, du mo- 
jneut quç. les pa^es seyaient P9é -, s'élever contre leurs 
jBiattp^ ,; cçqdgie pousf avona vu, et de là vint que le 
tfii^ti piapat.fut confondu avec celui des guelfes ^ comme 
Jfifi iolér^ts des gi2^/iil[^emeurèrent constamment ati 
.lAché^A ceux de lei maison impériale. Ce fut encore 

/. . (*) Mkh..GJ|7e« uinaU «oatinuat. p. 397. — OUo Criûiigeiis, in chrou. 
'hl^ eiqp. t3« apad Uritâf • t. i» p.i52.— I<k a< g9»t« Frideric. h S, 
«ap. S , t. 0, rer. iuK p. 699. 
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pour icetteiiaison :qaa les peuple» que Tetreoi|MMDt k 
àéàr du bonheur et le^seatiment de l'indépendaûce, 
cruratit deiFoir se dire et ôtre en eflbt de zélés gueHes, 
tandis que le gibelinisme ilalien était soutenu pur les 
oppresseurs et les tyrans. On fut dès lors nébessait* 
renient odieux aux républicains , par cela seul qu'on 
s'opposait aux usurpations de Végtise romaine , et la 
cause de la liberté devint celle du fan^^tisme. G'estaqisi 
que jusqu'aux combinaisons du hasard cont^ibuai^t 
à rendre plus funestes encore des circonstances dél^ si 
défavorables aux progrès des lumières et de la phjlo* 
Sophie , et dont les papes ne profitèrent que trQp po w 
soumettre au joug inflexible des préjugés çt de l'ignor 
raace des hommes qui , avec une si npblp valeur , dé- 
fendaient les droits de l'humanité. * 

L'^é^se, dès le commencement, joua le principal 
rôle dans des querelles qui devaient catiser lant de 
troubles et faire ruisseler le sang dans T Allemagne et 
Fltalie. Nous ne rapporterons pas les détails de là ré« 
solution qui rendit rindép^adance aux villes lom* ^ 

bardes ('); nous ne ferons qu'indiquer, à mesure que 

« < • ' - • » 

' {*) Cette lutte iniéressante entre le pape et r^utorité soaTerainé^ 
complètement étrangère à mon plan , a été traitée de main de maître , 
dans rèUTrage de M. Sismonde Sismondi , sur les républiques italiennes 
4a ntoyen âge. Ce q«d doit puissamment servir à la dèpcmlUer de tout 
motif reHipleux, c'est, outre la réflexion que les papes ne la soutinrept 
que pour mienx combattre les empereurs, leurs ennemis politiques, le 
fait que nou9 ont révélé les historien» grecs, savoir que la peur des 
croisés aiiemands porta îuscpi'aux empereurs de Constantinople à exciter 
les papes contre Tempire latin et à fournir des secours aux répuUieaiàs 
dltalie. — Mich. Glycie annal, contin. p. 838. — Manuel Comnène entre 
autres, qui craignait beaucoup la guerre qu'auraient pu lui' faire les 



IM>éoMk^ 9'ëû pré$«itté^ la pai«.d)rat<«r qfèë» la fo^ : 
pxiité:]fia.prise* Hl nbusisÉtte, pour k(^mcuieM, d^a- I 
ymtl iMt èmippenfli^ îcx)iûtne»t des hWfirttidsf'titoes ^ 
pflÉrt»! sanSoMfe vcAdtttaàreme^^ le joug* aibàite* i 
Hi6iâr>d3ssiffiuié du daoefdoce^fmir niiécix ^p»vetmrà < 
tteooer >te |iMKg grpsf^ieR et pur|aBt biea>pfaw.fecite à j 
Uriëec dtt^à noblesse et de t»poyaDtér. - >' . 
' Frédéric d^âft-feKt dôimerfH55) lacoufcmtieimw 
iîémtedteS'ttfaÎD9'd[Ad«e»ï¥j et » avaft eu Fiidtésse 
^Ws-obHgerà^rien de^tdm cecpe lepape^e^ de 

ittîi fia- meilleure hârtftoitferégnait Él(>i^ en^ 
HKnoe.pefigîens^ et le pbuvoîr crtif. Le potrtîfè arait 
flrieux^ amése ffëufdte ennemis lies ItofaEiarrys qiif'dfites- 
tàieat Fpédépié', que de reflisep à ceferint^i les hontieurs 
dont il se montrait jiii<mx. Pinceurs Romaine' même, 
tvQp' ouwrtement épj^sés^ à rempereer, ayaiem été 
tiiés (par les Allemands^^ de^ b^ staAte j eîie pape avait èé* 
fslaffé « cpieeen'étaîefiti pouit ià é^ m&anfives ^ i« Fin* 
tèAtioA-manilSeste de;iBasnteiiir te; prince et> de i^mger 
, ksi droits do L'empîtei » Jùi restëy le^ «dépit d& s'élre 
kipséiiiaiiiare par Fisédërès en finesse et en subtilité, 
suffit au pape pour concevoir peu à peu contre son an* 
denpFOtégé'fin sentiment d^oigreur et-de jalatmie qui 
bientôt éclata jusque dans leu^s moindres relations. 

Lb premier eujei de diseordie fut )e titre d« roi de 
Sicile , qu'Adrien IV accorda au Normand Guîflaume , 

î .. . • . . ' 

fiâiiMs tal^ÎDs s'ik avaient été d^aocordeatre enn^ mîi^ tovt •!!• oeuvre v 
éa^ «OU: Jutsiorion , pour exciter contre Fi^dàric Barboronose Tambition 
dtfl pontiles roisaîiw^ — Nieetr Ghoniat. anno)» m Manuel. Gofiin.K ^j 
pi 199 et suiiTi 
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ju^'ticpr». w» .duntnû h {dm aoharné» et kmpsL^l 
ném U airaît fi^t déeUrer là guerre par le ûoa4el eaft^ 
pereuiu Apvê» i» changeâieiit inopiné de potitique $4e 
pape^ fort de «a nouvelle aUianee atetf seù puiUMHf 
mm^ ne négligea pins beetine eoaasion d'buftltilei' 
Ffédéfict G^i'^ci^ deairftnea)[>vè6 aon oeofonnenieot y 
se itwnii à Bnançon « oà il se fiiieait racôânèltrë 
eomâ» roi de BourgogûOi U y reçut deui légàte potrti^ 
ibas^ savoir^ le cardinal Roland, cbanoeliet^ de Yé^ 
glise ^ et le cardinal Bertrand ^ qui àvaieni miMien de 
lui reoMiie. une lettre d'Adrien , et de lui exposer le 
méeQotfiiiteinettt, du pontife au aujet de Tai^reMatiende 
ht^lmés^ de Luaden^ lori de ion retour de RoeM 
^^ &^^\ k Miftfc«eiége ae pleiipiait de n'avoir eneom 
obteau.aiianne r^wsMtion de oM etteMaA. Flrédéna At 
i^ra aux deux cardinaux tOuft lea konneurs dus 4 
leur rang et au oanwtdre doAt iJe éttiient revMua. Haie 
MteèiHiiie.intîsUigencene Att paa de longue durées 
Ursqoe .le« légdts eurent été ednia à expoaw le atycl 
de tour comaftMîan » dans l'audienoe qui ieur afaît él^ 
accordée k cet c^t ^ Ifa bauteur airee laqui^ ils étaient 
diargée de traiter l'empereur 9 perça dèi le cottMnei^- 
cemMt du diaooura qu'ils proférèrent au miUeu é^ 
l'assemblée^ ^ Notre père, le bienbenreux pape Adrtéac, 
et le GoUfigé dos cardinau:!t de l'église romaine topsasM- 
be&t, dirént»ils è Frédéric; le prenmr comme votre 
ipèrë, les seconds comme vos ftérès (^)« » 

C) Otto frîsing. de gest. Frider. 1. 2 , cap. 22 et 23 , t, 6,. rer» iUl. 
^.720 ad ^25. -^ Radevic. de gest. Frider,!, I. i , cap, 8^ ibid. 
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Après, oette ooguaUeufte exovde , on tot k lelire da 
p94>e. Le$ barons de l'empire eorent peine à contmir 
Vindignation que . soulevèrent en. eux les ternes dans 
le^j^ljs die était cen^e« Le. pontife romain semblait 
s'y étiieétudîé à £iîre nallce 4e nouveaux siqets de que- 
ii^es et de trouUes. Un firômi»ement gàaéral aecueil- 
Ut surtout le passage où le pfipe, voûtent releva Tin- 
gratitudie de l'enspereur, disjût qu'il ne se r«qpwtirait 
jamais , nmlgi'é cela, uî.d^ lui avoir dotu^éia couronne 
Impériale, ni de* lui avoir accordé d'autres bîenfiûls 
{dus grands encore q[ue célui4à. Le mot Imtrfaiiy 
adnessé au qbef de l'empire , était une injure dans quel- 
ipi^seKis qu'on voulût le prendre. Les princes alle- 
mands lui prêtant une siguîficatiodi {dus îÉJurieuse 
mienre, en l'expliquant à k manière dep légistes féo- 
daux^ :eest-à*4îre hénéfice «u fief ^ conme si Adrien 
&vàit voulu qtae Tempereor MA ftt hommage de son 
trône et de sa dignké. Qaoii|ue) depuis on sièele, les 
papes, cbwchassent teus les mojens de persuader aux 
peuples qu'eux seuls coniéraieût la plénitude du pou- 
noir impérial , nous avons cependant qodifue (Mffienlt^ 
à croire qu' Adrien IV eAt osé exposer aussi cnimen^ 
ses* wrogantes prétentions à la mcmaroMe oniversell 
il est vrai que , sous ce pontife même , ott amit re 
marqué dans le pdaie de Latran un tibteâu qui rej 
.présentait r empereur Lotfaaire/ avec une inscriptio^ 
dans laquelle il était dit « que le roi y api^s aiNiir jur^ 
de conserveries privilèges de la ville de Rome, avaij 
reçu la couronne de la main du pape , et qu'il étail 
ainsi devenu son vassal. » Mais cette inscription avaj 
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été fortetteat blâmée; ety 8w les rep^ëseatatioiis 
qu'elle avait occasionnées , Adrien avait promis de U 
fmèkfdMUtite. Ces WMtik ne is^teont dk>no pasf jM^ur 
aimer <|ae te |iape< ait YQiiia se'livfér ainsi tùinosèttie 
UaliaiM que i'emperenr n'aiireit pas niaQ€|ué:d^ex-^ 
citer <^trelni dans to^te l'Ëuitope, an moyen d'un 
acte apahentifiile manifestant efiranlément des pr ihciplè^ 
sobvernifs de tonte sônvërailioté civile. D'aitteiirs , ce 
qui précède et ce qui suit dans l'épttre pontificale , dé^ 
terminent asser ; peÉmons-nons v lé sens naturd et or- 
dinaire dans lequel le mot bénéfice oii bit3nfoit doit 
être pris; et, dans ce seyis mé^hé, il justifie déjàVén 
quelque manière , TexaspératlÉn à laquelle il aviatit' 
doMélfcau. 

Quoi qvfîA en soif, les légats, loin de cberchei* % 
apaiser* les mnrmnres, les firent dégénérer en un véri- 
table btipiilte/ par la raideur et la témérité de }euifs 
i^Bses. An moment mteàe de la plus grande vio- 
lence des disfmtes sur le passage de< la lettre du pape , 
que nnus venons de citer , un des deux cardinaux s- é- 
cria : c fit de qui i'enifiereur tléntMl la cottronhe, si 
ee n'est du pape? » Cette sortie , t^iement inopportune 
que kë hftsMriens n'^mt cru pouvoir la mettre que sur 
le compte de la plos matérielle stupidité réveilla la fu- 
reur deS'prineesde l'empire. Le comte palatin , Othoh 
de Wilteisbaob , voulut tuer les légats pontificaux; èè 
ne fut qn avee k pl«s grande peine que Frédéric par« 

^Dt à les sa«ver et i leur feire reprendre secrètement 

- « . . .-. ■ . 

le chemin de Rome. 
Après cet acte de générosité, Tenipereur publia 'un 



«mifiMtftqM éeink settra da» le flus fMtté jow 
)05 torts idu^éga sposteliqua et sa pw^pte mo^vation. 
% Hom Yoycnift amc doolau», éteatt^L, ^e le dief de 
V^^ii&t au lièQéeicoiiœrvw en to«^ iîew la ceoeorde 
e^ }à paU, ne taavaiUe au oontraère qu^^frÎM ««rgir 
ka diaseneiona et.lef teoeblea; que ses paroles et ses 
aekfis tendmt à eauiitar un noufwau sehfsaM eetare le 
saceideee et Tempire. » Prédévie rappertait ensuite , 
eD.dçtaîl 9 la se^ne seandateuse qui Tai^it ebUgé d'ar- 
raohw lea deux cardio^ux aux «ûnq de ses barons fti- 
mnx, e^ il finissait par* rendre compte des papiers 
trouvés sur les légfits, après qu'il eutw Vhufnanîtéde 
^'as^prer 4e lents peKsonneari. c'étaient c des fispUles 
blanches signées et scellées à la cour pontificale » afin 

qu'ûA pût les. remplir o^mme on l'enteedeft» eelo^^ 
l'csugence d^ cfis^ ^ Ifvi ^re senw à cûusm des dé- 
i^rdresen AUem^gne» et k ramaeser do ravgent, en 
défpuillant les é([liees et ks autels » selon la.aaiitvme 
des euYOjéi^ de Ro«ie Q)^ » 

. AuTotoi»* de^ légats pontifi^ui^» le étm^k mnain se 
4ivis^ i^n d^ux papti^ : l'un tenail pow ^e pape f l'autre 
4é£^d«û( ouvertement la «oi^diike de reqppereiir, et 
^CGusai|. V^rii^^i^ ^t l^wtti^dfl» cardîiMix de teas la» 
i^^ux qui menaçaient Vltf^Ufi. C'^hq ^t tro|» pevr oelai 
^ui w youldit p^ être çHNOtreditf Adrien s'aperçut 
qu'il aya^t allumé uq iopendie dont il psainit être la 
prejipière tiptim^^ il pltprabf^ ^ l'éteindre , et se sou* 



(1) RadeTÎc. de gest. Frider. 1 , 1. 1 , cap. 9 efcj 0» rfr, îf»U |« 4* p* 74^ 
ad 7A9. — Otto de S. Blasio , in chron. ad ann. il 56 . cap. S , jbid. 
Ib-Sttk 



nît» ptour ]if|ifrvttiii',' é| unet murtiflfiilioii i}«d'<fàt 
^iMiup4iifrc#ûler^ Il érfriiét-ainc'éréqutsis^ d'Aller 
iD^fM p9»fi 1m ^tq^pliar (lèiraipattiJq Fpôdérie dans lé 
ii^flQi m^ et <d«tlfr pwtér i ouiôu de soi^veàù la ôom-i 
munication religieuse de ses étais avec le sainl-^iége^ 
il ajout» à c^h i^ d^poiapd^ 4'uii0 ^ti^f&etîDB quel- 
conque de la part de^ pn^Qtpf^UK in$|ig^teafâ dM 
trou))l^ dao3 l'aifaire de ses envoyés, Lf» prélats «crir 
virent à leur tour qu'ils avaieul; expo^ les prières 4'M^ 
driea à l'empereur , et qu'ils ^u ijivateut (^eou pou» 
toute réppuse : % que F^édério étaî^ fortepi@nt d^id4 
à soutenir l^ droits et l'hppQeur de soo ti^niBi; qu'il 
n'avait point fermé aux ^clésiastique$ ]@ i^hemÎD M 
ritaiie I mais qu'il avait seulefqyent voulu pprt^r rûa>f$de 
aux abus qui troublai^itt l'é^Uscj d'A.Uçm»g(ie^ itP^^^ 
pêcher 1^ spoiiatious qui Texiénuai^ti, Pieji s'e^t jhh*v^ 
de l'effiipereujr , ai«si s'étsât ^i^prii^é c^Hi-pi| «i V^ 
glise (j^aps la pernûs^iou de Pieu, {a^i^ ^ §oq^i{A^ 
coAvaiueus } veut anéantir l'empire. £Ue ^ oomvpm^ 
ses attaques |)ar des peintures outrageantes ] des piiei% 
tures elle a passé aux écrits îpsijiltaBs ; Ineutôt l^ 
écrits serqut; considérés pomme !^ ^e|l<^ Içgitîn^ef 
et feront autorité contre nous. Mais nous sommef ré- 
solus à nous y opposer de tout nofre pouwir : npxfi 
déposerons la couronne , plutôt qu^ de sQUBfrir qi^ft lîj 
couronne et nous - mêmes soyons ai|[isi ft)ulés. 9^% 
pieds. Nous n'écouterons aucune proposition avant 

que le$ peintures soient e0acé«s et iç$ èçril^ r4t«af3(^ , 
afin qu'il ne reste plus la moindre étincetle dédise 
corde entre l'empire -ei le ^MDdoct. • Ues évéques 
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aifenfeands , après avoir rapporté les paroles df Fré- 
déric , torminàienft leur kiitre par rappder Adrien 
i des prindpes plus pacifiques y et par l'exhorter à 
rendre à l'élise sa joie, à l'état ^ son antique splen- 
deur (')• 

C'était au pape à céder en cette circonstance; il le 
fit, mais en se promettant bien de se venger à la pre- 
mière occasion. Bientôt nacquirent de nouveaux sujets 
de mésintelligence entre l'empereur et Adrien , mais 
ils n'eurent pas le temps d'éclater avant la mort de ce 
pontife, arrivée en 1159. Lors de l'élection d'A- 
lexandre III, il y eut un schisme dans l'église romaine, 
pendant lequel Frédéric, fidèle aux maximes vul- 
gaires de la politique, joua un des principaux rôles. Ces 
troubles, quoique nourris par la cour impériale, ne 
procédaient cependant pas originairement de l'influence 
des empereurs sur le saint-siége : l'ambition seule du 
clergé romain leur avait donné l'être; c'est pourquoi 
nous en avons réservé les détails pour la seconde partie 
de cette Époque, où nous traiterons des schismes 
entre les papes (') . Celui sous le règne de Frédéric ne se 
termina que Tan 1177 , par un accord entre l'empereur 
et Alexandre III. La paix avec la ligue lombarde suivit 
de près celle avec l'église , d'après le principe que nous 
avons exposé plus haut , savoir , l'artifice que les papes 
avaient mis à confondre leur cause avec celle de tou^ 

I 

(t) Rttdevlc«de gest. Frid«r. I, 1. i , cftp% 15 et 16 , i. 6 , ter. ital 
p.75&ad756. 

(^ Partie S, livre. 4* seoôon 1> cfaap. 3, tome 6. ' 
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lesâOjQeQiis de l'einpire, à commencer^ par les \i^€^ 
libres de la Lombârdie. . . .. r- . , 

Frédéric alors voulut profiter du repos dont il jouis- 
5âit, pour âssyrer à son fils la succession au trôn^ 
impérial^ en le faisant couronner roi d'Allemagne. et 
d'Italie, et celle à tous les états qui composent jaujour- 
d'hui Je royaume des Deux-Siciles, en lui donnant pour 
femme Constance , fille posthume de Roger, taxite du 
roi Guillaume II, et son unique héritière. Cette dernière 
iiégociation devait nécessairement déplaire au saint 
siège. Depuis long-temps les papes n'avaient trouvé 
[l'autre soutien que les empereurs d'Allemagne contre 
les entreprises des princes normands , et d'autre re- 
fuge que les possessions de ceux-ci en deçà du Phare, 
'orsqu'iis se voyaient poussés avec trop de vigueur par 
fe maîtres de l'Italie et de Rome* La réunion de la Si- 
'île à Tempire allait désormais placer le saint siège 
utre deux abîmes , et lui ôter toutes ses ressources 
tour échapper aux maux qui le menaçaient de toutes 
^Hs. Aussi Urbain III qui venait d'occuper la chaire 
b saint Pierre [quoiqu'il conservât son siège archié- 
iscopalen Lombârdie, selon la coutume du teimps(')], 
oyant qu'il ne pouvait mettre aucun empêchement au 
'âriage projeté , réfusa-t-il au moins de poser la cou- 
enne de fer sur la tête du jeune Henri VI, Ce fut le 
Hriarche d'Aquilée qui s'acquitta de ce devoir, et, 
I . ... . . • ■ 

(') Léon IX et Alexandre II avaient déjà donné lexemplc de ne pas 
foncer à leurs premiers sièges en acceptant la papauté. — Jos. 
((•Saûns , in noiis ad Sigoo. de regn. ital. 1. 15, t. 2 , p. 823 et 825. 
P.Pagi , critic. ad Baroa. ann. 1186 , n. S , 1. 19 ^ p. 5Gl. 
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en punition de son ià!e , il fut sttspchdti de ses fbné- 
tions par le pape ('). 

L'irritation était , deè doux parts , portée à ^ 
éomble. Urbain cita Frédéric selon léàs ibrihës usitées i 
en pareil éas; mais rexcommunicàtîoil fa'ieat point i 
liën^ soit que les Vérônais chez qui te pape se trouvait, 
alors Pempêchasseht , soit par quelque autre motif. La 
mort d'Urbain mît tin à la querelle , et la prise de Jé- 
rusalem par Salàdin fit cesser momentanément toutes 
les inimitiés particulières entre les chrétiens , pom 
leur permettre de s'opposer avec plus de vigueur i 
Pennemî de leur nom et de leur croyance (') : 1< 

(^) Rodnlph. de Ditet. jmag. biitôr. |t. Sftft , spod Rogel'. T^jsden 
in hist. anglican, sciipt. X. — Chronogr. aqaiciuctin. apad Pa^ » a ; 
anûum 1186, n. S, 1. 19, p. 562. 

(^) Jéri:8;ilem fut prise par suite de la discorde qui régnait entre 1 
princes tbrétiens , ftelon Sicàrd , et parce que , comme dit le P. Pag 
les croisén avaient foUement rompu la trêve fiûte avec Salahadin. L 
historiens contemporains ne se lasitent pas de nous répéter qae ta Ten 
Sainte était, à cette époque, souillée par toute esptîce de 'vlcès et 
'crimes) que ravâricè et le libertinage étident lès setds mabile& éett 
tholiques latins d*0 rient: et que ja8(|a*anx monastères Tenaient tri<N 
pLer dans leur seîu les plus honteux désordres. Le clergé sécalier, 
nligieax et le peuplé à£Eichaient h Tenvi un Xntb scsliidahsax. .. 
L'Auvergnat Uéraclius, patriarche de Jérasalem» entreteoaii pal 
quemcnt et avec la plus grande magnificence, une femme qae le pett 
appelait la pattitirehei$e ; accQsèd'lnrouduiie devant le salât ilège ,|. 
Guttlaume, archevêque de Tyr, il fit empoisonaer ce pr^lkt» ei|| 
obtiut d'être confiruié par le pape. Les prêtres de la ville sainte se I 

xnaient sur Texemple de leur pâsteur Guiitàtime de Nangîs tti 

apprend que Salahadin, après ses victoires signalées sur les troa 
chrôUennes, çn rendit dévotement grftces à Dieu; cdmme il était 
bitné de faire , et confessft en tonte homiiité qa*îi devait ses auecèa, x 
à sii propï*e puisèan^^e , mais h la perversité de ses ennemis qui avai 
irrité la bonté divine. Le sultan est dépeint dans les écrit* de GaiUacu 



aatx FMéérié liii^AMtnô, kpfèt tk-eMe^huit âËli d'uft 
irègûè glôiiéUk , se ci^oitô et letmiM ées JoUM en Aff^ 
ménîéC). 

Lanildl, HetiHVf , gon fih, alto t^fètiéré à Hdmé 
h eourOtthe itât>ériale dé$ MiM dé Céleslifi III. Ôû 
raconte que Ce pape, pendant ia cérémonie, était à^kU 
sur s6n trôHe , àu basi duquel la e^rotitie était poâée, 
et qu^avaiit de permettre que le nouveau chef de rem- 
pire là fixât $ur te tète, il l^abattit dNiii coup de pféd 
et la fil rônler par tefre, afin desîgiiîfler, pa^eôt acte, 
le pouvoir qu'il avait de donner et d'ôter la dignité su- 
prème^ Mais des auteurs , plus discrets peut-être que 
sincères , ont combattu Tauthenticité de cette ânee- 
dote, quoique le éardinal Barôniuâ n^ait point fait 
difficulté de l^insérer dans ses annales ecclésiastiques , 
sans même I^àceôiûpaguer d aucune i^éflexion qui pût 
iklre soupÇôïiner qu'il im{)roUvait Tàètion outrageante 
de Célestin, plus digne du théâtre que du temple du 

mommevB homme f^rmi^j, iaBèhrêtiàMe é»m «ei pr0}fm, eifaiemftffflft: 

fidèle de ses sermens» et généreux aa poiut €|ii'il ne laissait jamaî» per- 
sonne se relîréf méconttnt de loi. — - Sicard. fn cLron. ad aun. llâ^, 
i. 7 » t«r* M. fi. «OK ^ Bt^oordy tlMs«0«Hr. de UAf^rî^il^ Tert. Sânét. 
cap. ii2 ad d64« ibid. p. 7^^ ^^ ^^' ~~ Mari». Sanui. ap«d fion|;arf. 
gest. l)ei per Franc. 1. % , part. 6 , cap. Si , t. ^ , p. 172. — Ba^le , art. 

I «pud Dacher* in specih'g. t. 5 , p. 14 et seq. -^ P. Pagi , crit. ad Baron, 
anno 1197 « n. 8, 1. 19, p. 579. — « Chron. reiciierspergens. ad ann. 
p. 257. 

(1) Arnold, abb. Inbecens. cfaroBr. Shiwté 1. 9 , ca^. H , m* f 9 pu. 9^, 
— Gervas. tilbeiiens. olia imper, dec. S , n. 19, apud LeibniU. script, 
wr. lMruû»1kH?eii». t. i, p. §4*. -^ <!Hrûnogr. sàxo, ad ànû. 1187, 
p, Ma . aptfd -ètmd:. 'm HtcéÈÏùti. ki^. tbm. 1. -^ MIeh. û\jcm aunal. 
eonlin. p. Biè* 
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Se^gp^qr, coimae Tobserve Muratori ('}. Ce qui mal- 
heureusement n'a pu être révoqué eu doute, c'est la 
catastrophe qui fut le résultat immédiat de Taccoixi 
récemment conclu entre l'ompereur et le souverain 
pontife. Henri s'était vu forcé d'acheter l'insignifiant 
honneur qu'il ambitionnait ; le prix en fut la ville de 
Tusculum, où l'empereur tenait garnison allemande 
et qu'il céda au pape. Gélestin se servit de ce don pour 
gagner l'aifection des Romains, qu'il lui importait 
beaucoup de s'attacher, depuis son élévation. Une 
haine cruelle et acharnée divisait les "Romains et les 
Tusculans : le pape accorda tout droit et tout pouvoir 
aux premiers sur les autres, et les Romains, après 
être entrés dans Tusculum , qui n'était nullement pré- 
parée pour recevoir cette perfide visite , la détruisirent 
de fond en comble , massacrèrent la plus grande partie 
des habitans , coupèrent les pieds et les mains ou ar- 
rachèrent les yeux à ceux qui avaient échappé à lei 
première fureur/ et qui allèrent terminer leur trisi 
existence dans de misérables cabanes , au pied de 
montagne où les cendres de leur patrie fumaient ei 
core. Ces chaumières donnèrent', par leur structui 

le nom de Frascati à la nouvelle ville dont elles furei 

, . . . » ■ . • * . . 

l'origine (') , et perpétuèrent ainsi à jamais la mémoii 

.• . . . 

(*) Roger. deHoveden. in annal. ~part. poster, adànu. lldl,* rer. 
gUc. scriptor. p. 689. — Baron, ad ann. fa. 10, t. 19, p. 639. — Mj 
ntorî, annal. d'IUl. t. 7 , part. 1 , p. 94. 

(^ Conrad, abb. arspergens. chron. ad ann. 1192 , p. 503. — Sîcj 
«piscop. cremon. chron. t. 7, i*ur. iul. p. 615.— Godcfrid. monac 
S. Panlaleon. chron. ad ann. 1191, apadFrehcr. I. 1, p. 377. 
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il.% 



(le la fiftilité de l'empereur , de la lâche complaisance 
(lu pape y et de Tatroce vengeance des sujets immédiats 
du saint siège , auxquelles elles devaient naissance ('). 

(*) Let ntaHieiireux TnflciiUnf te firent des émanes «Tee des brandiM 

d arbres y appelées eri italien froêche. 
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m U; ;SAQEIU)OC£ ET L'E||?IPK, 

CHAPITRI3 II. 

AmMUon dlnDocent UI. — Il profite des gaerrcs ciriles d'Alleinagne.— Frédéric II.— 
n^ Maille 4f Boi9viiiei.-«« Qu#lri#pi« «i»ocil« d« UImb» «* OiVlfaM^ «Rlft Vrédérie 
et le pape. — Fautes des croibés en Terre-I»?jiit«. — |i<* pap^ eiciie la secopde ligot 
lombarde contre rempereor.— Grégoire iX.— H eiconiniunie Frédéric— Le dépose, 
et délie ses sujets du bermeut de fidélité. ~ Le pape rmpéctae l'empereur de vaioere 
les Turcs.' Il lui fait la guerre en Italie , pendant que l'empereur se batponr l'égliâfl 
contre les infidèles. 

Â la fin du douzième siècle, Pambitieux Innocent Illy 
âgé seulement de trente-sept ans, monta sur le siège 
de Rome. L'Allemagne et Titalie étaient sans chef de- 
puis la mort de Henri YI , dont le fils unique, Frédé- 
ric Il , quoique déclaré roi des Romains , paraissait 
devoir rencontrer les plus grands obstacles dans ses 
prétentions à l'empire, comme il en rencontra lorsi 
qu'il chercha à soutenir ses droits sur la Sicile , où 
son père avait rendu le joug des Allemands insuppor^ 
table. Innocent, en habile politique, sut profiter de la 
vacance de l'empire et de la minorité du jeune Frédé^ 
rie, .pour établir sa puissance sur la ville de RomeJ 
plus solidement que n'avaient pu le faire ses prédéces- 
seurs jusqu'à cette époque. Les intérêts temporels d< 
l'église étaient alors dans un iriste état. Henri VI avail 
occupé son territoire jusquaux portes de Rome; h 
Maremme et la Sabine n'obéissaient plus à ses lois; i 
ne restait que la seule Campagne romaine, et encon 
l'empereur y était-il, plus craint que le pape. Ce futei 
ce moment critique qu'Innocent résolut de changer ï 
face des choses : il se fit prêter directement serment d| 
fidélité par le peuple , et il reçut la promesse de vas 
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sela^e du préfet de la ville 5 ce (jui p'avait jusqu'a- 
lors appartenu (ju'au seul empereur (*). H c^ssa çt ren- 
voya tous les officiers employés par le sénateur dç 
Rome, et il réussit à soumettre cplui-ci à ses ordres. 
Sa puissance étant ainsi assurée au dedans , il songea 
à en étendre Vinfluenceau dehors^ çt aucun des grands 
potentats deTEuropiQ pe fut à l'abri (}e ses foudres: il 
profita surtout des démêlés que suscitait alors en Al- 
lemagne le désir de succéder 4 Henri sur le trône ^es 
césars ('). 

A Philippe, duc de Souabç, frère du dernier empe- 
reur, et qui venait d'être élu pour leur cliçf par les 
princes germains, fut bientôt opposé Othon, duc de 
Saxe et de Bavière et héritier de la famille des Puelphes» 
Le pape qui se croyait chargé principalement et en 
dernier ressort des affaires de l'empire ( ce sont ses ex- 
pressions), &vorisa cette seconde élection, sous pré- 
texte que Philippe avait été excommunié par Céles- 
tin 111, comme usurpateur des états de l'église , mais, 
dans le feît, parce qu'il craignait la puissance d'une 
maison ennemie du pouvoir des papes : elles n'étaient 

(i) F^rmi les moyens qn^emploja le pape pour parvenir k ^on bpi » il 
y eal pvlui de le^er des troupes ; il prit , enlre aiitrus , k sa sç^ld^ iinç 
compaguie de cent J^iers, quoique tous ceux qui se scrTaieul contre 
le^ ptirétiens, d*arcs^.de flècites, déclarés des armes inorli/«r«« et 
odieuses défaut Dicn, eussent été Soleunelirment excommuniés, soixante 
ans auparavant (1139), au deuxième concile général de Latran, le 
dixième œcuménique. — Inuoctnt. pap. lU , gei*t. ap .d Baluz. n. 28 , 
t. 4 , p. 7. — Cencil. lateranens. II , c. 29 , apudLabbe » concil. 1. 10, 
p. iO09. 

1^^) Vit. I^i^ocçAt. III, 11,5 ad 8f part.i^ ^«9, X9T»M. p. 486 tt 
487. 
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point encore fermées les blessures que Frédéric I, père 
de Philippe, et Henri YI, son frère, avaient faites au 
saint siège. Aussi ,, quoique les forces du roi Gibelin 
fussent de beaucoup supérieures à celles de son rival, 
Innocent confirma de nouveau, en 1201, la nomina- 
tion d*Othon lY, et lança les censures ecclésiastiques 
contre Philippe. Sa conduite n'obtint pas Tapprobation 
générale ('). 

Six ans après , le roi Philippe parut aux yeux de 
toute la chrétienté avoir pris décidément le dessus dans 
la guerre de l'empire. 11 devenait dangereux de demeu- 
rer attaché à la mauvaise fortune d'Othon; le pape 
alors, toujours fidèle à la prudence humaine, se hâta 
de Tabandonner. Il n'embrassa d'ailleurs ce parti que 
lui dictait l'intérêt du siège apostolique,' que dans 
l'espoir d'en retirer un nouvel avantage pour ses inté- 
rêts particuliers : il exigea que l'empereur futur lui 
promit upe de ses filles pour Richard, son propre 
frère; il stipula encore d'autres avantages temporels 
pour sa famille, et, en récompense, il se montra dis- 
posé à accorder à Philippe les honneurs du couronne- 
ment. Mais , l'année suivante , un lâche assassinat 
qu'Othon lui-même n'apprit qu'aveadM)rreur, débar- 
rassa celui-ci d'un adversaire trop plissant , et ren- 

• 

(*) Innocent III pap. constit. 30 , In namine P.atriê, t. S • bulUi*. 
p.96; const. 32, Ut nonsolum, p. lOi, et con&t. 35, Eîsi quidem^ 
p. 162. ^ Godcfrid. monarh. iu chron. ad aun. i20i , apnd freher. 
i. i , p. 367. — Odor. Rajnald. annal, ecclcs. ad ann. n. 1 ctseq. 1. 1, 
leii annal. po8t Baron, t. 20, p. 96. — Excerpt. ex JorcUn. chron. parti, 
cap. 230, în anliq. ilal. mcd. sBTi, t. 4, p. 988. 
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versa les projets du souverain pontife ('). Innocent ne 
larda pas à suivre l'exemple desprinces d'Allemagne (') ; 
il s'empressa d'énceiiser Tidole que la fortune venait de 
relever sur ses pieds Q). 

Sur ces entrefaites, Frédéric II , le véritable héritier 
de Henri VI et de la maison de Souabe , avait mani- 
festé ses prétentions sur l'empire : Othon lui fît la 
guerre; et le pape qui se repentait d^à d'avoir ac- 
cordé la couronne au nouveau souverain , parce qu'au 
lieu de trouver en lui un vrai guelfe , toujours prêt à 
sacrifier ses intérêts à ceux de l'église , il avait rencon- 
tré , au contraire , un prince disposé à réclamer ou- 
vertement les droits auxquels ses hautes destinées lui 
permettaient de prétendre (^); le pape , disons-nous, 

(*) Philippe fat assassiné par Otkoa' de Wiltelsbach , à qui il a^ait 
refusé sa fille en mariage , et qu'il avait empêché d'épouser la fille du 
loi de I ologne ; c'est le même Othon dont nous avons vu éclater la vio* 
hace contre les légats pontificaux qui avaient offensé Frédéric I. 

(^) Arnoald, abbé de Lubec, prétend que les cardinaux-légats, en- 
TOjéft par le pape à Philippe , lui accordèrent Tabsolution des censures 
ecclésiastiques contre l'intention du saint siège, mais que, malgré cela, 
cette absolution produisit Teffet attaché à ces sortes de sentences de 
réhabilitation religieuse. 

(') Conrad, abb. urspergens. chron. ad ann. 1206 , p. 312. — Arnold. 
)bb. lubecens. chron. Slavor. 1. 7, cap. 6» p. 511 ; cap. i 4 , p. 554* — 
Otto Je S. Blasio, cap. 51, ad ann. 1209, t. 6 , rer.ital. p. 908.— Go- 
defrid. monach.in chron. ad ann. apud Freher. 1. 1 , p. 379. 

C") Gervaise de Tilbury, dans la chronique qu il a dédiée àTempereur 
Othon , chercha, pour plaire à ce prince, à décréditer autant que pos- 
ûblc les prétentions des souverains pontifes sur le temporel des chefs de 
l'empire, il dit , à Toccasion du couronnement de Charlemagne , « que, 
comme l'empire des Grecs dépendait de Dieu seul, les papes assuraient 
que cdai d*Occidcnt dépendait du saint siège ; que delà naquit Tabus 
. aonvean de laisser au pape les ortiemcns de la supVêine puissance et la 
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de peur de voir d^vepir son eau^nii trop pi)iimPt|. 
embrassa la eaui^e du roi gib^a. San^ (r^p 9'Î9fl¥M^ 

m 

des contradictions dans lesquelles il f'fimbfNVa^^it ii 
Innocent excommunia Othou, comme il savait, pea., 
d'années auparavant, ei^pommunié Tgdvewaii^e d^ cet 
empereur (*). H fît plus : il \oulqt <^lever Frédéric m 
le trdne auquel il espérait pouvoir bÎBUlôt arracberj 
Tennemi qu'il yenait de faire k Téglise. Taqdi§ qu'O* 
^))op étendait ses ponquétes dans le rayauine de SioUe y 
les évêques allemands le dédaréfeat publiqu«fnea^ 
aU^iiit par les censures ecclésiastiques » et 9 en conséi 
qHenp^i selon le droit pontifical alors en vigueur^ décbd 
de tous ses droits. Qthon fut forcé à la retraite i et l^ 
pape se bftta de Texcommunier de nouveau» aipsi qu^ 

toutes les villes italiennes qui avaient suivi son parti ^ 
savoir, Naplcs, Capoue, Pise, Bologne, etc. ('). L^ 

souveraineté d» la villo impériale , tandu que l^eraperenr ne retint qm 
ce simple nom, et qae, deveaif rintflrument de |a dotpination papale 
il ne l'ut plus qae le ministre tt mporel des af>dtret« dont le ficaire d 
Jé^ug- Christ élaii |e ppcccç^tiur. Ce fqt ainsi que Uome eut denx maîtres 
fun ^^x Itî droi^, jet l>«lrc par le fa^t , etc. » -7- Vid. ip Kragqaent. d 
regib. Franc, et Augl. ex libr.de mirabil. mandit 9^0 otijs impérial. 
Germas, lilbcriens. ad Olton. imp. apud Dacbesne , t. 3 , p. 366. 

{}) Gotlefrid. monacb. ad ann. 1210 cbron. apud Frebef* t. i * p* 38C 
— * Conrad, sibb. yrspergens ad anp. 42i0» p. 81^. — Albert» abb. slj 
dens. cliron. ad auu, apud ^u. 3) W. ( Fii II ) bist. Frideriri li| , p. 3a( 
— Richard. Je S. Germano, chron. t. 7, rer. ilal. p. 984* — Sicarc 
épiscop. chron. ad ann. 1209 et 121Ô, ibid. p. 622. — Rigordus, c 
gest. Philipp. Âugust. ad ann. 1210, p. 209, in bist. Fraucor. scrip 
vêler. — Exrerpt. ex Jordan, chron. loc. cîlat 

C) Godefrid. monacb. chron. ad ann. 1 312, apud Freber. 1. 1 ,p. 38 
et ad aDn.l214t p. 382. — AJbcric. monacb. chron. ad ann. i312 
iSlA f ap«d. Leibnit. accession, bist. t. 2 , p* 458 çt 478. — C.opradU ab 
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(%m^m ktiMlte die BouYioed HUU)r où Fhflipj^ , rof 
de France, et le duc de Bo.urgogQ^, alliés dft fi^M^ 
rie II, bMUmt cQmfiéti^mwt m Anglais et \w autres 
coafédérés d'OthaOi dôoida eafin la questioa (') , at h 
douyiéMe coQfâle e^uménique» quatrième d^ I^atron , 
tenu l'aBQét suivante | consolida la nouvelle fortune 
de Frédéric (^). Las douso wnts pér^s qui composaient 
eettfi assemblée solenuelle , mirent au nombre (|^ 
délits les plus graves de Tempereur Othon , celui d\n 
mresé appelés son ennemi « le rqi des prêtres.» Ua 

irip^rg^iii, plMTpn, fiA ^^n. ifH , p, 819. — fiic^Ht «pîsf op. çJ^ron» «4 
aon. 1211 , t. 7. rer. îtaL p. ^23» — Rjch, ard. de S. Germaci. chron. a^ 
uiu.llli, ibid.p.OSil. 

(*] Le moine des Trois-Fontaîncs nçtig apprend qiie , lorsque le roi 
^e France eut donné «a bénédîelioo aux troapes et que le massacre fut 
6Q^i^w^ei^ . k^ dn^ptliip» df )>np(^« epU^pnèrpp^ {'i>JIPii>^ f f ^9J[^l 
dictas Domînu# meuç qui dcfCct nkanqs iceas, etc. » Pcrsoiii^e n'ignore 
que Philippe de Dreux, évêque de Beauvais, se signala k la bataftle dé 
BouTines : il tuait les Anglais à coups de masse, de peur d'encourir 
iirrpgtiUrité nUk v§rstii le «ang , « eomme s'il importail beaucoup de 
^Qt'Ue façon on tue « dit M^zeray , et si Vo» perce ou si Ton assomme. » 
— Hist. de France, Philippe À u^aste , t. 8, p. ft58. — Voyec Fabb. 
Millot , élém. de Tbistoire de France, 1. 1 , p. 260. 

(^) Innocent ni présenta au concije soixante- dix canoné tout faits , 
qui ne parlaient qu'au nom du pape : un seul ajoutait avec Vapprobath^ 
ie$ pérts. Ceux-ci tinalement ennuyés de leur long séjour à Rome, se 
Tel! aient ehes eux les uns après les autres , lorsque le pontife tirant 
adroiteflOf^nl parti des eîrconstanees , exigea des prélats de grosses 
sommes d'argent pour ce pas leur imputer à crime on dépari <|Qi, d« 
Te»ie, lui était indifféreni squs tous les rapports. — ^ Vid. Mattb. Paria^ 
kisl. Aiigl. ad aan. 1215, p. 274. — Labbe, oqucil. té il , p* 142 et 
Wq. 

, Ma fia do chapitre, noos avons consacré une note sappléoaestaîra 
ii qadques réflexions sur les trcnsième et quatrièma conciles œeamé» 
lîquesde Latrao. 



tte LE SAGERDOCK ET VEMPOE. 

légat apostolique couronna ensuite pompeusement Fré* * 
déric à Aix-la-Chapelle ('). 

La scène ne tarda pas à changer entièrement. Othon 
s'était repenti , avant de mourir, et avait obtenu Tab- 1 
solution des censures lancées contre lui. Frédéric 11/ 
couronné empereur en 1220, par HonoriusIII, suc- 
cesseur d'Innocent , se brouilla bientôt avec le nauveaa 
pape ('). Le premier se plaignait amèrement de ce 
que le pontife romain recevait dans ses états tous 
les ennemis de sa personne et de l'empire , et leur ac* 
cordait un asile : llonorius accusait le monarque d'a- 
voir mis en oubli le vœu qu'il avait fait de passer ea 
Terre-Sainte , et même d'avoir laissé périr , faute de 
secours, les malheureux croisés qui s'y trouvaient alors, 
exposés aux forces supérieures des musulmans (^). A 
entendre le pape, tous les maux soufferts par les chré- 
tiens d'Orient venaient de l'apathie et de la mauvaise 

OJ Conrad, abb. ursperg. chron.adaim, i2i5, p. 820. <— Johann. 
deCeccano. ciiroc. FosHcnoT», ad aiin. t. 7, rer. îial. p. 893.. — Richard. 
de S. German. ad aini« ibld. p. 989. -— Godefrid. monaçh. ad ann. apod 
Freher.t. i, p. 388. 

(') Il aTait acheté son couronnement par dea lois en favenr des im* 
mnnités ecclésiasliqaes et contre les hérétiques , lois qu*Honorius Tonlnt 
bien ratifier. — Conslit. 48 , Has leges , t, 3 , part. 1 , ballar. p. 217. 

C) Le pape cependant connaissait mieux que personne la condoitr 
des croisés calhollques dans l'Orient. U n*y a^ait encoxe que peu dW 
nées qa*i]s avaient pris Gonstantinople sur les Grecs, et, dans celte 
circonstance, c ]es églises ne furent pas épargnées , dit Fleury d'après 
Micétas; on foula aux pieds les saintes images, on jeta les reliques en 
des lieux immondes, on répandit par terre le corps et le sang de notiv 

Seigneur, on employa les vases sacrés à des usages profanes On 

fit entrer des mulets jusque dans le sanctuaire qulls profanèrent de Icur^ 
ordures. Une femme insolente vint y danser, et s^asseoir dan» les sirge» 
des prf»tre?. . — llist. ccch'-s.l. 67, n. 2, 1.16, p. 149. 
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vûloiité de rempereur, et rexcommunicalion doi^t ii 
menaçait celui-pci était depuis long-temps méritée par 
son ingratitude envers le saint siège. Mais les inculpa-* 
lions du pontife étaient aussi fausses que mal fondées. 
La puissance des croisés menaçait ruine, à cause de 
la seule inhabileté et de Tentêtement de Pelage, car- 
dinai-légat en Egypte. Il a\ait d'abord excommunié 
Jean de Brienne, roi de Jérusalem, qui avait osé n'être 
pas toujours de son avis; forcé de le rappeler ensuite, 
parce que l'armée refusait d'obéir à un clerc, il avait 
mal à propos heurté le sultan égyptien qui offrait de 
rendre Jérusalem aux chrétiens , et d'en rétablir, à ses 
frais, les murs et les édifices, pourvu que^les croisés 
levassent le siège de Damiète. On avait ainsi perdu 
Damiète et l'armée : on avait rendu inutiles les secours 
envoyés par Frédéric , et Jérusalem était restée entre 
es mains des Sarrasins ('). 

Pendant quelques années , la mésintelligence entre 
'empereur et le pape alla toujours croissant. Frédéric, 
1 est vraîi , s'était obligé par serment à passer lui- 
nème en Terre-Sainte, sous peine d'excommunication ; 
I avait obtenu ensuite un délai d'Honorius , lorsque 
époque fixée pour cette entreprise , dans le premier 
raiié qu'il avait fait avec le pape , fut écoulée. Mais 
elle condescendance n'était que l'effet de la dissimu- 

ÏÏ Albert, abb. stadens. in chron. apud iEo.Siltium, p. 501. — KaynaU. 
mal. eccl. ad ann. 1221, u.6, t. 20, p./i87, et n. 18, p. 490.— Hichai'd. 
î S. Germano, chron. ad anu. t. 7 rer. ilal. p. 993.— Bernard, thesaur. 
ip. 205, ibiJ. p. 842. — Godefiid. monach. chron. ad anu. apud l'reher. 
1> p. 392. — Conrad, abb. uspcrgeus. chron. ad anu. p. 821 et .323. 
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làdoti : le j^pe redoutait rempereur^ et il êtélf bi«n 
lèiii de vouloir se fier à ses protestations. Afin de 
fôecuper ailleurs, comme ces protestations poui^ient 
n'être point sincères , Honorius excita les villes libres 
d'Italie contre Firédéric , et, en leur fefSàirtt craindre le 
sort des peuples du royaume de Sicile , en deçà et ao 
dkAh du Phare, il réussit à organiser ta seconde ligue 
lombarde qui lit couler tant de sang; Son pi*emîer ef 
fet fut naturellement d'empêcher rembarquement de 
Frédéric i.rempereur dut penser, avant tpn tes choses 
à tourner ses armes contre les Lombards. Pendan 
qu'il s'y préparait , il reçut du pape des lettres pleinei 
de hauteur et de menaces; il répondît sur le menai 
ton ('). tous deuk craignaient de trop se hasarder 
dans une lutte qu'ils ne croyaient pas avoir la Ibrce d 
soutenir, et dont il était impossible de prévoir Fissoe 
Sur ces entrefaites, Grégoire IX, neveu d'inno 
cent lil , succéda à Honorius : il suivit les plH)|ets d 
son oncle, pour élaUir solidement le pouvoir des pape 
dans la ville de Rome, et son intronisation fut un vé 
ritable couronnement. Grégoire, non moins an^bitieu 
mais plus ardent que son prédéeesseur, ne tarda pi 
à nourrir le vaste incendie dont l'étincelle, depuis lonj 
temps , couvait sous la cendre. La paix venait de 
conclure entre l'empire et le saint siège. Frédérj 
avait pardonné à la ligue lombarde tous les torts doi 
il s'était si amèreikient plaint peu ai^ravant » et il e 

(I) Richard, de S. German. adann. i$22 et 1225, p. 99$ él 998. 
Rajnald. ad ann. i22S, n. ^, t. 20, p. 513, et ad aîlh. 1226, n. i et se 
p. 56&.— Godefrid.monacb. ad ann. 1226, apud Freher. f. i, p. S^ 
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penfiâit jpiBS qu'à rassembler ses forces pour les unilr 
à celles des éroisés allemands , anglais et italiens , qui 
s'étaient réunis à Brîndes. Arrivé dans ce port, îl 
s'aperçut que lès préparatifs pour l'expédition ne iré- 
poDdaiêai aucunement aut promesses qui lui avaient 
étéfettes, et, ce qui Tétonna davantage encore, il ap- 
prit qu'il était àeul accusé du délaissement et de rem- 
barras dans lesquels il se trouvait. H passa cependant 
à Otrante; mars, dans cette ville, une maladre grave 
Tempôchà, une seconde fois, de s'embarquer, « el 
il donna, par-là, un prétexte au superbe Grégoire, 
comme s'exprime i'abbé Conrad , de l'excotnmuniei^, 
sans avoir obseï»vé aucune dès formes judiciaires et 
canoniques usitées en pareil cas , et sur les motifs les 
plus calomnieux et les plus frivoles ('). » 

Dès que l'empereur connut cette sentence, que le 
pape avait eu soin de notifier à tous les peuples chré- 
tiens ) il ehercha à j ustiûe^ sa conduite par un mani- 
feste piquant, plein de force et déraison , qu'il adresiA 
aux princes de l'empire , et où il s'attacha sût^tout 
à récapituler l'histoire de sa vie et les t^rts qu'il àv^it 
eus à souffrir de la part de l'église romaine. Grégô'iré', 
loin de se désister de ses poursuites , renouvela S^ 
anathèmes ^ mais . l'apologie de Frédéric , lue et pu- 
bliée jusque dans Rome même, par ordre du pe.upte, 
cominença à lui faire beaucoup de partisans parmi les 
, citoyens de cette ville (^)« Un an après, le pûpe, païf 

(1) Conrad abb« urspcrgens. cbron. âd ann. 1117, p.lSdft* 

I {*) Id. loco cît — Richard de S. Germano, cbrun. ad ann. 122^, t. ^ 
k rer. ilaL p.iOOS.— »P«truBde Viaeis, epist. L 1, cap. 21, t.l,jp. 139 àd 
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une bulle Incœna Domini / iklaniaL à la seateoee d'ex- 
communication , la déclara tion formelle qu'il consi- 
dérait Frédéric II comme déchu de tous ses droits , et 
(|u'il déliait ses sujets du serment de fidélité; L*empe* 
reur ne crut pas alors devoir ménager le pape plus qu il 
n'en était ménagé lui-même. 11 ordonna à son clergé de 
rompre l'interdit queavaitmis Grégoire sur ses états, 
et il fit recommencer en tous lieux les saints offices : 
il entama aussi une négociation avec les nobles romains 
qui se trouvaient à sa cour, et il les prit sous sa pro- 
tection immédiate. De retour chez eux, ceux-ci chas- 
sèrent de leur ville Grégoire qui, de son côté, travailla 
sans relâche à susciter de nouveaux ennemis au prince, 
son adversaire. 

Cependant, l'empereur se préparait à passer en 
Terre-Sainte , malgré les efforts du pape qui main- 
.tenant lui faisait un délit de ce qu'il osait entrepren- 
.dre, sans son assentiment, le même voyage auquel, 
peu de mois auparavant, il l'avait forcé, sous peine 
des censures ecclésiastiques. 11 ne se contenta pas 
d'eijivoyer des légats à Frédéric , pour le disposer 
à se repentir de sa désobéissance , il mit encore en 
,œuvreles moyens les plus efficaces pour faire échouer 
l'expédition projetée , avant même qu'elle eût pu être 
entièrement préparée. Lis Milanais et les Yéronais 
commencèrent, par son ordre , à arrêter et à dépouil- 
1er tous les partisans de l'empereur, qui leur tombaient 

159; car. Joh. Rud. IseHo. — Iil. 1. 1, cap. 23, p. 163.-— S. Oregor. 
pap. IX , epist. ad marsican. thcatin. peunens. aprulin. etc. cpîscQp. 
apud Rajnald. ad ann, 1227, d. 90 et scq. t. 20, p. 093. 
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SOUS la main, et jusqu'aux croises qui partaient pow 
rOrîent : Grégoire défendit aux sujets de Frédéric , 
comme roi de Sicile , de contribuer en rien aux frais 
de la guerre contre les musulmans, quoique l'empe- 
reur le kur eût ordoniié, et il intima Texcommunî- 
cation ipsojacto à quiconque contreviendrait à sa pro- 
hil>itioo(*). 

L'obstination haineuse du pontife éelata bien plus 
odieusement encore, quand Frédéric, Tan 1228, fut 
arrivé au lieu de sa destination. Outre les vexations 
de toute espèce qu'il eut à souffrir dans la Terre-Sainte 
par les trahisons des templiers (les chevaliers de Sainte* 
Marie-des-Teutons , avec les Génois et les Pisans , lui 
étant seuls demeurés fidèles), il vit encore ses propres 
états exposés aux invasions des alliés et des généraux de 
Grégoire IX. Renaud, duc de Spolèle, que Tempereur 
avait déclaré , lors de son dépari , gouverneur de la 
Fouille et de la Sicile, se trouva forcé, soit par ordre 
de son maître, soit par les événemens et pour neutraliser 
les opérations hostiles du pape, de porter la guerre 
dans la marche d'Ancône. Grégoire le déclara excom- 
munié avec tous ses adhérens , et envoya une armée 
d occupation dans la Fouille , « avec ordre , dit Con- 

Gi^gor. pap.IX, constît. 8, Quanto nobilitu, t. 3, bullar. part. 1, 
P«S51. — Vil. S. Gregor. pap. IX, ex card. de Aragon, part. 1, t. 3 rec. 
ital. p. 576. — Kichard. de S. Geroiau. chron. ad aun. 1228, apud 
Frclier. t. 1, p. luOili ci 1005. — Beraard. thesaur. de acquisil. Terras 
Sanct. t. 7, ibid. cap. 207, p. 845. — Cuurad. abb. urspergens. chron. ad 
aun., p. 325. — Raj^nald. ad ann. n. 5 el8,t.20, p. 600 el607.~Exccrpt. 
«I Jordan. chron. cap. 231, part. 20, înauliq. ilal., t. 4, p. 992.— -Secret, 
idel. crue, a Marin. Sanut. Toreel. 1. 3, part. 11, cap. 11, t: 2, p. 211 , 
tt gest. Bel p^ Frfme. 

IV. 15 
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« 

rad de Lichtenau , de s'emparer de& t^rrf s de igréfléric 
qui se sacrifiait alors pour le service diii Gh^st. » 
L'iiiftorien trouve la conduite dq papç inQiiq§ eg c^te 
circonstance, et il ajoute qu'il est impossib^Q 4 4Vli ^ 
considère de sang- froid, de ne p$is s'eQrî|i4îgi)er, 
^ÎDsi que des déplorables résultats qui ep fi^rfpt la 
suite : il l'appelle un funeste présage et un in(d^ sûr 
de la chute de, l' église ('). Au reste, Jean deBr^enBe, 
roi.de Jérusalem et beau-père de Frédéric , CQminaA* 
dait les Iroupes de l'église en cette guerre ^ §t,n§ né- 
gligeait aucun des moyens propres à la pou§s^ ave^ 
vigueur. Renaud , de son côté , prit toutes Iç^ précau'* 
tiens nécessaires au maintien ^e l'ordre^ 4<V^ ^^ 
provinces que 1 empereur avait çoni^iéçs ^ ses so'm% 
11 chassa d'abord tous les frères inineurs du rPi^aumû 
de Sicile : ces lïioines nouvellement inatityiés étaieol 
devenus les espions du saint siège, e( les courriers 
dont il se servait pour semer, d'une extrémité deTËu* 
rope à l'autre, la rébellion et la discorde. Us portaient, 
çn cette occasion, des ordres aux évêqiies ppur faire 
révolter les sujets de Frédéric contre \ç^t f^^i^verai^ 
légitime; et, afin de mieux disposer, le^^ p^yples, il|| 
répandaient le faux bruit de la mort de l'eiftpereur^ 
Les solitaires du Mont-Gassin furent impliqués dans 
les mêmes accusations, et reçurent également l'ordrd 
de quitter le royaume ('). ' | 

(*) Rîcbard. de S. German. cbron. t. 7 rer. Ual. p.' i006,— Nîcd 
de JamAÎlla» de reb. gest. Fhdtîrici et fil. ejuBliistor. U 8» ibîd p. h^\ 
— Hicobald. ferrariens. bist. imper, t. 9, îbid. p. 127.— Conrad, 
urspergens. loço cit. 

{*) Ricbard. de S. German« ad ann. 1229» p* iOi^-^V^aUL ad 



\ 

Â peine la guerre fut-elle allumée en Italie, que le 
pape voulut y intéressen tcmtes les nations chrétiennes, 
comme s'il eût été question de combattre quelque 
peuple barbare ou infidèle. Il s'adressa aux républi- 
ques lombardes , à la France , à l'Espagne , à l'Angle- 
terre, et jusqu^à la Suède poun obtenir des seeouns. 
Il fît aussi lever en tous lieux de fortes contributions, 
< les seules ri<^tie6sei( de l'église romaine ne suffisant 
pas pour exterminer un empereur tant de fois ex- 
communié et si sauvent rebelle au saint-siége ('). » Gré- 
goire IX avait envoyé en Angleterre maître Etienne , 
son chapelain , et il l'avait chargé de percevoir la 
'ime de tous les biens meubles : cette exaction eut 
lieu avec toute la rigueur et toute la dureté dont de 
pareilles commissions sont susceptibles ,- et , quoique 
tes grands feudataires ne permissent pas tous égale- 
ment aux receveurs de Grégoire l'entrée de leurs 
dojnainos , la eruauté du pape n en fut pas moins 
ïûaudîle par les Anglais en général qu'elle avait livrés 
i la discrétion d'infâmes usuriers, et maître Etienne, 
te ty?an des bourses, c^est ainsi que l'appelle Matthieu 
t^aris, laissa à sqb départ d'Angleterre les plus tristes 
8ouven»s ('). 

■^•51 et 8e<|. t< 21, p. 9. — Gîannone, storia cî?île del regno di Napoli, 
'16, cap. 6,i. 2, p. iiOi à 406. 

n C'est tànù que le pape «exprime d«n0 ses lettres au clergé et au 
peuple d'^g^e^^ne, d'Irbnde et d¥ p«7S de Galles . 

C) MtttHi. Pftris, iiist. A&glié, ad ann. 1S29, p. 961 ad »e9. 
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GoBciles de Latran , nie et ive œcuméniqaei. 

Le troisième concile de Latraa dont noos parlerons plos loin ( part. 2 , 
liv. 5, sect. i, chap. 2, et note supplémentaire, tome 6) et le qua- 
trième de même nom (Ibid. Ut. 3, chap. 4, etnote snppl.) mirent la der- 
xùère main à Tédîfice théocraticb-sacerdoUl que Téglise et les papes dans 
la suite n eurent plus quà soutenir et à entreleuir, pour jouir plei- 
nement de la position^ sociale toute privilégiée que les prêtres chrétiens 
s*étment faite , comme médiateurs entre Dieu et l'humanité et garans 
des promesses du christianisme au genre humain. Notre livre n*est que 
le développement de ce fait incontestable. Nous avons vu rinQuence des 
évéques d'Occident et surtout de celui de Rome , le plus puissant d*entrc 
eux, naître et se consolider du moment que les empereurs eurent 
quitté celte ville pour transporter le siège du gouvernement k Gonstan- 
tinople. Cette influence permit aux papes de profiter des disputes sur le 
GuUe des images pour enlever TOccident à lempire grec. En le confiant 
aux princes francs de la race carlovingienne , ils évitèrent la domination 
des Lombards , et se placèrent au-dessus de celle des empereurs latins 
eux-mêmes. Grégoire Vil couronna cet édifice encore informe et loi 
imprima le cachet de la force et de Funité. Dès lors le clergé n invoqna 
plus, comme par le passé, les prérogatives qu*il tenait des bon tes et de la 
piété de ses maîtres; mais inspiré par la volonté inflexible et le carac- 
tère indompta* >le de Grégoire , il réclama les droits à la toute-puissance 
quil tenait, disait il, de Dieu lui-même. Ce fut là le système que les 
deux conciles de Latran sanctionnèrent au nom de Téglise infaillible , 
assistée de TEsprit-Saînt. Et les foudres spirituelles, avec leurs terribles 
effets en ce monde et en Tautre , grondèrent sur la tête de quiconque 
violait la personne ou les biens des prêtres , milice répandue dans toute 
la chrétienté et partout indépendante du pouvoir social, n*obéissajit 
X|u*à ses chefs immédiats, les évêqoes, et par eux au chef suprême de 
cette caste, seule réellement libre et partant maîtresse effective du 
monde. De ce moment» conciles généraux > conciles particuliers , pape , 
évéques, prêtres, moines, docteurs, tous conjorèieut à Tenvî pour 
rendre cette doctrine universelle et perpétuelle > pour soustraire à ja* 
mais le sacerdoce eu corps et chacun de ses membres à tout devoir et à 
toute charge quelconque. 

Les troisième et quatrième coûciles de Latran avaieiit eu pour but 
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principal de mettre les immunités ecclésiastiques à Tabri de toato possi- 
bîËlé de violatioii de la part de qui que ce pût être. Ces immaoitrf* fon- 
dées par des empereurs puissans et riches auxquels elles n^enlcTaieiit 
qn'ane très petite part de leur antorîté et de leurs revenus, étaient de- 
pats pea restreintes et révoquées par les petits états , absolas on libres, 
(pi s'étaient détachés de Tcmpire , et pour lesquels l'énergie d'un pou- 
voir concentré et usant de tous ses moyens était une condition d*exis- 
leuce. En condamnant spécialement les consuls et gouverneurs des vUUs 
[consolea et rectorescivitatom) » viobteurs Jes immunités de l'église, celle- 
ci parut annsi avoir encore plusàcoeurThonneuret Tintérêt de l'empire, 
attiiqaés par des rebelles, que les droits du sacerdoce lésés par des im- 
pies. Frédéric II, forcé de cette manière par Téglise, sa bienfaitrice, à 
coQTertir les immunités en constitutions impériales , que Charles IV et 
Sigismond confirmèrent après lui, vit bieutôi le saint-siége, d*abord divi- 
niser ces constitutions , pour emprunter son langage , en leur donnant 
» sanction, puis les inv&quer avec les conciles de Latran contre Frédéric 
lui-même, devenu nécessairement, à son tour, le violateur des immunités 
des prêtres en Sicile. Mous verrons cet empereur, après avoir résisté 
long-temps âi Honorius II , se soustraire enfin à la vengeance de IVglîse 
en achetant la paix de Grégoire. IX , au prix de son pouvoir snr le clergé 
de ses états et sur les biens du corps sacerdotal. Ce pas fait , il lui fut 
impossible , et il le fut encore plus à ses successeurs , de s'oppo^r de 
me force à l'omnipotence cléricale , qu'il fallut laisser s'user par l'action 
do temps et des abus qui en forent la conséquence. La suite de cette 
Iiutoire montrera la progression de ces abus, h côté desquels croissaient 
les lumières qui , les rendant de plus en plus intolérables , mettaient sur 
la voie et éclairaient snr les moyens de les renverser. -— Goncil. late- 
ran.iv, cap. 46, apod Labbe, t. il, part. 1 , p. 193. — Concil. narbo- 
ncns. ( 1227) , c. 12, ibid. p. 307. — Corpus jur. can. sexl. décrétai. 1. 8, 
tit. 23, de immunité ecclesiœ, cap. 3 , Clerieïs taicos , t. 2 , p. 327 et seq. 
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CHAPITRE III^ 

Frédéric obtiait Jéniw&em desnabométans — Le pape Vaectble dlnjnras.--- La Tem< 
Sainte interdite comme appartenant à ui^ excommunié.— Le pape est battu par l'em- 

' perpor. — t^rédéric protège te pape contre les Bomalna. —Grégoire tX f^itt réf ottér 
le Iliade l'emperear*-^Btcoflni«nfctUMMleinieilê de rrédérleII.«<-Ch«iMMe eeolre 
lui — PrécauiiODa de l'empereur ctitre ka menées du elergé, — VéetBie é» saiM 
siége^— Innocent IV. — Calomnies contre Frédéric 1I« 

Frédéric avait été devancé en Orient par les persécu- 
tions de Grégoire IX. A peine l'empereur fut-îl débar- 
qué, qu'il vit tous les chrétiens le fuir et refuser d'avoir 
avec lui la moindre communication * ils ne faisaient 
par là qu*obéif* aux ordres sévères que lé pape leur 
avait fait signifier par le moyen dedeux frères mineurs. 
Frédéric , frappé du redoutable anathème , demeura 
san^ aucun pouvoir au milieu des soldats qu'il devait 
conduire contre les Sarrasins : pour reprendre son 
titre de général et de chef, il fut obligé d'avoir re- 
cours à un stratagème humiliant , et de commander 
l'artoée au nom de Dieu et de la république chré- 
tienne. 

Sa présence, cependant, inspira au sultan d'Egypte 
une crainte et un respect qu'il n'avait point sentis pour 
les autres princes croisés; et, quoique Frédéric fût 
pressé de retourner en Europe , afin de calmer les 
troubles excités contre lui par le pape, en Allemagne 
et dans la Fouille , il réussit à conclure un traité très 
avantageux avec les musulmans, et plus favorable aux 
chrétiens qu'on n'aurait pu l'espérer, après les pertes 
qu'ils avaient faites peu auparavant. Jérusalem , Naza 
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rethv^à)^ éu 4^^ 'etc. , retournèrent au pouvoir 
dM éhreiienèi M tfH' Vendit deis dèUx t>arts leé pfîiMb* 
niers faits pendant la guerre. Les historiens di^ tetùp& 
qui flfo foBtpaë oiiterleriient' profession de partiAlité 
et de QfnatftLtne.^ tie se iasaeitt point de louer les. oon- 
ditio0fi de I9 p^ix dapt nous venons de parler : iU 
ajoiitoiit j et av^c rais^m, qu'on aurait pu obtenir da«- 
vantage encore, si J[e saint-siége eût marché d'aeoord 
avec l'empire à cette époque critique. Mais les mau|c 
que l'élise -s^était plue à répandre sur cette funeste 
expédiUoo i ne devaient point finir à la nouvelle de 
rheureux succès qui venait si inopinément de la cou- 
ronner.. Peu s'en fallut que les négociations n'eussent 
été rompues par le sultan , lorsque le patriarche de 
Jérusalem et le grand maître des hospitaliers furent 
parvenus à lui faire connaître la mésintelligence qui 
régnait entre la puissance civile et l'autorité religieuse 
des chrétiens. L'empereur rendit compte au pontife 
romain du succès de la guerre qu'il avait entreprise 
pour le bien de la chrétienté; ses lettres furent ren- 
voyées avec hauteur et dédain. Le pape jeta les hauts 
cris parce que les mahoraétans , en vertu du traité , 
demeuraient libfes de fréquenter, ainsi que les chré- 
tiens , le temple de Jérusalem , pour lequel ils avaient 
une égale vénération : il eut la simplicité ou la mau- 
vaise foi de mal interpréter une condition aussi natu- 
relle qu'indifférente; et, sous prétexte que l'empereur 
eût voulu entendre par là l'église du Saint-Sépulcre 
et en permettre la profanation ('), il ap|)ela la paix 

(*) Les Turcs avaient des idées tout opposées sur Téglise du Saint- 



avec le swdaa < un forfait eiécr^M^^ qm dmitiih 
spirer ^u monde autaajt^ d'^t^OMpent que tk»- 

' NoBobstant ces injustes clanfieiirs/l'eiiiperew avait 
fliit son entrée triomphale à Jérittaiem. L'arcbevéqae 
de Césarée, par ordre du patriarche , mit anssitât Hn- 
terdft sur la ville et le Saint-Sépulcre; e( ainsi , comme 
s'expriment les historiens contemporains, au lien de 
répandre des bénédictions sur les premiers succès des 
croisés y il les couvrit d'anathèmes et de deuil. Lepa- 
triàrche , les grands maîtres et le clergé tout entier 
excitèrent la guerre civile contre leur chef et leur 
libérateur, tandis qu'il ne songeait, lui, qu'à assurer 
la tranquillité intérieure du royaume, qui lui appar- 
tenait non seulement à titre de conquête , mais encore 
comme l'héritage de sa femme Yolanle, fille et unique 
héritière de Jean de Brienne. Après avoir, à cet effet, 
rebâti et fortifié Joppé, il reprît le chemin de la 

Sépulcre de Jéras-GIirist et le temple qne les Joifs avaient dédié & Diea- 
Lan 1187, le Bqltan Salahadin ne s*ét«iit abstenu de souiller le Saiot* 
Sépulcre, en y plaçant les chevaux de ses soldats, comme il avait fait 
dans d*aatres églises, que pour Timmense rançon que lui avaient cooapltc 
les chrétiens syriens de Jérasalem. Il fit an contraire laver k Teau de 
rose les murs intérieurs et extérieurs du temple du Seigneur, oii il vou- 
lait faire ses pi ières avec son peuple. — Vid. Guillelm. de Nangis chron. 
apnd Dacker. t. 3, p. 14 et seq. 

(*) Richard de S. German. chron. ad ann. 1229, t. 7 rcr. îul 
p. 1012.— Raynald. ad anu. n. 15 et seq. t. 31 , p. 5. —S. Owgor. IX, 
1. S , epist. 38 ad duc. Austrise, apud eumd. n. 24, p. T.— Exçerpt. ex 
Jordan, chron. loco cit.^Mariu.Sanul.Torsel. secret, fidelinm cmcis, 
3. 8, part. 14, cap. 12, t. 3, gest. Dei per Franc, p. 212.— Corio. dcIF 
Î8toriemilaneM,part. 2, p. 93. . . | 



PonillQ. I^.fiifix liriHt :de la nsojrt agi l'empamur, vé« 
pando par le pq>e et ses complices » dit l'abbé Goiirad) 
avait ânaleme/at suffi pour détacher cette provinoe du 
royauiiip de la Sîeile^ et .pour faire massacrer tous lea 
Aileiiiaçdp qui ; avaient ^ laissés eu garaîsaa* Le 
retour. d^ Frédéric rendit vaines icis intrigues reli- 
gieuses qufi le saintrsîége avait mises en œuvre pendaitt 
son al](sei|ce, Jusqu'à. faire révolter contre lui son pro«* 
IH*e fils qui eiLpia biej»tôt d^ns une prison son apahi^ 
tioD et sa superstitieuse crédulité* 

L'empereur^ avant de cooopiencer les hostilités 
contre le p;^, eut la modération die demander encore 
une fois lui-même la paix ; mais i^'ayai^t pu l'obtenir 
de Grégoiw, il se prépara à soutenjr ses droits parlai 
force. On vit^ en cette occasion > une guerre singu- 
lière autant qve scandalei^se lentre l'armée des porte^ 

m 

croix et celle des porte-clçfsy pour nous servir ici des 
expressions consacrées par les auteurs , qui désignent 
de cette manière les croisés du parti de Frédéric , et 
les troupes papales. Celles-ci furent dissipées en un 
moment, et tout rentra bientôt dans l'obéissance et 
dans Tordre accoutumé. Le pape fut alors forcé d'é- 
couter la voix de la raison, et il fit la paix avec l'em* 
pereur (1230) : Toubii du passé et l'absolution des 
censures ecclésiastiques en furent les principales 
l)ases. Mais les malheurs qu'avait occasionnés cette 
guerre dq>lorable , et ceux qui allaient résulter, pen- 
dant long-temps encore , de la force qu'y avaient puisée 
les factions acharnées des guelfes et. des gibelins , ne 
|X)UYaient $e compenser par aucun accord , et devaient 



•H 'Li SiteAMUf «ffr tnHWM;' 

' La bonne itHefli^éë- {Htt^t ■ rê^^ îsiMIi^fÉeiit 
«dti« les âëttx partie, )[i«tiéàBt q^lqiifei^ MMci : 
f ém^reu^ suMOut ne iakfla plue âù<ùib'i9o*ttlë 4ë son 
«kfère réconèiHaiicm »ve& Id sàinùdé^, loiï{}ù'ieb 
49^4 it aida psiêsamifieèt Gfég^irë IX âftâëla ftKm 
^Uë ee pape eut à'soùteiiiti teèntre t4ft fJoiÉttiiUi. Céiix- 
tji', oèibtne nous TairoDS -ttr clans ce litre , âë&ëjelèdè 
l'empire qu'ils étaient aupài^vant^ ftVaiént hit m 
^tid pas, 60M le hàgtte précédëiit$ podl« devenîi 
sujets immédiats dii f)apë. La présëtlcô déifèuf non- 
Véati ihkitte leur fit iriieux setitir le poiils^ du joug 
^liMIi pôrtaietit ; et rëteinj^l^ dai ville» Kbrels de U 
Haute Italie lé ^iit fit para!ti*e plUë pesatîl éttéore. L^ 
sénat et lé ^euplè^ (\in h'aVaiebt jamais eéssé de fain 
ttrt'ps, vQitlurëtit ?èirtrer iîané leur dignité et dani 
leiir» droits t delà la jalousie enti'é léir màgisirah^ civifc 
iet le pontife, et Téterriel tconflil d*autorité , oA lès Rc\ 
^kitls ordinairemeht l^emportaient sur les prêii'es, cl 
Ijui leur faisait sans cesse redoubler leurs efforts pouj 
nlutliplier leurs triomphes. Le pape menaça ses tur 
bitletis sujets de l'excommunication ; les Romam| 
prétendirent qu'un ancien privilège pontifical défeu 
dalt de' leur appliquer cette peine ecclésiastique H 

' {^ QàhPiâ, abb. tlHpérgensi éheàa. «â ann. i»39, p, S|S.*-.Rif.litr| 
4d 3. German, ad aoo. i229 et 1330 , t 7, rer, iial. p« iOiS« 10^ 
et seq.— Gregor. pép. IX , çonstit. 21 , Si Anna, t. 5 ballar. p. 262. 

(') Cette préteution fut renouvelOe bien des fois et par différens peuule 
eomme nous le ferrons dans la mite $ elle était appuyée âUr des prii 
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nuls Gfé^îré leur ^>ôuvà !â futilité dô ée dlCbït'-y^rW' 
lîonrtfel, éii disant que personne ne pouvait' se '^fiïêl!* 
de poSrSéiter une prérogative qui lîmîteraît rautôrftê 
pontiflcale, puisque celle-ci dObiine lé ^ulssâiriôe'l^ 
tout botnme qiiel qu'il puisse être » citoyen rotqaia, k*oi 
et même empereur^ Grégbire avorait âedletDém^^iif 
le pape est moiiis puissant qud Dieu (?)/ Aprèb eètld 
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Vgn réellemeAt accordéi par le saiat^ége contre lai*inême » puiiqn^ 
en 1266 , Clément IV crut deyoir lancer une bulle pour les réToquer 
tooB sans exoeptlou (vîJ. cdnstit. la^ Sede$ apoàiotiea,\nhiBi\l, i. S» pirUt^ 
p. 44<^).-— Û «ait îoatile, et noua semble, pbor le sâliitrsiége» dq4t«f 
tuer ainsi sur chaque réclamation particulière \ dès que les papes s'étaient 
•tiribné tin pouvoir suprême si esieuti<*lletii(ïnl sans bornes sur tdtitiSs 
choses* et qu'iU a fuient trouvé de» peuples et 4e9 fois assez slihples peupr 
les croire» il ne pojaTaiE plnj. exister dans le catholicisme de droits queU 
conques, ni pour peritotine, opposés à ceux dtt satiit-siége : il d*j â point 
de droit relatif ôoAtreljadrqH«i>sol«. . .! 

(^) C'èat ee que Tes aduUtears des t)ape» i ordMieirealeQt plfw u^j^efts 
•ncore que les despotes qu ils-ûatlent, n^avouèrent pas long-temps. Poiir 
s'en convaincre, le lecteur peut consulter là note supplémentaire qui se 
troQTe à la seconde partie de cet ouvrage, liv. À, sect. 1, chap. 1, t. 6. ' 
Nous ajouterons icixjueles papos furent, non seulement traités en dieq^ 
parles catholiques, n^ais.mcme quan les appela des dieux et qu'ils s'en 
manièrent. Une des raisons qu*allègue Nicolas. I, de ce que les ponlif^s 
romains ne sont point soumis à la puissance civile, est que Constanlui 
< notomé le pape VieHj et que Dieu ne peut p^xs être jugé par L.s hommes 
(Décret. Gratiani, part. 1, disl. 96, cap. 7, t. i cofp. jur. can. p. 118^. 
Après avoir rapporté nue décision pontiOcale contre la pauvreté absolue 
.^ Jésos-^hnst^ que soutenaient les fsan<HsçaÂn^t les comintfnieteufy du 
^oii çABo» #9ei)t I « Qe ^rait une héréaie de croire que le aeîg iiear.p^j|e 
vttre Diws «nleor de la décrétale lusdUe .et de la présente ,. n'a pu sta- 
to«F cemm» il Ta lait. » Cre4ere autem dominifm deum noêtrum papttà^, 
tooditoremdîctaedecretalis et istios, sic non potjplsse st.s^yere f>f0tt 
Matuit, hflDrelicum censerelur. — Extravag. commun. Joann. XXll, de 
*«rhor, ÊtgnifietLt^ Ut» 14, c|p. à* Cmm mtef, ed fin. glosai voc. Dac/a- 
ramos.-^ Mous airons vérifié ce passage eurîeoi dans Tédilidn de Romd, 
vous le titre de: Clément, pap. F, constit, suœ integr, una-ettm gli^a. réi- 
iituiœ, cum privilegio Gregor. Xiil, pontif. max. et aUor. princip. 
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orpialUeuM réponse , le pontife refusa de payer aaïc 
flénateurs le tribut qu'il leur devait : la quereHe s'é- 
c;haufi^i Grégoire IX laoça ses anathèmes , et sortit de 
%me pour commeDcer la guerre {'). 

' L'empereiMP , malgré les secours qu'il accorda au 
p^pe en cette occurrence , fut accusé de mauvaise foi 
et de duplicité. Le pontife parut bientôt > et avec plus 
de fondement, coupable de trahison. Les historiens 
milanais rapportent que l'étroite alliance conclue entre 
les villes eonfédérées de Lombardie et Henri , roi d' Al- 
lemagne , qui venait de se révolter contre l'empereur, 

son père, le fut à Tinstigation de Grégoire et par son 
entremise (*). Il est vrai que le pape écrivit ostensi- 
blement aux évoques et aux princes allemands , pou 
leur rappeler la fidélité due à leur souverain ; mais cett 
fidéUcéne put être mise à l'épreuve, et la rapidité ave< 
laquelle Frédéric étouffa lés troubles, ne laissa auponlit 

Rom» , in edib. popul. rom. , où on le troute à la page 1 07 ; et dao 
celles du droit canon, imprimées à Lyon en 1524 « t. 5 , fol. 82 ; 1584 
t. 3, p. 1A8 ; 1 671, part, 9, p. 158 ; à Paris, en 161 S, pari . 8, p. i &0, et(| 
Nous Tavous également vu elle comme puisé dans les éditions du Décret^ 
dePaiis, 1501; de Lyon, 1572; et de Venise, 170 4. — Les prêtres même 
finirent par en sentir Fincongruité et par le faire disparaître. 

0) Gard, de Aragon. fiU S. Gregor. pap. IX, part. 1 , t. 8 rer. itaj 

p. 577 et seq.^-Ricbard. de S. German. chron. ad ann. 12S4, t. *7, ibi^ 

p. 1084. — Raynald. ad ann. n. 1 et seq. t. 21 , p. 99. — M«tth« Paii 

•liist. Angl. ad ann. p. 408. «^ Godefrid. monach. chron. ad ann. ap^ 

Frelier. 1. 1, p. 399. 

(^) Les Annales de Milan disent en propres termes : Liga forlîs i„^ 
Henricnm et Mediolanenses, ad p^tUianem papw coAtra im|>er«iorfg( 
patrem sanm. 
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fomâifi ni 4e temps ni les moyens de se disculpe^ com« 
piéteffleot des intentions qu'on lai supposait ('). 

La conduite que le pape tint peu après n'était 
guère propre à le faire supposer exempt de tout re- 
proche : il protégea constamment la ligue lombarde , 
^ lorsqu'il eut \u les rapides progrès de Tempereur 
[K)ntreelle, dans la crainte que celui-ci ne réussit 
snfiD à réduire toute la haute Italie sous sa domina- 
tion, il Texcommunia solennellement comme un atbée 
public, l'an 1239, avec ses adhérens; « il livra ce prince 
i Satan, afin que sa chair mourût, et que son esprit 
:ût sauvé lorsque viendrait le jour du Seigneur (•) , » 
^t il ordonna que cette sentence serait publiée dans 
outes les églises de la catholicité , tous les dimanches 
it jours de fête , au son des cloches , et les cierges 
Humés; il délia les sujets de l'empereur du serment 
le fidélité , et alla même jusqu'à défendre strictement 
[u'on se permit désormais de lui obéir en la moindre 

(^) Vit. S. Gregor. pap. IX , ex card. de Aragon, part, i, t. 3 rer. ital. 
*» Ô8i. — GuaUan. de la Flamma, maDÎpul. flor. cap. 264> dd ann. 1981 / 
^* 1. 11 y p. 671.-^ Annal, mediolan. cap. 5, ad ann. 1284» 1. 16, ibid. 

.644. 

(^) C'est Iji formule de mal<^diction consacrée par saint Paul. L*espèce 
indolgence dont elle semble se parer, an moins dans tes termes , n*a 
as toujours été admise par Téglise. Nous avons une excommunication 
rononcée par saint Theutband, archevêque de Vienne en Danphiné , et 
•autres prélats, à la fin du dixième siècle, dans laquelle on appelle sur 
• excommuniés «toutes les malédictions du Tieux et du nonTcau testa- 
ent, pour qu'ils périssent promptemeut sons Fépée de Dieu, et qui!» 
Sent précipités en enfer, a/tn que leur lampe s'y éteigne d jamaU, à 
BUS qu'ils ne «amendent.» —Mabillon. vetér. anâlecta, 1. 1, p. 99.—-' 
9^ti plus loin, la 2* note supplémentaire du chapitre 4, livre 6. 



crimes (Jiyprîj^ dit M^ttUieu P4fi§:(AlbériC|.ijij4ft^ 4e^ 
Trojsî-i^optaine^,, en çooipte Ça pi^piiç^at 

cet afrêt, Grégoire était t^llç^^pt po?$é^é paç $a colère; 
coûtre Teaipefeur, qu'U îréwis^îiit de rage, et qu il 
remplit d©' terreur cçux qiii Técoutaiçat (*). p 

Frédéric perdit, de son côté, toute pptiqnce, lors- 
qu'il eut appris les nouveaux oqtrage^ sous lesquels 
lé pape cherchait à Taccabler. H ne tint aucun CQniptc 
de l'excommunication, et il chargea Pierre des Vignes. 
^on secrétaire^ dé répondrç, article par article, aus 
accQStations contenues dans la bulle. Dans ce mam** 
feste impérial envoyé à toutes les cours chrétiennes, 
on reprocha principalement à T église romaine son in- 
gratitude, et à Grégoire la jalousie qu^il avait fai 
éclater à la nouvelle des succès de Tehipereur dans \x 
guerre de Terr^-Sainte. On récapitula les persécution 
que le pape avait excitées , et les injustes conquêtes di 
Jean de Brienné dans la Fouille; en un mot, on s'el 
força de jfaire retomber sur le saint siège tout le blâmi 
dont il avait voulu couvrir Frédéric. Cette guerre d 

(*) L*excommunîcation de Frédéric II a été représentée par le pincea 
de Vasari , au Vptican, dans la salle si orgueilleusement appelée des roi 
Saint GrégoirelX, d unair furieq^, fQuleapx pieds Fc^ntparçur revêtu di 
marques de sa dignilé , et lance le cicrg^ mystique, signe da ^e4outah 
anallième ; les cardinaux , autour de lui , imiteul leur chef. Oa lit au b 
de la fresque : 

GRSfiOAIUa IX FBinVBIÇO IMPSUATOBX 
£CGL£SI4A{ OPPCGKAPCn SÀCBIS II^TI^kPlCIT. 

Vi4. Yas^dri, -vito de'piUori, parte 4» t. 3., p« &I9, nelle note.— « Agn 
Taj^,, 4^8criz* del pal. vaticano, p. id.-^Chattard , descriz* dei Vatican 
t. 2, Q^»atp«19. 



^m Mléévtàtf.mànf (rattaqfueftplqt radies pVflw 
fvmt «spKla»,tiu Mjaumè à^ Smïsi^ tauq lût fr&mf^ 
ppèçliaHN Pt^ .iqific^iM qui H'^îdot ^iot régmcalas^^. 
^ d'â^tBl^.h«i^ l^t filBQMiiatiMfô d«i|il il .awiU ^k 
àé une fois la victim^. {^e ^p^ ia |)r^ra à Q9lt}?t 
bttre pqyerteipeat soo epneflpij et^ €bo86 iiropie 
pisq^*alar9, il fit prêckfr contra lui upe prçisf^cl^ 
bouislX,.jfpi dejprançç^ cet^e époque, et p^n^gi^ 
^ur sa piété et .^ justice , $t y^iiiepiept toH$ :|ie^ 
îfforis pQHp fi4oucir le pontife a(^arné : Grégoire fg^, 
lôuvela i^çs ?n^^bèmes , et il eut mn d'y comprendre 
ïenri ou Epziwp ('), fils natprel de Vempereur, et i?aiv 
le Sardsîgfle, ayfc se? adbéreos ('), . • 

Frédéric Ypjafit que la guerre allait siç laire à touto; 
|utraQce , essaya de la terinioer par un cQ^p de main » 
Jvoulqt surprendre le papi? dans Rome. Les cout 
|uêtes dl^Enzius dans la marche d'Ancône, elles forces. 
|ue lui-niême avait à sa disposition en Italie , parais- 
l^eat devoir faciliter ce projet; mais Grégoire IX sut 
irer parti de son embarras même : il ordonna uiîe 
Procession solennelle, et exhorta le.s fidèles à se croiser 
(Outre Tennemide la rBligion..Clercs et laïques prirent 

' » • • « 

es armes pour la défense de l'église , et Rome fut 

(') Enùmi, (m plutôt Hratras, est im diimira^ de Benri ; les Fkmàadti' 
«terreni eticore eo disant liante, fiftnijf. I^es Ita}ifi^ (t^SMullffîAfi 
^ i Eoxias le nom d'Ëuzelin. 

A 

v) S.(;rcgor* pap.IX, constit. 5^,BationqUs^U ^i buUar. p. 29lf et; 
'nst. 53, Quia Pridericus, p. 292. — Ra^uald. ad ann. 1259, n. 1 et seq. - 
■^U p. 209; n. 15 et 16, p. 214.^Matth. Paris, hist. Angl. âd ann., 
k|8G.«^mcfaacd. de & €teèm. ckvoB. ad^ aoti. t. 7, rer. iiâl.p. IQU. 
"Albeiio. monach. ^r<ui.ad aBo. i^d LeilMutt, a^cess* Idst« I» 8,. 
• ^66. -^ Pietro Gerardo padoTano, YÎta di Ëudfaio,L 4» f*4^ 



«ft le: Sif GEIII>0(% tT VtifflÊA.' 

Miiyée. Le pape ne réussit pbs aussi *!^ dans ce 
^u'il entrepril coatre Frédéric près des cours élran* 
gères : niles princes de rempirB, m la France, ni 
l'Espagne 9 ne prêtèrent l'oreiUe à ses instances pour 
Élire élire un nouvel empereur ('). 

Les légats pontificaux , à l'exemple de leur maitit, 
firent une guerre sourde à Frédéric ; ils se servirent 
contre lui de tous les moyens justes ou injustes 
poiurvu qu'ils fussent efficaces , comme ils avouèrent 
eux-mêmes, et ils foulèrent aux pieds rhoiinear ( 
les sermons. L'empereur fut obligé, pour se prémunirl 
contre leurs intrigues, de prendre les précautions 
les plus minutieuses et les mesures les plus sévères 
il lança un nouveau décret contre les frères prêcheur! 
et mineurs de la Pouille et de la Sicile , et les expulsa 
tous , hormis deux par couvent , pourvu encore qa iU 
fussent nés dans le royaume. Grégoire voulut alon 
convoquer un concile pour redoubler les excommoiu 
cations et les anathèmes qu'il avait lancés ; mais Tem 
pereur, instruit à temps des intentions du pontife 
empêcha le coup que devait lui porter une assemblé^ 
présidée par son ennemi capital , dont là haine étai 
manifeste et implacable , comme le dit Matthieu Paris 
11 fit arrêter en chemin tous les cardinaux et lescvè 
^ues qui se rendaient à l'appel de leur chef. Le paj^ 
fut réduit à exhaler sa rage en malédictions et en in 
jures , et l'empereur continua ses conquêtes dans le 

(*) Vit. S. Gregor..p»p. IX «a car4.deArtfgoo.parU l«t. Srer.Hil 
p.597.—- Excerpt. ex Jordani «brûtt* cap, 281, part. 48, ûi ajitîq.il^ 
ined.é^st.4, p.9w^. 



É^IAièfe It, PARTIE I. LIVRE IV. \\i 

^WfÊfjâsé. Cepenâsiïitj au milieu de ses succès, 
Frédérie tHÊttlk grandeur d^abe d*en interrompre le 
court yc^^afsattt 6ffrir.9 Grégoire de mettre un terme 
atix Bmat tfae ies peuples souffraient pour leurs que- 
relles prfrëesv Le comte llfehard, frère dii roi cf An- 
^rterre et de Prmpératrice , et récëfement retourné 
k Terre-^Sdnfe où îl avait rendu les services les plus 
i(^BS "à la religion, Ait envoyé au pape pour lui 
demander to paix; mais il ne put rien oUenir de ce 
fveîHafd obstiné. Grégoire reçut très mal et accabla 
ft^e d^injures-le généreux champion de la foi , qcti 
iWit juiqu'âlbra renoontré sur son passai^ ()U'bon* 
fleurs et que triomphes : il déclara qu'il n'aurait prêté 
foneiUe à àn^tm accommodemeht qui n'eût contenii 
tmme eonditioit^ firélîiâimiré la sbumissfon pleine et 
ntièrfr de Frêdéyicà^ volonté et à sa dtscrétion. 
' LepotttMé presque cenAMaire moufut,>après^^m)ir 
fcDaé cette4»rttîèee preuve de son tftflèxibiiiléw iSm^ê 
m règB^ , le» désoiNbèa de TégliM ronaifte jetaient 
montés à lei|P cemUb , à eanse de J'argeM xltmt elle 
lirait sans oé^Bse.eu besoia pour soutenir ses^ gverpM 
miaeuaesjet ii;«e«$ées; c'est ce. qui Ta fait aoeues 
ptr Matthteu .Pam, hittori€[n oontan^Kmin , d'uM 
cupidité iita&tiaUe qui la forçciU à reeowir am woyt m 
^{diis bas et les fkuf^ h9^%e^'^ a<Mit»e te MiP9M» 
t Tusure : cet auteur va même jusqu'à la comparer 
i une courtisane , se donnant elle^^mème avec tout ce 
lu'elle possède, au plus offrant d'entre ceux qui se 
feéseatent pour Vac^tw ('). 

('y Gaffitfi^ «BaaL gesiMiis. ad asa. IMif 1. •» t. 6 « rcr. itâL p. k^^ 



ç^ce (jUi (i«inM^«^ «près 1q n^e i^4i^-<f(i|^onf« 

rw^t^eur d'àMf^l» cause, 4^ ce i:f;^y[;(|,.fm «^^^^fpbut 
}e» pardioaiis dç 9» ç^wùr, e( cf|[ifl'Kà., fmfPi^^oi^ 
f^a,^ se r^pRochfir sur. cet «rti/cl«,.rQp<ijf )a }i3m*^* 
iic^w«sm«,[iRéMt«i, qu'il iiKait £iiu prj^oaiM^ii^j^ifjRf )« 

4^ ,to^^ I^pr .p<H»vqw à dQpnesr .y» ç^e^. 4 (l^gii^ft «t W 
p;^ 9H, n^oAdc». Sa e£^ , f liéd^i^ a¥4ll^ <(U«»^KraU 
Cfdèse j I91;» de la ^Qrt.defïnfgo^E9l^.di)||t,g^ii \'m 
9fmsi {Mpr^wqel, et .pQfi.|Q4i)f dif «i^g» «F<^tQlHm«i 
wai» il: p'^ ét^t, fm 4ÙMÂ:44fi if^teMi ««s «livw 
éairw« n ^ataa » ditt Matthieu P«iii»<HMil84it dtmUAnw 
imwii h k9im «t 1« dwewd* dim MmitMHiw; j 

vtmA wcièmttt41a bion^- Ift Mfawalr.ii^dila awirn 
9«6té!de>ne4>'accii^r que éea iiiléiiéU àa>régU|V& et à 
BOmaier ua pape saiis éélak L'em^fatmit i^épÊièa avoii 
éorit aux eardiaaux des laitues trÔsiéoeraiquBS» où i 
lwa]ipielàtl?« fils df» fiélial ^ (}*BjBNoi') aitimMn'Wft 
tèi«,etc.y ele^, » poar les '&we MU^ridaifiianàail 
quêdMifiâlt Idif r eo Adiuile ; TettqiQreiâiiydMàisAàoqs 
M («Ml oUigé de servii^ Fégfise imx^^dèpl0n$dë Mê m^ 

p. 1Q45, et ad ann. iSAi» p. i046« — RicpbalJ. ferran^n». bist. iai)\.l 
pomario, t 9, HDiil. p. liD.-^Matlti. l'aria, 'M^t. Angl. â^ «nn. 124 
p. 552, 554 et 569.— Ghroii. M. Ckii)leM^4«|ND. Ikm^tf^H^mv i^ 
negot. Francor. advers. albigens. cap. 44, apud Ducbesne» in àppen^ 
ad t. 5, p. .696. 

'•*'"' 11» '•<*. 



sicM|s 4e9 |ll«éfait§ éleoinurs. Ce qaiip leur fiit tellimwti 
^hb^ que «aoi retf^fd il« étoviri^fc InnoCQfit IV , 
Itmi 4tt IVédérie, ^i? le mgû poQtifiçai (1^43) , ^pré« 
Tii^ QHmde diapiitM «t de troubles (')• 

Fiédério awt bten prévu que, par cette ilection , 
iiperdinit un partisan parioi les eardinaux, et se. fe^ 
rait oa puiftsaii^t adversaire dans le pape futur;; il. se 
réjouit cependant d'une cireonstance qui pataissaît de* 
voir enlever à ses ennemis tout prétaite pouD blàffior 
sa eondotte. Son espoir fut encore frustré aous oe 
rapport* Oonune le peuple ne voyait aucune appareoce 
depaÎK entre, le sacerdoce et l'empire, il en r^feta 
tome la fonte sur. le chef de celui ci : on continua à m^ 
lomaior Prédéde par les accusations les plusnieises 
et les plus contradtcfeûîres. On voulut à la fiois qii il 
n'eût jaimaisiaptendu' la messe, et on lai reprasha dW 
voir, afprés SM exeonimunioation , foreé des ppêtnes 
i la diM en sa j^nésenee t on mît sur son «ompte tofis 
les crimes imaginables, l'incontinence, Ip sodomie jef; 
l'impiété. Parmi ses délits les plus graves, se trou- 
vaient uuç alliance politique avec les musulmans, et 
m amours afee des femmes qni professairât le maho- 
métîsme. On rait dans sa bouche des discours irréli- 
gieux , ou du moins anti-chrétiens , en lui faisant dire , 
ayec rÀr8l>e 4verroêS| queJtrois imposteurs ou Char- 
ly) Matih. Paris, hist. Angl. ad ann. 1243, p. 599. — Albert, stadens. 
dbb. in chron. ad ann. i2h2, apud Mn, Sjlvium, p. 3i3.-^Raynald. ad 
i242 , Q. i et seq. t. 21 , p. 2Sa. «- Bctc. de Vineis , 1. 1 , cap. 17 , 1. 1 , 
p.l26etseq. 



ff|4 LE ëktiÉEDOm ET IMÊPVU. 

latans , savoir : Moïse , Jésus - Christ et Ifebomet , 
avaient trompé l'univers ('); que cependant le pre- 
mier et le dernier méritaient quelque reeonnabsance , 
puisque du moins leur vie avait été employée au bien 
public, et qu'en effet ils étaient morts gloriensemieiit ; 
qu'il était Impossible qu^ un Dieu fKH venu au monde et 
qu'il eAt laissé sa mère vierge; en un mot , qu'il était 
ridicule de croire autre chose que ce que la nature en- 
seigne et la raison approuve. On ajouta que , rencon- 
trant un jour tUn prêtre qui portait le viatique , il s*é- 
tait écrié: « Hélas! jusqu^à quand durera cette mo- 
merie , etc. , etc. )» Pour donner plus de |[!>oids à des 
inculpations aussi graves pour l'époque , se soustraire 
à la vengeance de Frédéric et pouvoir en même temps 
lui porter des coups plus sûrs et plus terribles, Inno* 
cent s'embarqua pour la France. L'empereui', en ap- 
prenant cette retraite précipitée et à laquelle il ne de- 
vait pas s'attendre , se contenta de répéter ce passage 
de l'écriture : « L'impie a pris la fuite sans qii*il fût 
poursuivi (*). » * 

(*) Dès Taa 1289, des bruits populaires assuraient que Frédiéric aTait 
dit : «A tribus baratatoribns , scilicet Ghristo-Jesu , Mojse et Mahomcto, 
totum muDdum foisie deceptum , et duobus eorum in gldria mortais , 
jpsnin Jesum iu liguo suspensum, etc., etc.^— Raynald. ad aiiii«iSS9, 
D.26, p. 218. 

(') Maltb. Paris. Liât. Angl. adanu.l244> p. 037. — Vit.Gregor. pap.IX, 
rcr. ital. t. 3, part, f, p. 584 et seq. — Alberic. monach. ad aim. 1239* 
apnd Leibaitz, accession, histor. t. 2, p. 568. 
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CHAPITRE IV. 

t 

Cflinilt «BQv^taMiM à L]rM.—9éfeoBe de Frédérle.^ Sentence terrUkle prenoiieée 
eentre lui.— Innooent IV (ait élire an autre empereur.— Guerre drile en Allemagne. 
— Lnfcpecxeite leaTnrea centre Frédério.— Murmureidea peuple» contre la tyrannie 
elles ezacUoni du clergé.— Attocialions pour s'y opposer.— Le pape veut taire assas- 
riner Fwiperevr.— ^iilrafBi des prêtres à l'égard de cep rince,--|loride Frédéric UL 

Après deux ans de règne , Innocent IV convoqua à 
Lyon le treizième concile œcuménique. Frédéric y fut 
aeeusé par le pape devant plus de cent quarante pré* 
lats , tant patriarches qu'archevêques et évêques » d'a- 
voir persécuté son prédécesseur , Grégoire IX , d'avoir 
ruiné et détruit des églises , des monastères et dés hô- 
pitaux , et de n'en avoir point construit d'autres , ce 
qui est une forte preuve d'hérésie ('); d'avoir violé les 
immunUésdu clergé, en imposant les prêtres et en les 
faisant comparaître devant les tribunaux séculiers; 
d'avoir envahi les biens ecclésiastiques; d'avoir fait 
emprisonner et mettre à mort des évêques , des prêtres 

(t) GoiDiiie ce passage est de<i pins curieux, nous llnsèrcrons ici tout 
entier. «Ne sachant qu opprimer, l'empereur, dit le pape dans sa sen- 
tence, ne, pense poiut à coDSolcrles malheureux qu'il a faits; attentif 
seolemcut à détruire les églises, à faire sentir la pesanteur de son joug 
et la terreur de ses persécutions aux personnes religieuses et aux ecclé- 
siastiques, on ne Fa point tu construire des églises, des monastères ni 
d'antres lieux pies. Ne sont-ce pas là des preuves, je ne dis pas légères, 
mais violentes, du soupçon d'hérésie contre loi? etoCnm destruclioni 
ecdesiarum institetit, religiosas ac alias ecclesidslicas jugî attriverit al- 
flictione et persecntione pcrsonas, nec ecclesias, ncc monasteria, nec 
alia pia loca cernitur construxisse. Nonne igitur haec, non Icvia, sed 
efficacia funt argumenta de suspicione haeresis contra enm, etc.?—- 
Labbe, t. il, p. 644. 



et des laïques y etc. , etc. Thadée de Sessa, docteur és- 
lois et juge impérial du sacré palais, homme doué 
d'une prudence et d'une éloquence singulières, et 
chargé de la défense de lempereur, répondît d'une 
manière victorieuse à tous ces cheK , article ^i* ar- 
ticle , et convainquit un grand nombre d'assistans par 
les preuves qu'il apporta de rinnocence de Frédéric, 
et des persécutions qu'il avait souffertes de la part de 
l'église romaine : cependant il ne put empêcher l'é- 
vêque de Catane et un archevêque espagnol dé chel*cher 
à envenimer le pape contre reinpéreur, en alléguant 
que toutes les actions de Frédérics n'avaient tetidn 
qu'à réduire le clergé à la pauvreté des prêtres lie l'é- 
glise primitive; de quoi il fallait conclure, selon les 
deux prélats que nous venons de signaler, que le 
pi*ince accusé était un hérétique , un épicurien et un 
athée, conclusion que, même alors, il eût été diffi- 
cile de regarder comme entièrement cohérente. 

Maître Thadée répliqua de nouveau ; il* excusa la 
haine de l'empereur contre Grégoire IX pat* celle de 
ce pape contre l'empereur , dont il avait lassé la pa- 
tience, et qu'il avait , peut-on dire , forcé de prendre 
des mesures générales de sévérité contre; tous ceux qui 
se rendaient au concile convoqué par le pontife, puis- 
que cette assemblée ne devait être composée en grande 
partie que de laïques armés et de seigneurs appelés, 
non à cause de leur science, mais pour exciter du tu- 
multe et organiser des troubles. Il démontra que la 
saine politique avait obligé Frédéric à contracter une 
alliance avec le Soudan , et qu'il étak impossible de 



Èwmit^ï »M»ïii, ui4(&^v. «If 

fftw m ffn^ û^miÊivék net kM ttànà^ Mtiùm^ j 

il rà$iiià*ï'éftfie dé 6atetie qui , at)rès aVoiir été {mm 
pHf t déftmÊx 'famh^ etdès dand tous les genres dohlf 
il «mit âéli pëUi<|Miliant dMvaiBcu, étett devenir 
reaneni àupUicabie de son sDu«ieraiii> il'prèmiit atf 
nomd^mfaHiei, quif Ffédéric aurait dpèrô la rèumoâ 
de l'église' gMf^ueave^ Véf^B^ romaine ;*^tt'il aardM 
fait la giiene <à tOM iéB infidèles^ eûtiêmid du iiDflf 
chiétieaj > qu'il «firaît fétabli les aDaire^ de la Terr# 
Sainte^ ènaHani y cbaiba(tr8 luî^^ffeiéme et à ses prèprëi 
bm; <|a^i| àiirak rendu à l'église romaine ce qu'il tl|i 
avait attldvé» et qu'il lui aurait acuérdé toutes les W 
tiiflMûaas Qu'elle aurait pu exiger. Les Mis di^ Fvaubb 
^d'Ani^eteri^ë se ser^çnt constitues ganifis deeea maf^ 
gnifiques promesses; mais le pape refusa de les écou- 
ter , de peur , dit-il , de se faire trois puissans enneoffS 
au lieu d'un §çul, si, comme îl le guppoçaît, femp^7 
reur vsnaità y manquer» Enfiu^ Tbadée protesta cob^» 
b sentence qu'on était pr$t à prononcer , et fl en a]6- 
pela au p^pe futur et au concile général <io 

Mais tous ses efforts furent fains. Le pape , apr^ 
quinze jours accordés, malgré lui, à rempereur poi^f 
<^mparaltr6 personneliement devaat l'assemblée {^}^ 
ôt sans vouloir attendre davantage, lança le terrible dé*- 
cret d'excommunication^ qui frappa tous les ai^sisiaD^ 
<l'aataiit d'étoonement que d'horreur (*). Il dédari 

(^) Le paf e «vait d'abord infusé tbut déldi, en disant qn^il craignait 
telicment Tempereur qtoe, «i ce prince arrivait, il se retirerait dti cons 
<^le, parée qa*il ^e se sentait ancutie en?ie de se faire mettre en prlséiif, 
^qti'tt A'4lait «oMetaent préparé à sabir le martyre.-— Labbe, p.66i. ' 

v) Matthiea Paris » dans son Histoire d'Angleterre, nous a conservé 



U délia ses sujets kj^rj^tnifé du servit» 4«^Sl|âUté 
qu'ils avaient prêté entre se» niam«;. U éèS^^Âqm 
^ue ce fût de le reconnaître dMé3»i9Mfi^àmuè.Hmp^ 
ffiUTj de lui df^m^njcier fidèle, ou de loi êonmbÊ des 
ooiiseils et des sj^ours, sous, peine : d'eMoncir tes 
foômes ceQsure/^ , ipso facto; il conféra lapi&'ékatëu» 
jfnpérjaux les facultés nécessaires pourseidipiair.un 
nouveau chef, et leur ordonna.de pasâér> immédiate^ 
gient à cette élection , d'apriès le d«ûl iidubitebk 
qu'ont toujours eu les papes, et en xooséquapee diH 
quel Etienne a placé Pépin sur le trdne de'Fralice, 
jAlexandre III: a excommunié Frédéric I ^ Innocent lU 
2^ déposé Othon lY , etc. «r Car, s'écrie l'histoiim d'In- 



• I. 



Bt^e anecdote intéressante aa sujet de rexcoinmanicatio& de FfédéricH. 
Innocent IV, non content de ce qn*il aTait fait loi-même, Toolait encore 
qtte, dans tous les royaumes chrétiens, le clerjé sâittt'iiôn exemple et 
ouitidlt la. chef. de l'empireu U communiqua cet o^dre eu déi^ dé 
France; frt un prctre pamieu qui nVoiait pas la cour .romaine, dit 
Matthieu, parce q\ic Tcxpérience la loi araît fait connaître , s'expliqua à 
ce sujet, dcTant les fidèles confiés à ses soihs, en letur adrettJûtle dis- 
cours suivant t «Écoutçz tonss mes frères; je suis chargé de prononcer 
un terrible a nalhème contre l'empereur Frédérie, au son dea cloches et 
avec les cierges allumés, /ignore les raisons qui motif ent cet arrêt; sea- 
Jument, je connais la i^Uacorde et la haine qui divisent le pape et Teffl* 
pereur : je sais aussi qu ils se chargent mutueUement d*injures ; mais je 
ne puis savoir qui des deux a commencé à offenser Tautre. C'est pour- 
tpioi , autant qull est en mon pouvoir, j'excommunie Toppressear et 
I absous celui qui souffre unie persécution siU9|i contraire è Ja chiite 
chrétienne.» Le ton léger et badin avec lequel furent prononcées ces pa- 
role», ton si naturel à la nation française^, cpntinne;ji*histQnen ^nglai». 
les fit voler de bouche en bouche. L empereur en fut teUewen^ f^fait, 
qu'il les jugea dignes d'une brillante récompense ; Iç pap^,. au contraire i 
ht punir le prêtre hardi qui avait oçé les prof<çrer*T-!M«ttb*JPwiSf ^ 
ann. 12i)5, p. 654. , . 



masm%} qfuli est T'homme i ^U nV pas absoliilheii^ 
perdu Tcispiit , qiii ignore que les eo^reiiFg et les ro^ 
lODt sa^s^s à la poissanoe des pontifes roikiaips ?, • . , Le 
pape, pour coopérer personnellement et en <;e qui le 
oooœrBait ^h détrônement de Frédéric , annonçait 
ju'il allait , avec lés cardinaux , prendre des mesura 
pour donner uta nouveau maître au royaume dé Si- 
Cilc; et, sans égaVd pour Thadée de Sessa et les autres 
SQvoyés de Tempereur , qui manifestaient en se retirant 
les signes de la douleur la plus vive et prédisaient les 
plus grands maux à la chrétienté /il lança /ainsi que 
iousles pères du concile , le cierge mystique de malé- 
liction : cela fait, il entonna le Te Deum (*). 

Quoique cette assemblée ne fût pas généralement 
ionsidérée conune œcuménique (') , parce qu'elle n'a* 

4 i 

Raynald, ad aao. 1246» n* 17 et teq. t^ Si, p. 826 ; n. 46 et seq. 
l)M.~.Imioo6nt..IV: coMtk* 6, Ad iLpoêîêUem, 1.*^ bullar. p. 500. — 
iolandin. 1. 5, cap. 14, t. 8 rer. itai. p. 244* -—Annal, cieicnat. ad ann. 
wi.t.l4, p. i099,r«-.Caffari, annal, gennens. 1. 6, t. 6. ibîd. p. 507.— - 
icoLdeCurbio, irit. JnnoçentlV, d. iS et i9, part. 1, 1. 1, ibid. p. 502 f. 
^Ubb.conc. t. Ift. p. 639 ad 665. — Mattb. Paris, bUt. Augl. ad ann. 
Mk ad 666 et 672. — Cbron. M. Gqillebn. de Pod. Laurent, cap. 47^ 
}^à Dacbesne, t. 5, p. 699.-- Gîot. VîUani, atorla , 1. 6, cap. 25, t. i , 

i^k* — Giannonc, islor. civil, dei regno, h 17,- cap. 8, t. 2 , p. 448 ad 

17. - ■ . ' 

C] Pour s'en conTaincre, outre les antenrt eontemporaintt aaioir, 
•ttluea Paris, Albert de Stade, etc., il ii*)r a qu à consulter Tritbtouna, 
i^riari, Pktina et plnsieors antres. Lorsque Ton eut commence. à 
iTrir les jeux sur les énormes abus de pouriùr des panes, on pfoSla de 
tarea des Anciens' auteurs, et Ion mît généralement sur le compte 
i seul Innoceiit IV rezUravagante autant qu inicpie sentence de déposi- 
Ml prononcée contre l'empcKur Frédéric II, sentence qne Ton put ainsi 
piucnrer comme émanée du pontife rbmain seulement, qn^on aTMiait 
jà être fmUiblt» Maintenant qne Ton met aussi raisonnablcnscnt m 



tu n M 9i kÈMbm» » mmma ^ 

|)tôttëncéë i^ar lé pape , mpresêkce dàèotk^/kMiùi 
iK*expfimetit lesactes^ et non aoecVapprohâtiittrî'Btu con 
ùttêy âëlon la formula onlihaire; cependant, Inno 
cent IV mît en œuvre tout ce qu^il avsiit de pouvoir 
îi fît jouer tous les ressorts, il employa Vîntrîgve, le 
jpromesses et les menaces, pour portet* les princes d 
r empire à notnmer un nouveau roi d'Allemagne , pa 
le moyeii duquel il pût finalemenl perdre Frédéric i 
toute sa maisoQ» Malgré l'opposition du roi de Ba 
hème^ de ducs de Bavière; de Saxe, dé Br'unswic 
et de Brabant, et des marquis de Misnie et dç ISrandc 
bourg, malgré les réclamations de la plupart de 
grands de l'empire, qui diraient que le pape ne poi 
vait ai éUr« l'efnpereur lû te déj^ofter , qu'U devait se\ 

doute VinfuillibÛité de Tëglise qup celle du saint-siése , on peut nepc 
chçr ^ la première tout entière d'avoir coopéré à Terreur et à l^njaad 
'd^Innocent, comme elle fit an moment que «tous leyp^rç», teiiant clJ 
b)lu Un cierge allumé ei^maîni Fulminèrent avec le pape,d*aae inaaiè 
terrible (Fescommumcalioii) contre Tempcreur Prédcric , i|iii dès- le 
ne pul plus porter le nom d empereur (Dominus îgitur papa et praelj 
amistentes concilio, candelis acccnsis, in dictum imperatorem Kride 
.eMiBf qui jamjaiD intperalor non «st Dominandos, temUlker* , . fula 
.nruai).» Aussi le P.. OderiR Hinaldi émt, k it fiii du di&septiéi*e «M 
dMek moor« aWasiiBer iraprès de mê IwleMi; sH eeadifiuail , powr 
; ioaJMFW r 4 Unamgp général ei pour b« paa embrouiltor la ebnoAoâog 
-à soinpter i<it anuées de sa f ondniiattoA des anaalea de Baruaitts par 
BMiéaf 'éià rfcgva de Frédéiie II , « qaoiqve i^oIbUcI db fit pi«w «oaperi 
(lieel; tcto FndenoH regno et impeiMi oomiuiç «xottia ait). « -^ V 
.Ldbba, 4« li, psit.4, p,«ftft.«**Ila5ttaM. ad«nn. ift45,lhi4#«t49^ t, | 



toléskstiqoei (MctaiHkfeDliMferU \m4tmm4» WHir 
{]gê, Mitks a^r^H égtudâ Cèiifiad^ tti^J'^ififMfWir 
\ d^à côfrrontté t^ des nomôiiff , qui n-M^U^mmê 
lé ni dcpô^ ni excomiliHÔié. • ..♦...? 

La guerre s'atlûmà aussitôt en Àltemâgrïe entM^KI 
eux prétehdans y et en Italie entré trédériô et le pape 
ù-même, qui envoya des légats dans la trouille pèttè 
faire révolter et pour conquérir le royaume de Si- 
ile. Il leva aussi des contributions sur toute là cathb^- 
cilé, afin de pouvoir faire passer dé l'argent à Henri; 
î qui força l'empereur à fermer les passages de T AHe- 
lagDe : mais le pontife romain , en etpédiant des 
ères prêcheurs et mineurs travestis, trouva le moyen 
3 vaincre tout les obstacles^ A ces efforts purement 
iimaiosy I{>noc^nt voulut joindre encore les arm^ 
ne lui mettaient entre les mains la crédulité et l'i- 
Ekorance géiatérales. Il ordonna à tout le corps du alerjf^ 
s fecoQnafire h landgrave , il exhorta les princes séçur 
ersàenfaife iutantict Uaccûrda des indulgences plér 
îéres poibr tous leurs péchas, à ceux qui se remlraîeqt 
^ désirs» U prêcha la Croisade contre Temp^ei^r^ 
' 1^ fit pobKer eu tous UeuiJt , ainsi ^ue la pfomm^ 
^ foveum ^ des imm^oifés émt a^ient i^m jiiaqs'l^ 
^te époque ks seiris oraiaésda Tdrreh&ainte.; ^emj^ 
^^ste, et qui ne fat que â*op mwi dans la m^ (')> 

{^) F.Francîsci Pipin. chron. 1. 3, cap. 1 et 2 , t. 9 rer. ital. p. 675.— 
Nd.«4wia.Mé^. n.ii4idiii»-t.^i»PeWA.^^lhjerL al»!}. ^t^i)f;. 
'<>Q« adann. 1245 et 1246, apud JEaeau^$fUim^{i.Hf et ^^t— 



IHMMBit ilk jttsqii^i écrira an sahan nOAném , $0 
et te détadleè ^ lUNance contriclie avec'Frédérll 
Hépritite musolttiah traita le'pape avec beaucoup 
r«q)eet dank fil répoiiae : il ra)>pela noble, gran( 
sj^rituel , affectueux , saiût , treizième apôtre , pan 
miivMwUe des chrétiens, «chef des adorateurs de 
croix /juge du peuple, directeur des fils du baptême 
et souverain pontife ; mais il lui fit » en même tem] 
clairement entendre que Taccord bilatéral conclu enti 
l'empereur et le sultan , son père , ne pouvait être i 
changé y ni modifié en la moindre ohose, sans le cod 
sentement du prince chrétien , son allié. | 

La perception des contributions énormes que { 
pape imposa sur le clergé de France, d'Italie et d'Âii 
gleterre, occasionna d'horribles exactions, et indii 
posa tous les esprits. Les seigneurs français surtoil 
élevèrent la voix contre cette tyrannie nouvdle , et i 
formèrent entre eux une ligue, dont les chefs étaient \ 
duc de Bourgogne et les comtes de Bretagne, d'AngO^ 
lème et de Saint-Pol. Ces quatre représentans étaie^ 
chargés de soutenir, envers et contre» tous, les privj 
loges de la nation , et de défendre les membres de ] 
société nouvelle. L'acte qu^'ils munirent.de leur sigu^ 
ture était conçu en ces termes : < A tous ceux iiui cf 
'lettres verront , nous tpus desquels les sceaux peudei 
en ce présent écrit, faisons savoir que, nous par la d 
de nos corps , avons fiancé et sommes alUancés , taj 
nous comme nos hoirs ù toujours , à aider les uns aij 

Matth. Paris, hist. Angl. ad aan. p. 704 et 706. — Pelra» do Viaeis, 1. 
cap. iO, 1. 1 , p. 250 ad 905. 



1^, et à tow OQiixdt iiMlwrM ejLd:^^ 

li voudroiit être de cette coi|i|)|gaÎA^ àjHfflfjthMt^B 

à requérir et à défendra 99& 4rpît9 et. les le^^ i^ 

Kine foi envers la Cil^rgîe Sji au/cum ^91^^ ^^9lf!^'^ 

lg^ie était .exaoïomutûé |^)r tort, Gpjn^ P^^»^ 
ntre , qtie la clecgîe lui fait fi\f^, laisi^mit aJl^,8Qi| 
loilnesa querelle, pour rexcômmuil^njKiit ^ ne foni; 
tre chote.Qu'on lui £»sae ('}« » . . «. 

« 

Coautte écrit, publié . dans, le Hi6Me4eo^if , pqiw 
H ce <pi'oo \a lire : « La supecslitiaft 49 clev§é 99119 
léduits au preoier aboéd, lersqufU «'est futé^wii^ M 
)ossous le maileau de la dm€«iir;et.de rhiHuilîl^.s 
ipuis oetle époque, sms songer qw le royaonse ée 
tince a été converti, soiv Ghariemagne, par le^vfqr 
le sang des braves, les prêtres: sent Mriis, eoapue 
l8 renards , des tanières qu'ils s!élaî#ilt fabriquées 
bs les resie» des camps bfttis par m» mains.. Us se 
bt éievés confire neiia , et ila se siMit attribué les ju* 
iiction^ des prinees etdesseigiiettrsj aapuia&que ht 
K des esdaTcs j ugebt , d'après lents lois , èasiMMiiiMBi 
)res et les eofensdes hommes ilifarenli.^.. Pour ofe** 
^ i ce désordre , noos tous,' grands du royainnej 
^ avoir mûrement consHiéré tjpàë la Francd n'a été 
'ûquise, ni par le droit écrit, ni par -ra?^H)ga!i(5ô des 
^^y maïs par les travaux et les suèùrà deë êoU 
ts,.... nous décrétons et (^ckrons par serment ne 
^ pouvoir perihettre que les jugés ecdësiastiqutô 
iiDaisseht d'aucune cause ^uelconqxie, excëiltéTtié* 



^ Malih. paris, ad ami. 1247, p. 71». 
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éKHl^. C*è«t'ériÉi{ ^'MtT'ANilte Kiatlrrai «nfin, 
qféHè'lés pi'étiMt j tèëssânt- dé fiTéiMlidlir d* n«#e pai 
4rëté'; seh)nt r&j^lés â tk c^'ils étiiaHt dan» Fégl 
firftc/itiveVèt aux'-Tei*^» MnqtittUs de'lb«Hitera] 
Âon : Ils niërïterottt «lors d^ieqâi4ri»de«t«fn«ta, 
le bien et le profit des> fidèles, 1o tdoKidM nûrau 
qtPfls Mttpëitdtt. w ftrédéiic avait' éQnit,.do«»^li)s«ij 
]^Mvft1ir, au irot'd^AasIitarfe': «:N«ire.ijibâMie9 
^néles {(féUfea iélt partout leaclufe d» l'fclw^ n 
VftnMKitl 08 ^'Ab ^tuefeai paiHdkal. kMtftammsk »« 
tin l»hMlt»niiMn« , . q«^ cae weat ol^l^ 4'i«itl 
«iio H'fii npostAlNfoè , e» ^Us.Mm!^ 

•" iq(R00êat;i¥!w»ae aiût fuavDdàwiKfRi pefflftt^ 
«iedts.paiHilaimri| tmtdi%.dÊ9i^m> b9^«iUl.sV 

^iipp«i6é)«t; 6c6t<afiet,:;pqiiir,tAr«li4flff4'i)9l^aiA .. 
li:8ti9Ka:at^.WiiMilM«l»:qB!«lie;<Wi«ftit^ il.i;fVI«tfa.i 

«è«iilki,.soit.Fbr«fârc9id«il yiitt#ft«,jm«cf^ qha 
(salian, ummofélme^ eX m^ ^W}^ 1m (m^tK .^^ Fi| 
êtrk fulp^ivénré d« donpi^iv ^ice.4efw«i'iHji|jlt .; « 

4vtm4? o» ijçfluw^ai^j^ eapoi» l^i ^pprité et le bo 
illfur?— <>^ C'/^t |»f d<{jîîineilles machinations , cop 
iWW'trtl ,. ^w ^§'Bî^pe^ qui dojt tputç sa puissance 
»Wi'*<KM* eî»i^tefwe .flftêwe à 1§^. générosité de n 

(*) Mttth. Paris , hist. Angl, f|| ^n. U4$ » P. ^?0 ^ et ,ad, igtui. la 
p.7S0. .. • •" *'' .^^^*^ 
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irposa, mais en va^q , ptWF ^I4«HW la |iaii. é» ^t» 
'k{'). La ip«r( 4ii .lM4grov«4$ T^iteing» nH put, «aàme 
lw« iaoliftff HpixMMllI k. i» wmmùû^ il dotliaianMip 
k onirft 4*^l«fit 4A ji« ptoii^;, Giiiliatt«^ » «oBHltiAi 
ioilan4e, ^ i«, gn^rra oomio»^ i9«Q una é^ilA ItMVun 

kitiut nfi criipQ è VfMéri^. 4« U léivérilé dMÉ il 

'«mpotf^ . «.ÇfW9je,bii«pibto» fuéaoïiiptiiMk tfiitaiiii 
|nt«uté «Mivtg9) «iiéi^iHQafe >iii(>uaa!v iotfDiiuwuA» 

^ )ftJtABi4ii «oImI «t QHUiritf Jdy iiiy i l , iNniMcMMt'M 
Niw4«ii$4'<9bMwmti4.v..Ja.làni»ln«i^ la 
r^tsir, iiiii,«r(ûllM Afea>aMMKt6tta bduiéMiair^.iH 
lt« «l#4(i«M iiàéncnIvefiPv «t toas 'In rois» 4«imi Im 
)^<H[s«|owiiM tèldato ft'ftoÉéi^àia MBgfMM»r:'Y<M 

Le Dante prétend que Pierre dea Vignes (at accoaé fangaement.— 
« lecteur <(«i ié^f*. 4Toir de jt^o» (prfn«|a ^oifqrçwwflMnii Mw bl '▼i* de 
<' Iwnm» çél%e^ pfKU.«tii|»«aier TifittHHçH. >«t««, d«a<( H«mt* ïMk 
'iill, cap. 1, n.'S a 14, p. 16 e aeg. r .1 •;.••, j.'.mj 

, '*' M«\'. «w le» efforts 4e.Fréd^c.p«nr «bt^iwfi Vf plhl4ll'PfQe> 
*«< annid. ^enuens. 1.6»a|U»: ||*«l, i, «. rqr. it«l. m^|ft.«>rlb|j»^ 



>^U. «pis». iî, J4 «k ;^ ^p^^i,«4^» K4». . . . », , t^ 
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tomtéf cdhCto les oints dh Seigneur, le ibini^tre dt^ 
dMUe i lé ''• ykÀite de Satan , le précurseur de l'ante- 
CttHst, et l*ail{eOT de tetile espèce de cruauté', r II sV 
gissatt de reiâpi^isonnenient de Pévèque d*Ârezzo que 
feûperenr avait pris les armes i la main, et qu'il fil 
eott^N^er kn dernier ' supt)li£e (') . 

« Ge^ndant Vavarîcé, la simonie, l'usure et les autr 
wiesde la cbiir de Rome augmentaient tous les joursk 
MnAredcs partisansde Frédéric, dk Matthieu Paris (*) 
Le pape, entre autres preuves de son délire insensé 
poussait impwteHtiBQient les croisés, sous peine d'excom 
muttieatiôn , tantôt à l'expédition de Terre-Sainte, tan 
tAliàrcëlle contve l'empereur. » On ne peut se dissimu 
1er iqiiè ce monaàrq^, malgré l'exaspération où l'avai 
ims la persécuticm ac)iarnée dont il était la vtetime, né 
domât de ten^ps en temps des preuves de piété qui loi 
^tladiafent tes. personnages les plus rdigieux de soq 
siècle. H avait la géaérosité de ne pas accuser l'église en^ 
liàre et la religion efatétiennectos maux quehii Ihisaieiil 
aiMftir le ehef de cette é(^M^ et ses miniitres , et il 
M( négligeait . aucune des occasions où^ses^^âiaïlieen 
lui pdrmettaient de sîintéresser à k eauèé de la foi, 
pritsfne -efttiérenfent perdœ dans rôri^nt. H fit pas- 
ser i Louis IX , dans Tllc de Chypre, de puissans se* 

» 

<>) RftyiiAld. tA aan. tî47t n. 2 et seq. t. Si, p: M6, — Maitb. Parii, 
ad aan. nifl, p. 790«>«t «dl tfûfn. 1)69, p. 76S et 76i— .Dànlè ,lnfernô 
caiit. iS, irers. Mt f. 75 Terso. 

« i^ .«Lliifaiiiie do pape croirait et se répandût avec let exactioat 
aj^nrtale même aateiir,iiii peu plus bas. Les Français s*écriaieat à cliacjD 
ibateat t H4at! comU'en de maux Torgiieil et la dnretédu pape ne no^ 
Ml4b pas caméi ! «le. » «-Mattk. Paria, p. 798. 
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cours d'hommes ai de vivres; et il offrit.de se renilre 
lui-même avec son armée en Terre-Sainte, aussitôt 
que ses démêlés avec le pape lui en auraient laissé les 
moyens. Le roi de France renouvela alors ses instances 
auprès du pontife, afin qu'il rendit ses bonnes grâces 
à l'empereur, et qu'il cessât de diffamer un ami a^ussi 
ardent et un aussi grand bienfaiteur de l'église : ln« 
nocent ftit sourd à ses prières. Le biographe de ce 
pape n'est pas d'accord en. ce dernier point avec l'his- 
torien anglais; sa haine contre Frédéric lui a fait 
écrire que ce prince avait fermé tous les passages, pour 
qu'aucun secours ne pût être porté a Louis IX ou aux 
autres princes croisés. La même contradiction règne 
entre les auteurs , au sujet de la mort de l'ëhipereur, 
arrivée l'an 1250 : les uns le font persister jusqu'à la 
fin dans la constante fermeté dont il avait fait profession 
pendant sa viq ('); selon d'autres, il mourut pénitent 

(i) Le moine de Padone nous laisse même sans aucune espérance sut 
Ib aaint àe T^mperear défunt, puisqu'il dit: «n descendit aux enfers 
chargé seulement d'un sac de péchés (descendit ad infères nihil secum 
defercns , nisi sacculum peccatorum).» Cependant ce prince est entené 
dans la cathédrale de Païenne, où on lit sur son tombeau TiDScriptiou 
sizi¥ante : «Hic aitos est ille magni nominis imperator et rex Sidlie Fri- 
dcricns 11. Obiit Florentin! in Apulia , idibns decembris, anno iS50.» 

Dès qu'Innocent IV eut appris la mort de Tempcrcur, il se prépara à 
retoumer en Italie. Ayant de quitter Lyon, il chargea le cardinal Hugues 
le téiiioiKD<^i'3^^P™^^P^^^*®^S°^^^^^ cette -ville combien il était satis- 
fait de raccu^l qu'il en avait reçu , et de prendre congé d'eux en son nom . 
LrC prélat leur parla en ces termes: «Mes chers amis, outre les autres 
à^anUges que la Tille de Lyon a retirés du séjour que nous y ayons fait, il 
ic faut pas passer sous silence les progrès des bonnes mœurs et de l'hon- 
i^ielé publique. Quand nous sommes arrivés ici , il y avait à Lyon trois 
I <fuatx« maisons de débauche, habitées par des courllspncs et des femmes 
te maayalse yic -, maintcnani il nen rcslc plus qn une seule» c'est •à'dirQ 
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* <. ' ' 

et absous des censures ecclésiastiques par i' arche- 
yèque de Salerne ('). 

i 

depuis la porte orientale de la tîIIc jasqa^à la porte occidentale.» (k 
diaconn, dît Matthieu Paria (a4 ann. i25t, p. 819) , offensa beaoïcoup le 
dames lyonnaises présentes à cette assemblée, qii^ le pape ^^a^t convo- 
qaëe pour lenr faire poliment ses adieux. 

• . m - 

(t) Maltli.Paris, p. 706; ad ann. 1249, p. 763 ad765, et ad ann.i250, 
^ 104. — fetr. de Vineis, L S, epkt. 28, ad regeni Fl!^iidœ, t. f,'p. 623. 
— Nicol. de Cur^io, Tit. Innocent pap. IV, n. 28 et 29, p9r^« 1, t. 5 rer. 
îtal. p. 59S!9. — Istor. fiorentin. diRicord. Malespioi, cap. 4^, ibid. t. 8 
p. 974. — lifonâcb. padoTan. chroù. 1. 1, ad ann. ^250, ibiâ. p. 685.- 
Guilielm. de Podio Laurent, chronic. cap. 49, apnd Duchesne^t. 5,p.702. 
— Albert, abb. stadens. chron. ad ann. 1250, apud Mn. Sjlv. p, 319.- 
GiOTénui miani , istoAr. 1. 6, cap. 42 , 1. 1 , p. 151. ' 
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Alexandre lY.— Il fait la guerre à Maiiirroi, roi de Sicde.— Et aoz gibenna d'Italie.^ 
E(»dm4eftèiaaoo«<rPi^sUMiBA«iM#b£tUiidsen[,érêqiiejd«lAiideB.— €ottoa^ 
de Vedd en JoUande.— Le saint-aiége soutient la révolte da clergé danois.— Le pap* 
fi«fi|iMtar1»M«BipMi UéHtfetflto AltonagM.-l7rbain.iy doone la Sieile à CharM 
d'Aojou.— GémentlV. ^Mainfroi est yaincu et taé.— Groaiitéa de Cbarlea^ pou^ 
eUir an pap^--*CorradiBy eifiomn*nié.-^V«ineo par les Francs et les troupes pâ- 
patoi, il est décapité. 

Innocent IV , débarrassé de son principal ennemi , 
tourna toutes ses forces contre Conrad, duquel il n*a- 
vait point encore eu à se plaindre, mais qui était de- 
venu, par la mort de l'empereur, le seul rival du 
comte Guillaume. Lé pape ne cacha plus alors son pro* 
jet de tout accaparer pour lui et pour sa famille ; sans 
aucun motif, il excommunia le jeune roi d^Allemàgne 
et de Sicile, ainsi que les Pavesans, les Crémonaîs, 
et en général tous les peuples gibelins attachés aii 
parti impérial. Il poursuivît Frédéric au-delà du lomT 
l)eau, en proclamant qu*il laissait engagés dans les 
liens de Tanathème les restes inanimés de cet em- 

pereur ; il déclara Conrad , son fils , déchu de tous ses 

* • • • ■ î 

droits , ' le fit passer pour un assassin , afin de mieux 

exciter les rois et les peuples contre lui, et prodigua 
en faveur dé ceux qui s'armeraient pour le perdre. 
des indulgences beaucoup plus étendues que celles 
qu'on avait coutume d'açoordçr px croisés de Terre- 
Sainte : car, en prenant |a croix en la circonstance 
dont noas pqirkms , on. obtenait non seulement la i^^ 



<• 
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mission plénière de ses pr<^res péchés , mftis eoeore 
celle des péchés de son père et de sa mère. Les pré- 
dicateurs pontificaux envoyée à ce sujet en Flandre 
et dans le Brabanl , annoncèrent avec solennité « que 
les fidèles du Christ devaient se bâter d'aller assaillir , 
les armes à la main , les camps de l'infid^^Oonrad. » 
La reine Blanche, régente de France, ne permit point 
qn'pn publiât dans le royaume cette honteuse croi< 
sade contre des chrétiens , dont le seul but était de 
servir les passions du pape et d'augmenter sa puis« 
Sanceet ses richesses , tandis que le roi Louis IX, son 
(ils, était négligé et oublié en Orient (')» 

Conrad passa en Fouille, deux ans après la mort 
de son père. Avant de châtier les rebelles, il essaya 
de fléchir Innocent IV en sa faveur , et d'empêcher 
ainsi le sang des hommes de couler de nouveau dans 
cette province ; sa modération et sa douceur , qui déjà 
lui avaient gagné tous les cœurs dans ses états pater- 
nels, lui furent inutiles auprès du pontife, et il ne 
lui resta que la force, à l'aide de laquelle il eut bien< 
tôt regagné tout ce qu'il jiyait perdu (*). Le même as- 
jsassin , disait-on alors , qui avait été employé par le 
pape pour empoisonner l'empereur Frédéric, le fut 
i3galement pour faire mourir son fils Conrad, et il 
chercha à remplir secrètement sa lâche commissiou : 
toutes ses tenjtatives furent infructueuses, et il ne 

- * - * ■ 

(*î Ma«h. Paris, aj aûn. 1251, f. 807, 825' cl sécj. 

(*) Nico). de Cur1)io, vit. lunoccut. pap, IV, c«p. 51/ péri, i, t. S l'en 
Ml p. &92 '^ . r^ Nkol. de Janidtta» bistor^ t, f , ibMir {N 50^ ^ MMtb, 
Plirii», ad âiiiir 12^2 , p. 83;^, 
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Ittta à Innocent d'autre parti à prendre que de. sus-* 
citer au jeune empereur un adversaire puissant , en 
ioDiiantJc royaume de Sicile à quelque prince étran* 
jer, malgré la résolution qu'il avait prise et publiée 
p^u auj^ravant , au sujet de la ville de Naples, sa« 
roir, que désormais elle obéirait immédiatement au 
5aint-sîége apostolique , et qu'il serait à jamais dé- 
fendu qu'elle appartint encore à aucun empereur , 
"oi, duc, prince ou comte, quel qu'il pût être, Quoî- 
|u'il eût ainsi démembré par un décret pontifical le 
^yaumcde Sicile, Innocent ne fit aucune , difficulté 
le l'offrir tout entier à Louis IX , roi de France , pour 
'harles d'Anjou, son frère, et, en même temps, à 
&hard , comte de Cornouailles et frère de Henn , 
oi d'Angleterre ; mais celui-ci aima mieux détourner 
'S largesses du pape au profit de json propre, fila Ed- 
9ond. Gomme le choix de la personne était peu im- 
orlant par lui-même , et que le roi Louis refusait do 
^ticiper à une aussi injuste spoliation , le traité fut 
onclu en faveur d'Edmond par maître Albert , notaire 
postolique, chargé à cet effet de pleins pouvoirst, 
^dont le pape confirma encore la négociation par une 
uUe des ides de mai 1254 ('). 
Conrad , de nouveau excommunié , mourut sur ces 
itrefaites , à la fleur de son âge , ne laissant pour hé- 

(') Innoceui IV, 1. 9 epist. 148, apud B^yjuld. ad ann. i25i, n. 4i • 
'1} p. 450; ctcjusd. constit. 22, Vurot fidei,i. 3 b allai*. p9xi. i, 
H9. •-. MaUh. Paru, ad aun. 1254, p. 884 ad 892. -*- Nico). de 
i^Uo , lûco cit. — Vo^z la bulle exU*aite des archives du cbftiean 
kUADga, dansTEssai bbt. sur la puUs. tçippor. des papes; t, 2» 
rt. l,p. 123eisuiv. 
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rîtîer de sa maison el dé ses malheurs qdç son fils 
Côrradin, ëricoi^ë enfâiit. Lé pape reçut cette nôùveilej 
èh même temps que iîèlle de la mort de Robèft^rosse- 
fête, évêcjue anglais, qui s'était toujours 6j)posè,âve( 
force et persévérance , à ses entreprises (*); 8 témoi- 
gna hautement sa joie de ce double triomphé , t)ar dei 
cris îndécens et un rire cruel , et ', sans égafd ni à fc 
faiblesse dii jeune Corradin, ni aux humbles prière 
du tégent du royaume dé Sicile, îl s'avança avec soi 



' (^) Robert Grostiiead ou Gfossetéte, évèque de Liiicolii, ne cess 
jppptw de «^Abnrer.oQiUre ics^abua de pouvoir de Ja coik dfe Ronue , qn'i 
attaqua Tigoureuseiuent et sans ménagement aucun., comme -firent pli 
tard les réformateurs que Téglise romaine déclara hérétiques. Us^altac 
suitottt k dénioiiUrev Tabsurdité et risiquité de la ^dause nonobstiaU d 
bidbis du 8aint-«iége , laquelle empêchait qu'il y eût jamais qneli 
cl^ose de définitivement décidé , . de généralement reconnu , de sûr , 
stable dans la discipline ecclésia^tiquB, et qui» en réToquant à cha 
lUiaTean décret ce qvi avait été discrète j^squ'alof s « enseignait à rév 
^i|er bientôt ce qui se décrétait. Robert fut excommunié peu de tem 
ayant sa mort ; il en appela à la cour céleste et mourut eti odeur 
«àâiiteté. Le pape ,v«iilait faire déterrer sou cadatre. pour le jeter à 
T/4rie , mais les cardinaux s*y opposèrent. Depuis cette époque, le clerj 
d'Angleterre demanda souyent la canonisation de l'évéque de Uncol 
méàf comme on le cnoira facilement , il ne Vobtint jamais.. 

JUn jpur , Innocent IV avait doni^é lyi qrd|re inji|ste à {lobfrt Çrroi 
tête ; ce qui lui arrivait souvent avec les prélats anglais, ditMatthieuP 
Tévêque fit répondre qu'il croyait de son devoir de se montrer reb 
en cette circonstance, et de ne pas obéir à la. sainteté. La pape ait 
( nous rapportons ici les paroles latines , pour conserver le jeu de xno 
non se capiens prae ira , . . . torvo aspectu et superbo animo ait : Q 
est iste senex delirus, surdus et absurdus, qui facta, audax, imo te 
farina V jiidieat? Per Petram et Pattlum, nisi moyeret no« ianata is; 
Bàitas, ipsum in tanlam confusienem.precipitaremuA) ut totim 
fabula foret, stupor, exemplum et prodiginm. — Matth. Paii», 
Angl.p. 870 et 87S. — Annal, de Lanoroft, dtées par Rapin Tboi 
hkU d'Anglet. 1. 8 , t. 2 , p. 587. — Fleury, hist. ecclé8« 1. 83 , cb. 
1. 17 , p, 475. 
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armée JjQMj[o'à Na^s , où il termîiisl éhfiii , avec sa 
vie, lé irop long cours de ses fhîqtiités (•). 

U'SaDblait d'a))ord (Ju'Alexàhdre It, qui venait de 
sucoéd» à Innocent , {ienclierait |)our le parti de la 
paix et de la démence ; cet espoir ftit de courte durée. 
Le. premier dés papes , il avait cru avoir besoin dès 
prières des fidèles , et il s'était abaissé jusqu'à les dé^ 
mander (') : il avait, aussi révoqué et cassé tout ce que 
son préd^écessçur avait établi au gratîd détriment dé 
Téglise. Mais l'horizon ne tarda pas à se couvrir de 
nuages. I^e cardinal - légàt , Octavién tJbàldini; com- 
mandant des troupes pontificales dans la Fouille, s'étaii 
vu forcé.de coQclure un accord avec Mainfroî ottMàn- 
frédî j régent du royaume de Sicile et oncle de Corrà- 
din ; par ce traité , le saint-siége acquérait la tei-re dei 
Labour, et reconnaissait Gorradin comme roi 4 à con** 
dition cependant qu'il recevrait l'investi tore domains 
du pape. Alexandre, fort de la protection du roi d'Aii- 
gleterre, au fils duquel il avait accordé ta Sicile , rom- 
pit le$ pègociations j et rendit de nouveau la guerre 

inévitable : il fit même publier une croisade wMvë 

. . . >■' 

Manfrédi,, dans la Calabre Q). 

(^) Maith. Parisi ad ann. 1254» p* 898. — Nicol. de Curbio, tU. Inno- 
cent. lYp cap. 40 ad 4^1 1>* ^dt i» rer. it|i], t. 3, part. i. -rNicol. deJamsilla, 
List. t. 8, ibid. p. 541. — Kaynald. ad aun. n. 61 et seq. t. 21 , p. 512. 

Voyez la note sapplémentalrei à la fin du chapitre. 

(') Nous aTons, dans le boQaire, une constUnfion d^innooenVin , 
énûse en 1198, pour le même motif : Matthieu Paris ne la cquuaissait 
probabletnent pas. — Vid. Innocent, pap. III, constit. 1, IneffahUU la* 
pienfiœ , t. 3 ; part. 1 , p. '65. 

(5) Matth. Paris, ad ann, 1254 , p. 897. — Chron. augustcns. ad ann. 
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Ay^Qt aigris ens^uite que le trône d'- Altemtgtie éb 
de nouveau venu à vaquer par la mort de GuiUàum 
de Hollande., et que l'ancien amour pdur *k maison de 
Souabe aurait pu porter les électeurs à choisir Cbrra- 
din pour leur maître, il écrivît des lettres très pressantes 
aux seigneurs ett principalement aux princes ecclésias- 
tiques , et leur défendit , sous peine d'excommunica- 
tion , de prendre aucune résolution qui pût contribuer 
à relever la fotaune d'un jeune prince, dont le seul 
crifloi^ était d'avoir puisé la vie dans le sang appelé im- 
pur de Frédéric U , comme l'avouent les auteurs de 
l'égUse eux*mêmesv Le pape songea aussi aux affaires { 
des guelfes de la Lombardie : une armée de croisés , 
(auxquelsse joignitbientôt frère Jean, dominicain, avec 
ses soldats véronais, bolonais et viceutins), commandée 
par Philippe, archevêque élu de Trévîse, marchait 
contre le trop fameux Ecceiîn de Romano , chef des 
gibelins à cette époque. On pourrait plaindre le sort 
d'Eceelin; s'il n'avait été qu'excommunié à plusieurs 
reprises , et déclaré hérétique par le saint-siége : mal- 
heureusement il avait des crimes réels à se reprocher. 
Tyran abominable et sans pitié , il réduisait au plus 
affreux désespoir les peuples soumis à sa domination , 
et faisait égorger ses ennemis par milliers à la fois('). 

apad Freber. 1. 1 , p. 530. — Sabas Malaspina , 1. i , cap. 5, t. 8 , rcr. 
Ual. p. 794. -^ Mco). do JamsiUa , but. îbîd. p. 56i et scq. 

(0 Rajuald. ad ann. 1250, n. 2 et scq. t. 21 , p. 545. •— Alaxandr. 
pap. IV, conslit. 33 , Firma profecto , in buUar. t. 3 , part. 1 , p. 375. — 
Roland. 1. 8 , cap. 1 , et 1. 9 , cap. 1 , t. 8 , rer. ilal. p. 283 ad 30(F. — 
Mouacb. palatin, cbron, 1. 2> ad anii. 1256, ibid. p. 692. — Chron. 
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^ croisés lui «nlevèrent Padoue ; mais , comme ils 
taient encore plus avides d'argent qu^ d'indulgences , 
Is pillèreiM; 9 pendant sept j^urs entiers , les paUyres 
itoyens, et foff (jèiîeiU ceux qui siwvéepiteot à cette! ea^ 
astrophe à regretter jusqu'à leur premier esclavage (•). 
Les exemples d'orgueil . et de deq>otî»tie: sacer- 
lolal, si fréquemment donnés à cette ^dOque par 
es soaverains pontifes de Romo, étaioM, en tous 
ieux, imités par les gens d'égttse, qui sepi?étén- 
lâicnt , non seuleiAent indépendans de toiU pou* 
oir, mais encoii^e le seul pouvoir légitime et réel; 
»cob Erlandâen , Tami et , pour ainsi parier^ Téfêve 
'Innocent IV, était monté sur le siège archiépiseopal 
^ Lundën sans ie consentement de Christophe l'^i 
piûique les lois et coutumes du Danemàrci lissent de 
) confirmation royale une condition indispensable de 
i nomination des évêques. Devenu ain^ l'eimemi et le 
ival en puissance de son maître , Jàfeob assembla un 
oncile ikational à Vedql en Jutlaiide.(i356), et y fit dé- 
fêter que désormais tous les évêques du Danemarek 
baient inviolables et impunissables ^ mén^e dam le 

tronens. ad ann. îbid. p. 636. — Pietro Gerardo paduT. viU di ZuA- 

''o.l.?, £• 81. 

Cl Pour se former une idée de Ja barbarie de ce tjran férace , il faut 
^ le petit ouTrage de Pierre Gérard, contemporain d*Eccclin, et té- 
n^ÎQ oculaire de ses forfaits. Le monstre mourut deg blessures qu'il 
ip&ten combattant contre Téglise, en iâdOrTaniiée .suivante, Ai- 
^ic» frère :d'£ecelin , fut fait prisonnier par les croisés , avec sa femma 
<<^eQlans.'Ses six fils forent massacrés sous ses yeux , ses deux filles 
(a femme forent déshabillées nues et brûlées vives;, et lui-même , at- 
'iic lia qoeoe d*on ckeval,fat traîné pendant vingt*quatreheureHantoiir 
D camp de ses déTots et atroces ennemis, et puis laissé sans sépulture. 



( 
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eâft oA ils seraient conTaîncùs do crime de fiante tra 
hison , sons peine ^ m le roi donnait ordre de les puni 
6u g'il p^mettsM nn'ëa les |iUnît , de la m^ sous in 
terdk de toat leroya^me , avec ^leoiamntticaâon ipsi 
Jacto pour les. prêtres qui célèbreraieiit ai^aiit la révo 
eaifOB de Ift sentence. Le pape Alexandre ly sanctionn 
fimndleiiietit cet insolent décret; ce qui né contribu 
pas peu à animer la lutte sanglante entre lés deux pou 
vQÎrs y le. peuj^le ^so^ 1q nom de choencariey gens d 
ctM^eur., soldats de l'églisç^ ayant pris ; parti pour se 
|trétre»# Ci3 4H,ily ^ de i*emdrqiia])le , c'est que la coq 
dttitç de Jacob parut à la fin tellénjent «oatidaieuse 
tiuela coUf die Rome elle-même se.cru| /dbligée de 1 
çobdémner, Urbdin IV déposa le prélatii(1264)»y sous I 
sègoed'âric VI ; dit Glippin^ comme rebelle à son roi 
atnlntîew: , avare , sans foi y .brouillon.» et coupab 
d'avoir oowigé Toraison dominicale. Mal^é cela, 
fi^me ne futCAtièremeoLt rétabli que. par l;e conei 
œtoinéniquedËLyOnt(1274), qui cfondamna.fe roi 
Danemarck à payer quinze mille marcs d'argent 
l'archevêque en compensation de ce qu'il avait soui 
fert ('). Mais il est temps de ne nous plus occuper q 
de l'infortuné Corradin. 

Le sang coulait de toutes parts : les menaces d 
pape avaient occasionné une doublé élection et t 

(') Pontan. rer. danicar. histor. 1. 7, p. 8S&, ftàd, 548» 358, Si 
et 4^6. «^ Rayjiald. annal» eccles. ad ann. 1257, n. 89, L 3S , p. 
anno i26/î, n» 43 , p. 145* -^ Meors. hUtor. dan. 1. 5 , p. M, 37, 
et 44. — Mallet, bist. da Danemarck, 1. 4, t*i4t p«i 45 et saiv. 
p. 80« — Procesmalitf inter Ghristoph. I et Jacob. ËrUnd. vid. aciipU 
rer. danicar. u. i57 , t. 5 , p. 582 et teq. 
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nômeflës* 'guerres en ÂiièmL^nëy Htiliè élîîîi '& Iproie 
aux fàreùrs toi^ours renaissantes des ^liélfeTèt dès 
gibelins, qui, dans leur aveuglé délité, dlfô^y^aîent Ser- 
vir Vémjpire et l'église. tJn faux bruit de la mort dfe* 
r héritier de Conrad fit prendre à Manfrédî , sdn bncle, 
une résolution que la confirmatiôh de eeitë tlbdvëll'ë èi 
le malheur des circonstances auraient Seuls pa faire 
excuser : it se fit couronner roi de Sicile. Dî'giïéâtrtiis 
égards de ce titre, H n'eut pas le courage dé lé dépo- 
ser, lorsqu'il eut appris qu'il le portait iîlégitiméùïéiit : 
il crut satisfaire à son devoir en promettant de i^ttflré 
le royaume, après sa mort, à celui sur qUi il l'avait 
usurpé. Alexandre excommunia j en 1259, ce priiice 
devenu le plus puissant de ritalîe , et qui était doti- 
blement odieux au saint-siége, cbmme membre de là 
maison de Soiiabe , et comme soutien des gitiellns (')î 
Un peu plus d'un an après, ce pontife mourut, et eut 
pour successeur le patriarche de Jérusalem^ français 
de nation, et qui prit le nom d'Urbain IV. Nous verrons 
bientôt combien de maux naquirent de cette élecfioriî 
Urbain avait un caractère plus emporté et plus im- 
patient qu'Alexandre : il ne voulut pas perdre lih în* 
stant pour terminer enfin l'œuvre si long-temps pre; 
parée de la ruine de Manfrédi. Puisqu'il feii avait le 
choix , il désira avoir pour voisin un prince, son com- 
patriote j à cet effet , il traita directement avec Lo^js IX, 

i 

(*) Nîcol. de J«m8ilhi , libt. -ad ann. 1258 , t. 8, rer. itàl. p. 5 8 A* — • 
Diamali di Maiteo Spinelli di GioTenazzo, ann. 1255, t, 7, ibid. 
p. 1085. — Màtlh. Paris, atd ânn. 12S9, p. 9Ô9. — Giovanni Villani , 
i. 6, cap. 76, t. 4, p. 168. 
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et lui offrit de nouveau le royaume de Sicile pour 
Charles, son frère, comte d'Anjoji et de Provence. Le 
roi , de consçicQce plus délicate que le pape , se senti 
quelqije répugnance à accepte^' ce<im appartenait, d'a- 
bord à Çorradin, petit-fils d'un empereur qui avai(| 
tant fait poiir la foi chrétienne contre les infidèles , e 
d'ailleurs al)solument innocent des crimes qu'on repro 
çhait à ses ancêtres, et ce qui ensuite avait été solen 
nellement donné par Alexandre IV à Edmond , fils dil 
roi d'Angleterre. Le pontife sut dissiper ces scrupules; 
et tandis qu'il di^po^ait toutes choses pour mieux as^ 
super sa vengeance , il renouvela les menaces d'excora^ 
munication contre les princes d'Allemagne , qui, &« 
ligués des longs troubles dont ils étaient les victimes, 
parai^aiept pencher vers le «eul parti raisonnable, 
celui de placer Corradin sur un trône que deux étran- 
gers. se disputaient. Urbain reprit ensuite ses négocia- 
tions avec la France (i264) , et il eut la satisfaction de 
voir ses démarches couronnées par un heureux succès : 
pour mieux préparer les voies à Charles d'Anjou, 
qu'il venait encore de faire créer sénateur de Rome, il 
prêcha la croisade contre Manfrédi , et dis^^ensa de 
toute obligation ceux qui avaient fait vœu d'aller com- 
battre en Terre-Sainte, pourvu qu'ils prissent les armes 
contre le roi de Sicile ('). 

' (') Urban. pap. IV, cunst. 5 , Postquam sapernus, t. 3t bail, part.l , 
p. A06. — Rajnald. ad anu. 12G2, u. 4, t. 2â« p. 84, et adann. 1264* 
n. 15, p. 135. — Giovauni Villuni, 1. 7, cap. 3, t. i, p^ 180. —-Ex 
MS. Bernard. Guidon. \it. Urbau. IV, part. 1, t. 3, rer. liai, p* 593. 
•— Sabas Malaspina, 1. 2, cap. 9, t 8, ibid. p. 807. •— Gonlin. Nicol. 
de Jamsjlla, ibid. p. 592. — Thierric. ValUcolor. vit. Urbaa IV , part. 
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Au pape français succéda un pape provençal :. Clé- 
ment IV, qui' venait de déclarer formellement que la 
Sicile n'avait jamais pu appartenir, ni au roi (1* Angle- 
terre , ni à Edmond , son fils , vît bientôt les rapides; 
progrès du roi Charles qui, ayant refusé, parce que le 
pape le lui ordonnait , tout accommodement avec son 
adversaire , eut le bonheur de gagner complètement la 
première bataille , dans laquelle Manfrédi se fit tuer 
pour ne pas survivre à sa fortune. Gliarles avait me- 
nacé son ennemi qu'il appelait le sultan de Nocéra (') , 
ie l'envoyer en enfer : vainqueur, en conséquence , 
pouvait-il supposer, des absolutions et des bénédictions 
]ue le légat pontifical avait prodiguées à son armée , il 
;rut devoir prouver sa reconnaissance à l'église en 
raitant les restes de Manfrédi comme ceux d'un iiifi- 
léle et d' un excommunié . Les soldats du comte d'Anjou 

• * • 

s t. 3, ibid. Pi 4i3 et âiS. — Mâtteô Spînelli di Gioreûazio , dtafnalii 
QQ. 1261 , t. 7, ibid. p. 1097. — Excerpt. ex Jordan, chroii. cap. 2S4i 
irt 14 y ia antiq. ital. t. 4i p* 1005. 

Il y a là Jç qçoi faire rougir tous les papes, dit FarelièTêquô aciucl 
e Tarente. Le successeur de Pierre, qui n'a rien à démêler âtec kft 
(jaumevcle ce mon je, donne à un prince étranger un royaume anr 
quel il n'a aucun droit , et qui florissait en paix sous la protection de 
n souTerain légitime. Le nouveau prince contracte des obligations 
^ onércttse» pour le royaume de Naples où il ne possède rien ni n a 
m à pi^tendrè ; il s'oblige au paiement d'un tribut au saint-*siége , au 
»elage envers le pape,, et à lai. fournir un contingent de troupes , 
as le consentement du peuple an nom duqnel il s'engage, et à le- 
qae qne, n'étant pas le chef de ce peuple , tous ses actes sous ce rap* 
ri sont nuls. Cette usurpation solennelle se termine par le couron* 
ment de Charles à Rome (1266) , avant qu'il eût même tenté la con« 
>te du pays sur lequel. le pape le faisait régner.--" GapecQ L9<r9| 
corso snl potere dei chiericf, p. 110. ^ 

i) Ville de Pouillci babitée par des Sarrasioif 
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>- - ' ' » ' ' * 

sejo^pn^rèrent, en cette çipcoastaApç , |)lq6 jui^^ ap- 
preciàteui^ du.côurage malheureu)!^ ^ue n'avait p|it lei^ 
cIi^i^ i ,i]s élevèrent au rpi de Sicile un tombeau hono- 
rame , en jetant chacun une pierre sur son numbu 

sçpuiture. Manfrédi ne put pas mçme trouver le repot 

• .•»',".•-' •<* •. ' -w * " ••- % , » • » • i. i' j ri 
sous ce monument informe; le le^âti cardinal de Co 

senza, voulant renchérir sur le fanatisme de Charles. 

lit çxhua 

' 1 I II ' 

ignominieusement 
bord du fleuve Ferde , près 
ètevêqueàeTarenté^ la haine des prêtres insulte jusqui 
la méujioire d'un ennemi mort ("). » Plusieurs prison 
pîers de guerre , entre autres , la femme ^ la sœur et !« 
enrans de Manfrédi , pris dans Nocéra , furent mis i 
mort par ordre du nouveau roi que le pape venait d( 
donner avec tant de pompe à cette belle partie de Fltoi 
lel Au reste, après leur victoire, les croisés s'empaj 
rèrent de Bénévent qui, quoique ville papale, îii 
CsTuellement saccagée : « les Français massacrèrentl 
sans pitié , les enfans dans les bras de leurs mères , (ti 
Sabas Malaspma ^ les maris en présence de leurs fei 
mes^ Ie$i mères sur les cadavres de leurs enfans. 
déshonorèrent nos sœurs , nos femmes , nos mères ( 
nos filles; ils violèrent les asiles sacrés des temples ^ 
Seigneur; Huit jours entiers de fureurs et de rapines r| 
subirent pas pour assouvir la brutalité 4cs sojdâts chri 

tiens!... ("). » 

»« ♦ • » 

(*) Dante, Purgaforio, cant. 3, vers. 124 et wq. f. i76.— Cal 
Lafro,' <K8Corso sul potcre deî cbiericii p. lil^ ' * " - 

C) BenTenut. imolens, comment, in Dant. çomçed. apud Mural 



ÉPOQUP II, PAHTie 1, yVHÇ iV. 27i 

GJiaf)^ ilç^ye^M 4e cette manière leoo^Hce abMlu^u 
royaume 4e jS^ile ^ sénateur dqrRom^ , seigaeif iv fmfr 
dix an^ , 4e la répul>li(|^ue de F)prei)Ge> vieMi^ 4? Tos- 
cane pea<|^i^|L la vacanca de )'^ppire , et chef des gu(4- 
fes, faisait duvertement ]b guerre aux gibe^îi^^ et fvé- 
lendait^ en soumettant par la force ceux qui.pe wur 
laient pas , comme les Pisans, acheter Tabsolutî^n 4m 
j)ape ('), arriver peu à peu à la domination den^î^ 
entière. Les gibelins opprimés appelèrent Corr^tdin- à 
leur secours , et le couragjeux jeune honune se bâta 
d'aifronter la faction pontificale, les terribles menaces 
et les excommunications que Clément lança conjtife lui 
et contre ses adhérens aussitôt qu'il eut osé mettre ]m 
pieds sur les terres de l'église , et il marcha contrp 
Charles . roi de Sicile : Clément excommunia alohs 
tous les gibejyins italiens y et nomwéinent les Pisana.» 
les Siénois, .les pavesans, les Véronais^ etc., eto. ('). 
La tragédie approchait de son dénouement : Corradtu 

* 

iQtiq. ital. med. aevî, t. i, p. 1154. — Giovianni Villani , 1. 7i oap. $ 9A 
tO , t. i , p. 187 et seq. — Clément, pap. IV, constit. 2 , OUm regno , 
p3 bnUar. psTl.!, p. 425 ; cotii(tit 11 , CoHstituti, p. 458 ; constit. 13 , 
^ex regum, p. 447 , et const. 14 , Odorem^ p. 448, r— fiicordan. M«1/b^ 
nni , istor. fiurent. cap. 180 , t. 8 re**. ital. p. 2002. -— Sabas Malaspina , 
ûtor. sikraLI.8r, càp.l^, ibid.p.828.' ^ ' 

* ■ 

{*) Lm PisânB payèrent 30,000 lÎTres poar être réconciliés avec le 
pint-siége» «r'Vid, C\am* ^^air. piaan. ad ann. i2il7,' t. è rer.itàl* p. 1911. 

(^ Baynald. ad ann. 1267 , n. 4 ad 17 , t. 22 , p. 202. — Bull. Cle- 
leat. pap. lY, ibid. ad ann. 1268, n. 4 et seq. p. 234* — Sab, Mabispina , 
Ut. L ^ , cap. 17 , t. 8 rer. ital. p. 852. -^ Monacb. patafin. chron. L ^, 
q[ ann. ibid. p. 728. —r Giov. Villani ,. 1. 7, cap. 23 , 1. 1 , p. 208, -^ Gic- 
lent, pap. IV, constit. 18, Fmdaia domuê , t. 3, p. 4$0 , et constit^ 27» 
)aduin , p. 466. 
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rassembla son armée , malgré les anathèmes effroyabte 
que le pape , retiré à Viterbe , avait prononcés contrj 
Itti le jour du jeudi-saint (1268). Il passa de là dans II 
re^faume de Sicile, et la fortune , non encore lasse dl 
le poursuivre , le livra entre les mains de son ennemi 
après une bataille sanglante, où il s'était tro]^hâté« 
croire qu'il était victorieux. Prisonniers de guerre 
Corradtn et les principaux braves de son armée furei 
jugés et condamnés par les barons du royaume et W 
premiers jurisconsultes du temps. Un seul docteur oi 
conclure à la mort, dans la cause du jeune prince; 
l'infortuné , âgé seulement de seize ans , laissa sa té 
6ur un échafaud, à Naples, au milieu des larmes ctd 
gémissemens de tout le peuple. Quand le jugeRober 
de Bari eut fini de lire la sentence , le fils du coml 
de Flandre) gendre du roi Charles, retendit mort 
ges [ûeds , en disant qu'il ne lui était pas permis d 
condamner un aussi grand et aussi gentil seigneur 
Charles n'osa point venger la mort de Robert , et l 
postérité a confirmé le jugement du comte, en Tap 
pliquant surtout à l'agent couronné du saint*siége qu 
avait ordonné ce barbare attentat ('). 

Ainsi périt le dernier rejeton de la maison des ^^ 
henstauifen de Souabe , dont les prêtres avaient jur 
la ruine ('). La haine sacerdotale s'était accruejusqu'a 

r 

(i) Ràyàald.ad onti.lSdS, 11.34, t.iâ, p.24S. ^ Bârtholom. < 
Neocastro, bisl. sicnl. cap. 9 et 10 , 1. 13 rer. îtal. p. 10)8. — GiofH 
ViUani , istor. 1. 7 , cap. 29 , 1. 1 , p. 209. — Excerpt. ex Jordan, cbr» 
cHp. 284 , part. 16 « in antiq. ital, mcd. sévi , t. 4 , p* 1009. 

(') La mori 4^ Corradio ^tait m«nife»teiDeiil le crime da Mwt-«Kg 
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moment où la papauté avait trouvé à assouvir toute sa 
vengeance. 



* t » ^9 



Giannone , dans son excellente bUtiâre de Naplet , prétend même quç 
ce forfait jor'.diqae fut expressément ordonné à Charles par Clément iV, 
et il 8*appaie des témoignages de Henri Guadelfipr , de Jpan Villani, de 
Fazzetlo, de CoUennccio ,' etc: ^ Istor. civile dcl rcguo di Napoii, 
I. 19, cap. 4 ».S 2, t. 2, p. 537. 

Monsignor Capecç Latro, archeyéque de Tarcnte et descendant d*an 
des partisans du malLeureax dorradir, s^cxprimc ainsi sur le supplice 
de ce jeune, pnnce : 

«La papauté inspira et approuTa ce traite^nent cruel. On consenre 
dans les archiTcs' du 'V^itican un monument impérissable de, cette ef- 
firojable traigédîc : cVst une bulîe dans laquelle ce forfait sanguinaire 
est défendu par les argpmen^ les plus outr«'^eaos pour la nature et U 
société. Et pour, que ri«*n ne manquât à cettç œuvre dliorreur et d'épou- 
vante, la bulle déclara décbus et privés de tons leurs biens Marin et 
Conrad Gapece, les Filanrgierî et autres seigneurs, iidùles au roi Main- 
Froi et au prince Corradin, ainsi que tous ceux qui auraient suivi ce 
parti. » En effet V l^es Gipece ne purent daas la suite rentrer dans le 
royaume de Nftples é[u*en changeant leur nom en celui Je Z'urlo, Latro , 
luqneliU ajoutèrent léuir vrai nom, celui de Capece, lorsque le danger 
le porter ce dernier était passé entièrement — > Capcce Latro . ji^corso 

ralpofereddcïii'etfci; p. 113 ': 

..... > . . ' . . "• • ■ • ' 
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NOTE SCPPLÉMENTÂIBE. 



Hort d'Innocent IV. ;- la p^ ao piirg*t«ii«. • 

Matthîea Paris a attribué la dernière maladie d*ïpnocent IV Wnecaase 
trop singulière pour que nous négligions de la consigner ici ; elle servira 
d'ailleurs i faire connaître au lecteur quelle élait Topinion générale des 
contemporains sur le compte de ce pontife. Robert G rostbead ou Grosse* 
tête, àont nous menons de parler, apparut en songe au pontiîe pendaat 
sa marcbe triompbalc vers Naples, et, d un air menaçant, lui adressi 
ces paroles énergiques: • Misérable pape, tu as fait jeter mee oseemeiM 
norsde Téglise (probablement qu'innocent avait passé outre à sa meoac^ 
de faire déterrer Tévêque de Lincoln , malgré TopposUion. de ses cardij 
nau2^)! D'où Test Tenue cette témérité?. , • Apprends .que tu n'as aucoi 
pouvoir bur moi. Il est vrai que, pendant ma vie, je ,t'ai reprocbé bum 
blement les nombreuses faiites que tu commettais ;,■ mais c^était U QQi 
preuve de Tatlacbement que j'avais pour ta personne. Il fi-'j a que toi 
orgueil qui ait pu te faire mépriser ces bî^nfai^ai^s avis.» A ces mots 1 
fantôme frappa le pontife de sa crosse épiscop^le , ajoute Tbistorien « f 
lui donna une pleurésie qui, jointe au cbagr^i gue lui caïusaîent quelqu^ 
avantages remportés par les troupes ennemies, le conduisit au tombeaa 
Voyant que ses amis, ses parens et quelques cardinaux pleuraient autoil 
de son lit : « Que désirez-vous de plo^? leur dit-il avec chaleur; ne vod 
laissé- je pas tous riches et puissans?» 

Puisque nous avons rapporté ce trait de la vengeance de TéTêque ai 
glais décédé, nous ajouterons comment le ciel lui-même sembla a] 
prouver par deux révélations la sévérité de ce prélat. Peu après la ma 
d'innocent, un cardinal dont Matlbieu Paris tait le nom par prudeno 
à ce qu'il prétend, vit le pontife dé'tànTle tribunal de Dieu , et Tenteû^ 
demander grâce pour ses péchés. La Justice prit alors la parole et acci^ 
le pape de trois crimes: «Tu as créé l'église libre et in^pendanle, di 
elle à rÊtre éternel ; Innocent en a fait une vile esclave : tu Tas instilo 
pour être le salut des pécheurs ; il Ta réduite à n'être plus qu'une banq 
d'usuriers : enfin tu as voulu qu'elle fût le fondement de la foi, de 
justice et de la vérité ; Innocent a ébranlé la foi et les bonnes mœa| 
il a exilé la justice , il a obscurci la vérité. Rends -moi donc ce qui m** 
dû. a Cette vision fut bientôt confirmée par celle qu'eut le pape Alexi 
dre IVf successeur dlnnocent : il entendit répondre à l'amie de ce ponlj 
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qui criait merci devant Diea, que le temps de pénitence et de miséri- 
corde avait fait place au temps de justice ; et après cette senleuce, il vit 
ce malheureux pape traîné, par ordre du juge suprême, dans un lieu 
de tourmeus que nous nommerons. charitablement le purgatoire , ajoute 
Matthieu Paris.— Vid. hist. Angl.ad ann. 1254» p. 883 el 897; adann. 
1255, p. 903. 
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LES GCBLFB8 ET LES CIBELIRS. 



GHAPITHE 1. 

Triomphe du laoerdooe sar Témpire.— Les rois dérendent \ean droite cMÎtre le ttinl' 
siège.— PalitU|iie «mbiiieuM des jMpet, ^ Leur domiuatloD déeboit, k meftqre (|tte 1q 
nombre de ceux qui la leur disputent augmente.— Grégoire X.— Quel était son pou- 
voir temporel.^ Rodolphe d'Eap^boufg. --^S^pond eoncile «Bcuménique dé Lyo«.^ 
Réconciliation politique de Végli:»e grecque avec l'église latine.— Jean XXI, ealonnié 
par les moines.'^ riicob|9 IU.<— Il M fait céder tous les droite des einperefws iwi étaM 
de l'égltse.— Népotisme.— Le pape se brouille avec Charles d'Anjou.' 

É 

La ^aiide lutte entre l'empire et le sacerdoce était 
terminée. Les prêtres triomphaient : abattue i leurs 
pieds, la majesté impériale ne parvint plus à se' relever. 

■ 

Au lien du vaste tableau de k résistance qu' ayait ap- 
posée jusqu'alors tout le pouvoir civil aux prétaptions 
de la papauté, on ne verra pliis que les efforts indîvi'^ 
duels de tel ou tel étal contre tes entreprises des pon- 
tifes romains. Gçux-ci, en constituant les empereurs 
maîtres absoluâ^ des rois et des papes, avaient, autant 
qu'il était en eux, rétaMi en Occident le colosse re- 
doutable de la puissance romaine; mais bientôt, ef- 
frayés et jaloux de leur propre ouvrage, ils. cher- 
chèrent à le détruire, et l'empire humilié devant 
l'église, ne fut plus qu'un vain nom pour les papes et 
pour les rois. 

Cependant, quoique le pouvoir civil n'eût plus de 
représentant suprême en Europe, il n'avait pas pour 
cela cessé d'exister. Les rois de l'Oceident entre les- 
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quels il s'était partagé, n'étaient pas moins décidé^ 
que les empereurs à soutenir leurs drohs , toutes les 
fois que les papes aur^iept çipis des prétentions sub- 
versives de leur souveraineté et de leur indépendance. 
L'Italie elle-même n'était pas demeurée sans maîtres: 
les princes gibelins et les républiques guelfes cher- 
chaient également à inaintenii^ leiiri prérog atives poli- 
tiques contre les empiète mens et le^ usurpations du 
sacerdoce, te gîbelinîsme, quoique encore directement 
opposé aux papes, ne travaillait cependant qut pour 
hii-ffiénie ; ses relations avec les empereurs ne teu- 
daient plus à exalter le pouvoir de ceux-ci , mais 
sfittlement à se donner , auï yeux des Ualkns , des 
ofaefs dont le nom , espéraitnil , pourr|iit servir à re- 
hausser rédat du parti. 
JLes guelfes protestèrent de leur attacheiboBt aux 

4 

papes par des motifssemhtaUes. Mais ils avaient eessé 
de servir d'instrumeQs |ia$sife à l'ambition de l'ëglisè; 
c^était au contraire l'élise qui servait de prétexte à 
leurs projets ambitieux. Le système politique de 
l'Europe paraissait être sur le point de changer de 
direction et de but , et les papes attentifs à cette rëvo- 
lution, travaillaient sans relâche à la fairetourner à leur 
profit pour qu'elle servit à augmenter leur influence : 
ils savaient bien que tout pouvoir fondé sur ropinion 
perd ses droits et sa force dès que , par cette opinion, 
il a cessé de pouvoir acquérir des droits nouveaux et 
une force plus grande : il décroît et meurt comme il 
a crû , avec Tidée par laquelle il existe. Il fallait des 
^^ nrts continuels et redoublés pour que le saint-siége 
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nservftt la ptiissanoe qà'il s'était si rAp^d^aieal et si • 
dacMMMeBotoft créée, mirtoat depuis quq ^' aurore 
ia renâissuteô des arts et des lettres faisait prés- • 
sentir opl/ie bîoitât Âaltraient, de toutes parts et dans 
tous les pàvtis; daf eni^emîs ifedôntable» de l^ignwanee 
jdtdela sei>viUtô, deTarbitrai^e etdu ihn^tism^. 

Pour o0fi€evQif comineat ^ à l'époque que nom 
allons parcourir , le^ pontifes catholiques , avee plus; 
de moyens matériel pour réussir qu'au onzième ék- 
au douzième siècles , écbouèreqt cependant plus sbch* 
vent dans leurs entreprises contre la puissance tem-» 
porelle, il. puffira d'ajouter aux oonsidérations sur' 
lesquelles 'nous appuyons ici , ce que nou^ atons fert • 
remarquer au eommericement de ce livre. Nous aVons^ 
dit que la victoire remportée sur l'empire j sans pour 
cela mettre fin à la résistance que Tempife presque' 
seul avait opposée jusqu^alors aux prétentions du sa-' 
cerdoce, n'avait fait au ecmtraire que rendre cette' rè<: 
sistance plus difficile à vaincre eii la fractionnant et la 
départissant entré tons les gouvememens auparavant 
secondaires, au moins en rpng, et oomme fels simples 
spectateurs de la lutte entre les deux chefs suprèniies^' 
de la religion et de l'état. Les papes perdirent l'avan-» 
tage de pouvoir ^pper de grands coups , portant à' la 
fois la terreur dans les âmes et tranchant. définitive* 
mont M question à féspudre , du moment qu'ils n'eu** 
rent plus de grands antagonistes. Le dombat était 
devenu moins important , mais aussi la guerre n'était 
plus terminable : c'étaient sans cesse de nouveaux dif^- 
férends qu'il devenait toujours plus difficile d'étouffer 



--- . 
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OU d'applanir^ à peine un adversaire étqit«il. ahiU;Ui, 
que les papes en voyaient d- autres prendre une atti- 
tude plus fiëre et plus menaçante. Leurs forces s'u- 
saieiit dans ce conflit sans fin , et le respect qu'ils ne 
pouvaient co^linà^r à inspirer que pduf autant qu'il 
serait. incontesté et général, en souffrait eacorje. plus 
q^e leur pouvoir. Ea outre, le saint-siégé m put pallier 
pluis long-temps ses entreprises politiques contre les 
souverains, ni les cacher sous le prétexte des intérêts 
de la religion et de Féglise , quand la plupart de ces 
sou^rains ne furent plus en contact immédiat avec 
les domaines de cette mênie église, et qu'ils ne se 
trbiivérent plus nécessités, comme l'avaient été sou- 
vent )e& empej^curs , de paraître heurter quelquefois les 
droits que les miaistres de la religion s'étaient attri- 
bués/à la considération des hommes .. Aussi , les pon- 
tifes romains qui continuèreiit , malgré tant de motifs 
pour semontrèr plus prùdôns et plus modérés, à lancer 
sans, ménagement ni discernement les foudres spiri- 
tMalles., contribuèrent beaucoup par la fréquence des 
anatbémes et le nombre toujours poissant de têtes sur 
lesquëlsils demeuraient suspendus, à faire géiiéralemeiit 
naépriser ces armes de la barbarie et de la superstition. 
Après environ trois ans de vacance du saint-siége, 
Grégoire X.succéda au pape Clément IV (1274). Les 
souverains pontifes , à cette époque, malgré i'àmbi- 
tjon parfois heureuse, la ruse ou la violence de quel- 
ques-uns d'entre eux, n'avaient encore qu'une auto- 
rité d'opinion, une influence politiqdfe, plutôt qu'uu 
véritable pouvoir tejnpor^l d*gi^ les provinces plus 
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ifsmédiàtenient soumises à leur, action mMérieHe. 
La Romagne et Texarchat de Ratenne obéissafeM aoK 
empereurs comme la Lombardie ; Rome se goUVemaif; 
[Dunîcipalement comme les villes lombaires. Ghaf^Ies, 
roi de Sicile , sous lé modeste nom de vicaii^ impérial/ 
kait le maître de presque toute Tltalie : aux titin» 
lue nous lui avons déjà vu prendre dans le fivre pré-' 
îédent , il venait encore d'ajouter celui de seigneur de 
a plupart des villes guelfes, d'aihi et de protecteur' 
les autres. Les papes' dépendaient de lui' en toutes 
iboses, et s'ils osaient résister sous main, c'est-à^îpe; 
presque toujours sans fruit , à son. énorme pouvoir, 
Is étaient obligés, en même temps, de le soutenir 
uvertement dans les occasions d*éclat, et lorsque 
mr influence pouvait réellement être côrtf^ée pour 
uelque chose. Nous attribuerons ad premier motif 
îs efforts de Grégoire pour rétablir, par son autorité, 
i paix entre les guelfes çt les gïbe!ins.('), et la notnina-^ 



(i) Déjà en 1258, le cardinal Tesauro Bccchcria avait élé eavoyé à 
orence pour pacifier les deux factions onucmics. Suspect de gibcli- 
une. lés guelfes toscans le décapitèrent; après quoi Dautc le con**, 
mia à Fenfcr (cant. 82, vers. 19), et les Paresans, ses compatriotes, 
i accordèrent les honnears du maityrploge et par cont^équcat la béa- 
ode du paradis. Alexandre IV excommunia et interdit la république. . 
linze ans aprc;» , Grégoire X , traversant Florence avec Charles d'An- 
I et Baudoin, empereur de Constantinople , cssiiya de reprendre 
négociations au point où elles étaient demeurées. Mais menacé de la 
astropbe qui avait arrêté le premier pacificateur, le pontife se hâta 
continuer son voyage vers Lyon. Il mît également la ville sous in- 
3it, et refusa pendant trois ans delà relever des censures, parce* 
elle refusa, également de se laisser imposer le rétablissement de la 
icorde entre les gibelins et les gui^lfes. «— I^a^tri, osservat. iior«i\t. 
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tipli de jRddolphe de Hapsbomr^, oornine mr de6 Ro- 
imiiui(0; Grégotrq »e Ht {u^obablemeiit pas fâehé d< 
pouvoijc^^ donoer qn Boaitre i|K>îii&vQisUi de ses. états. 
çt<<^'îl espérait avoir tfii!iJQur& la faqilile d'op|K>ser i 
Çt^vleeij si çietui-cl continu^ijit à abuser dQ sob titn 
4e vix^ife de l'empire. Mais le pontife cqmpensa^ bieatôi 
c^ f çtç,. d'autorité par sooi entièi:^ cooiplaisance poui 
te iq^m^ Charles , dans son aQaire avec les Qénôîs quï 
le. roi de S jcilQ o^pvimait injustement et avec une per 
j|dîe,tP^te monaricliique. La commune de Gênes crui 
pAKVoir prendre Iqs mesures politiques ordinaires cd 
paf^^lps circonstances. £lle sç ligua avec les Pavesans^ 
1^ babitans d'Asti et lemarquis^duMont-Ferrat; mû 
CQtte alliance contraire au3( intérêts de Charles fui 
a^tfbéina^f^, par le pap^, au^i bien que les. peuple^ 
qi^i^a^vaient osé .la contracter (') : Muratori s'étonne! 
avee. raison, de ce qu'il appelle cet excès^de tyrannie 
dç. la part du pouvoir religieux (^). 

L'année suivante se tint le grand concile de Lyoi 
le second parmi les conciles générau;»: de cette vill^ 

piaxta (U S. Jpoiiinart, t. 5 , p. 136 et i87; ckie»a di S^ Gfegoi 
part. 2 , t. 8 , p. 67 e seg. 

. (*) Alphonse de Caf-tille, courofiiié à Aix-la-Chapelle (1257). s 
tenait encore ses prélentionK sur l'eàipire. Quoique les intrigues du sal 
siège eussent été cause de l'élection d* Alphonse , sa nomination ne 
cependant jamais ratifiée par les papes. 

(^) Ussiîéooiâ avaient déjà été anathématisés plasiçnrs £oia, co 
anciens partisans de Corradin : lU le forent plusieurs fois encore 
1^ suite, et toujours pour les mêmes motifs i politiques excla 
ment. 

(*) Rajnald. ad ann. 15^74, n. 62, t. 22, p.'969.— Qregor. pap 
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t ie quatorzième ceouméniqùe; Cinq conts évoqués,' 
oixante-dix abbés et plus de mille prélats. et théelor^ 
iens y décrétèrent des secours poHr la Terre-îSaînte, 
t reçurent la pt*obes^e de Tempereiir élu qui devlik^ 
om mander les no a veaux croisés, tes opères de Lyon' 
pérèrent , ei outre , une de ces solennelles réeoncP 
allons politiques entre les ehèfs de Téglisé gt^ectjue 
L le saiùt-siége; dont nous aVons parlé plus amplement 
ans la première Époque de cette histoire? ('), et i[ue 

• • • • 

ous ne rappelons ici que parce qu'elle fut une des 

■ ». » 

rîncî pales causes des différends qui is'élevèrent bientôt 

atre leis papes et le roi Charles , et qui déterifaînèrént 

' ' ' » • 

ifin les préinîers à donner leur ratification ponti* 
:ale au !plan"du massacre appelé le^-'i^^rès sici^* 



mnes. ' 



En effet, Charles aVaifc donné ^^a fille à Philippe, 'fils 
ï Baudouin II, empereur ïatin de Cohstantinople ; îl 
pérait toujours de pouvoir porter ses armés en Orient' 
ms son intérêt propre , et s'y servir de celles des 
oîsés, sous prétexte de rétablir son geridre sur le 
Jne des Grecs. La conversion de Fémpereur'Paléo- 
^ue à la foi roriaaîne renversait' ses projets et dé- 
lisait ses espérances ; une fois les deux églises ré- 
lies sous la suprématie du saint-siége , celui-ci allait 
oîr des devoirs à remplir envers les Grecs, tout 
mme epvers les Latins , çt il p'y aurait plus moyen 

&tit. 6 , Bonum pacU , t,.3 bullar. part. 2 y p. 7, — Maratorî , «nuaU 
aL aono , t. 7 , part. 2 , p. ^4. 

i) Liv. 14» t. 3, p. 468. 
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4e tut faire époiv^er exclusivement et eu tout élat d 
cause les querelles du roi angevio. 
. N'oublions pais d^ remarquer que Grégoire X, pou 
éviter dorénavant que le siège de Rome ne demeu 
ràt encore aussi long -temps san^ pasteur , comm 
avant son électiod, établit les conclaves à portes closes 
ordonna que les cardinaux , dix jours après la moi 
d'^n pontife romain, fussent enferméj$y et que, dès lors 
ils n'eussent plus aucune communication ni direct 
ni indirecte avec le dehors; enfin il voulut que, 1 
quatrième jour de la réclusion ^ on diminuât le non 
dre des plats servis à la table des électeurs , et que 
le neuvième, on les mît au pain et à l'eau, sous pein 
d^xcommunication à encourir ipso facto pour qu 
conque n'aurait pas observé scrupuleusement la \\ 
nouvelle. Grégoire croyait pquvoir réussir par cl 
précautions matérielles à prévenir les cabsiles et h 
intrigues que Ta^ibition des cardinaux faisait naitj 
entre eux, et que les prétentions des souverains alj 
mentaient sans cesse (')• I 

Plusieurs papes pe succédèrent rapidement, à j 
n^prt de Grégoire X. Je^n XXI (1276) trouva , corni^ 
son prédécesseur, Adrien V, que la loi sur les conclav 
eiqposait les cardinaux à dçs traitemens trop rigoure 
de la part du peuple qui les retenait dans ces lio 

(^) IJteraQ encjci. de cond. celebrand. apud Raynald. ad anu. 1! 
D. 21 et 8cq. t. 22, p. 301. — Ibid. ad ans. 1274 1 n. 1 et scq. p' 
cl n. 24, p. 354. — Ptolom. Incens, annal, bret. ad ann. 1274, '• 
rer. îlal. p. 1289. — Labbe, concil. t. 11 , p. 974- — fiiovanni 
lanî, 1. 7, cap. 44 « p. 220. 
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bibles primas. Adrien smôt soqiendu ledéoreft. de 
jrégoir^ X; Jean le cassa comHié impraticaU^ ^ vdgue 
i pernicieux ('). Son premier soin , après cela, ,fut 
reicomAlunier solennellement les Yéronais et kss 
Pavesans , dont le seul crifne était de s'être montrés, 
[uelques années auparavant , partisans de Manfrédi et 
le Cor radin, son neveu, et d'oser encore, après la défaite 
le ces princes , persister dans le gibelini$me» Jeap XXI 
(ait d'ailleurs d'un caractère doux et conciliant ^ U 
imait les sa vans et recherchait leur conversation : il 
le faisait point de distinction entre les grands et le 
euple , entre le pauvre et le riche ; les talens seuls 
taient un mérite à ses yeux. Malheureusement, ce 
ontife , à tant de qualités qui auraient dû le distin- 
uer des papes qui l'avaient précédé, joignait une 
version d'une importance bien plus grande peut-être 
>ur sa réputation future qu'il ne le crut lui-même: il 
'aimait pas les moines; et les moines, seuls écrivains 
3 ces temps de troubles , ne nous ont transmis sa 
lémoire qu'après l'avoir défigurée par les imputations 
s {^us graves et les plus ridicules. Ils Tout accîisé, 
itre autres, d'avoir composé un livre plein d'hèrésîes 
d'opérations magiques (') , et , ce qui était bien plus 

y) Soixanl^quinzc ans après , Benoit XII crat encore devoir «doucir 
>ôrt des cardinaux enfermés en conclave. — Vid. conslit, 15 , Liéetin 
sfùiUUmCf t. 3 , part. 2 , p« 3i3. 

^') Jeaa jr^étaif sans cesse en mourant : Que deviendra mon livre ?. 
achèvera mdn livre? Prescpie tous les auteurs qui laieseat après 
: 3es ottvixiges non'termlnés , éprouvent la^ kiénio inquiétude , sans 
" « pom* cela , il faille supposer qu ils aient éëril des livre» de nécru-' 
rMCic. Voici cooimcnt les moines ont rappo^lî; la mort ^du^ pope.; 
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oomiiie n'ayant, poînt «ta^ore' flat«sfiût m vcaii;da|»ssei 
en T^re-Sainie , qu'il ataît contrat aa conoile à 
jLyon 4^vant Gré^foire JL : ce fut , dans la réalité , b 
craiiHe d'être traité par les ponlifea romains cornait 
l'avait été Frédéric II, son prëdécèsseûry pour la méine 
raison, qui porta le roi allemand à se Kcmtrer peu 
difficile en cette circonstance. Le pape fit ensuite la 
guerre dans ses ncniTciies provinces; il les coDcJùitsaus 
peine : et, malgré les petites révolutions subséquentes, 
la Romagne est toujours demeurée à Téglise , en vertu 
de l'axiome énoncé à ce propo^ par Jean Yillani,sa- 

• • • 

voir , que * ce que les prêti'es prennent , ils ne le 
rendent plus ('). » 

Restaient les projets de l'ambitieux auteur du né- 
potisme (') , pour procurer des établissemens brillans 
et stables à tous les membres de sa famille. Le moyen 
le plus prompt et le plus efficace était de leur faire' 
acquérir de grandes richesses; pour y parvenir , Ni- 1 

(t) KayDàtd. adaùn. i978, n. &5 et seq. t. 2^, p. 465; Ui 51 a<i5$| 
p. 469* — NicoJ, pap» 111 epbt. 5 , t. 2 , J. 1 , apud cumdeoi, n* 5^ 
scq. p. 472. — IbiJ. ad ann^4^9, n. 1 ad 7, p. 483 ctscq. — Ptoloi 
Incem. liîst. ceci. 1. 23, cap. 32, t. il rer. ital.^. 1182. — Ricordai 
M9\étfA$à, cap. 204, t. fi, ibid. p, 1022. — GioTaiuii.YiUaDi,biM 
I. 7 , cap. 44 c 54) p. 220 e 225. 

(*) 11 parut , à cette époque , un iWre au sujet des maux occasionna 
par le népotisme et intitulé Initium mnlorum; il commençait à Nicolas Kl 
(^pontife, de la famille des Orainl, comtne nous i'avons <fit, j ^^ 
représenté en pape, entouré d une quantité inûnie d*oiirj(nj. Ou disi 
g^oérfl^mtfiii alors que labbé JoacUiui , autagonisjtc du fameux Vitt 
Lombard» appelé le m^7r6</0« «cn<e;<a^s., dirait composé Touv^age^ 
)i<4ue doiiit'nou^ ps^iions, ^tmuC'ine qu'il Ici, avait été dicte u^r uu tspr 
do révélation e| ^ propbiUiv* -r V^. F* Fraucîsç. Tipii^. ciitX)X]. l i 
CHp. 20, I. 9 rer. ital. p. 724. ; ; ., 



ÈPàQVi II. PARTIE 1, LIVBE V. S89 

colas ill' fut le premier des papes , d ui - 

permit ourertement la simonie dans s il 

amassa de cette manière des trésors ii II 

créa sept cardinaux romains, presque tous ses parens 
M ses amis, et entre autres Jacques Colonna : celte 
dernière nomination surprit tout le monde , parce 
que la famille des Colonna avait été déclarée incapable 
i perpétuité de posséder aucune digpité ecclésiastique, 
depuis qu'elle avait épousé le parti de Frédéric ï 
contre le saint-siège. Après cela,. Nicolas voulut re- 
busser l'éclat de son .nom en l'alliant au sang royal 
de Sicile i il demanda la nièce de Charles pour un de 
ws neveux; mais il eut le chagrin d'essuyer un refus 
formel, parce que sa souveraineté n'était pas liérédi- 
laire, ou, comme répondit Charles d'une manière 

f) Peu iTaiinéw après, Boniface VIU eicommunk par une Imite 
ODi cfgj qui gmiùent doDné ou protniB la moiudra choK , âttu Via- 
n\iaa d'obtenir quelque grice du saiul-liége ; ceux qui auraient ac- 
c^éle don ou la promcue; et même cçnt qui n'auraient pas dénoncé 
^ Wipables. Cette bulle fut conSrniiïe , en I4II , par J«an XXUI. 
'"M ne coDieilledons pas ani sollicilnin des diverseï faveurs qu'ac- 
ide Il conr de Rome , de citer ce* pîèeea au)onrd'bnï. — Vid. Bouifac. 
"f- VIU , court, s , Exeoatniintitamut • t. S , part . 1 , bullar. p. 76 , et 
'"■wi! pap. XXm, court, t . p. «S. 

(') Le Daule a placé Nicolas Ht dan» l'enfer, la lëte en bas, le corps 
nroDcédanilerocter, et Ici jambeten l'air, avec le» plantes des pieds 
'iDiertes de flammes, pcnr crime de simonie : ce pape detait paiter 
uu an aatre lieo de toDimeni , lonqne Bonlface Vllf serait «enu le 
*Wr. Htiail s'écrie le potte italien, de comblenile'tMUxn* fat point 
^nie le premier don qac CoDstanlin fit à l'église.'.. 
Atri'GintSB^i'liquanlaniil lu moire, 

Mon I0 lus coDTtrsInD , ma quella doi», 
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piquante, parce qu'il nç suflfisait pa$ df çh^imsQr de 
rouge pour prétendre à un parti aussi élevé. L>6 pape 
ne pardonna jamais au roi de Sieîle cette humiliation: 
il se ressouvint aussi avec dépit que ce prince , lors de 
la mort de Jean XXI , avait fait tous ses effî>rt& pour 
lui faire donner Texclusion à -la papauté, et pour créer 
souverain pontife uû prélat français, dont il aurait 
disposé sans peine pour ses projets ^ur l'ttaUe et sur 
Tempire des Grecs, La perte des Angevins fut dès ce 
moment jurée à la cour de Rome : Nicplas HI com- 
mença par priver Cl>arles du vicariat de Toscane, sous 
prétexte que ce titre était injurieux au roi des Ro- 
mains; il lui ôta aussi la sénatorerie de Rome, en 
décrétant que dorénavant ni empereur , ni roi , oi 
duc , ni comte, ni aucune personne puissante ne pour* 
rait être revêtue de cette charge , sans la permission 
expresse du saint^siége : le successeur de Nicolas la 
rendit au roi Charles lui-même (*). 

(1) GioTanni Villani e Ricordan. Malespînî « loc. dt. -^ S* AotoDÛ» 
chron. part. 8, tit. 20, cap. S* S 3, p. 306* — Nlcol. lUooQSlit*^ 
Fundamentay ia bullar. rom. CoquelJnes, t. 3, part. 9, p. 23. — Ben- 
Tfnut. imolcna. in comœd. Dant. commentar. apuil MôraWrit ^^^^ 
quitat. ital. med. 8e\i , t. 1 , p. 1079 «t i079. ' 
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CHAPITRE II. 

T)TaDDie des Français en Sieile.— Je^n de Procida trame leur perte.— Il est soutenu 
par to «iAI-sléfie.-*«lttniitIV, enafeini deggibeUni.-^ H lénrl^K une guerre ernelle. 
— Sac de Forli qui leur avait donné asy le.— Vêpres siciliennes.— Tous les ennemis des 
AiigvTins, eicoiiiiAuitlétf.*~ll««l âaiorisé par le iciot-ilége.-^LM étala du roi d'Ara- 
gon, donnés à la France.— £xcommunicaUons imprudentes lancées contre les Sici- 
liens.— Croisade hontense contre les Espagnols. 

• 

Sur ces entrefaites ^ d'une part les instances de Phi- 
lippe, héritier de l'empire que les Latins avaient 
usurpé sur les Grecs , et son gendre> de l'autre et bien 
plus encore sa propre ambition avaient fait hâter les 
préparatifs que faisait Charles pour son expédition 
contre Gonstantinople. L'armement était des plus for- 
midables , et le pape , quoiqu'à regret , eût été obligé 
d'y joindre les forces de l'église ^ si une circonstancQ 
des moins. prévues ne fût venue le tirer de l'embarras 
dans lequel Use trouvait* Charles , loin de ménager les 
sujets que l'inique libéralité des pontifes romains et 
le droit de conquête lui avaient livrés, n'avait rien né- 
gligé, au contraire , de tout ce qui pouvait le rendre 
odieux à son nouveau peuple : des exactions, des 
cruautés, une tyrannie insupportable , des humilia- 
tions et des avanies de toute espèce faisaient regretter 
journeltement aux Siciliens et aux habitansde la Fouille 
le gouvernement plus doux et surtout plus loyal et 
moins avilissant de la maison de Souabe. 

Jean de Procida , noble salemitain , résolut de dé- 
livrer ses compatriotes du joug des Français : sans 
iDoyens et sans crédit^ il sut par son zèle et sa perse* 



S92 LES GUELFES ET LES QIBEUNS. 

vérance conduire à bon port.une.des entn^iises les 
plus difficiles et les plus pilleuses , et abaisser l'or- 
gueil d'un des premiers poteolats de la chrétienté. Il 
se rendit d*abord à Gonstantinople , fit sentir à l'em- 
pereur Paléologue le danger dont il était Hienacé , et 
lui fit comprendre que le seul moyen de détourner 
Forage , était de le faire éclater sur la tête de Charles 
lui-même. Chargé de l'or que lui avait confié l'empe- 
reur des Grecs , et accompagné de ses ambassadeurs ^ 
Jean passa en Sicile et communiqua ses projets de ré- 
volte aux principaux barons de cette Jle , ainsi que 
l'espoir d'un secours aussi prompt qu'efficace. Muni 
des lettres des seigneurs siciliens,, il s'adressa ensuite 
à Pierre d'Aragon , époux de Constance de Souabe et 
gendre de Manfrédi , et il l'invita à se mettre à la téie 
des mécontens , en sa qualité de roi légitime et unique 
héritier de Frédéric II. 

De là , Jean de Procîda alla tenter la fortune à la 
cour du pape; déguisé en frère mineur, il fut introduit 
près de Nicolas , et le trouvant déjà mal disposé pour 
la branche française de Naples, il n'eut aucune peine, 
au moyen surtout des magnifiques présens qu'il sut 
distribuer à propos au pontife et à Orso Orsinî , son 
neveu, à faire prendre un tour favorable à sa négocia- 
tion. Après avoir reçu l'argent du conspirateur napo- 
litain , Nicolas se laissa entièrement convaincre à la 
vue des correspondances que Jean de Procîda entrete- 
liait avec la cour de Gonstantinople et les mécontens de 
Sicile : ce fut là la raison qui décida le pape à refusai 

ssistance qu'il avait promise à Charles pour son ev 
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pédition de Grèce. Charles , à son tour, trompé dans 
ses espérances ,. fut eidigé de suspendre l'exécution de 
son vaste plan ; et les amis de Jean de Procida, voyant 
qu'il avait en partie satisfait à ses promesses , se sen- 
tirent une nouvelle ardeur pour continuer de le secon- * 
der de tout leur pouvoir. Aux, titres qu'il possédait» 
Jean joignit encore des lettres du pape , par lesquelles 
ce pontife donnait le royaùme'de Sicile à* Pierre d'Ara- 
gon, s'il parvenait à le conquérir sur le roi Charles 
d'Anjou. Déjà fortement ébranlé par les prières des ba- 
rons siciliens , soutenu d'ailleurs par resi)oir des riches 
secours que lui promettait l'empereur Paléologue , le 
mari de Constance accepta les offres du saint-siége , 
et les Français appelés, en Italie par les papes , allaient 
y voir couler leur sang sur un ordre de ces mêmes 
papes, et au profit de la fille de Manfrédi, excom- 
munié par le saint-siége, si la mort de Nicolas III (') 
n'était venue arrêter momentanément le coup terrible 
qai les menaçait , et retarder la nouvelle série de 
maux que l'ambition et la cupidité pontificales prépa- 
raient à la Sicile (')• 
Pour cette fois , le roi Charles se promit bien de 

(*) Le Dante, quoique gibelm, condamne Lautemcnt la Tonalité de 
NicolasIIl, et la bassesse qu'il montra en se faisant payer pour manifester 
sa haine contre Charles d'Anjou , et devenir ainsi un des instrumens des 
Têpres siciliennes. Ce pape mourut sans pénitence et d*nne manière peu 
exemplaire, dit la Chronique de Parme. — ^Vîd. ad ann. 1180 , t. 9 , rer, 
ilal. p. 794* 

(«) Gioranni Villani, 1. 7 , cap. 67, t. i , p. 2J8. — Fr.. Francise. 
Kpin, chron. 1. S , cap. Il et 12 , t. 9 rer. ital. p. 686, —Dante , Jnfemo, 
cant. 19, Vers. 98 , p, 102. — Capece Latrb , discorso sul potere de'chîe- 
rici , p. 115. 
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feîre élîrc un pape qui lui fût entîèremeût dévoué. 
Il se rendit à Vîterbe, où les cardinaux perdaient leur 
temps en de vaines disputes , depuis six mois : comme 
le conclave était ouvert , en vertu de rabolîlîon du dé- 
cret de Grégoire X , Charles put tout régler à sa volonté. 
La violence fut le moyen qu'il jugea à propos d*em- 
plôyer : trois cardinaux Orsînî , de la famille de Nico- 
las , furent tenus en prison au pain et à Teau , et leurs 
collègues élevèrent sur le saint-siége apostolique (1281) 
un chanoine de Tours qui prit le nom de Martin IV ('). 
Aussitôt, tous les actes du règne précédent furent 
cassés 9 et la direction politique fut .changée cofflplè- 

Nlcolai III fat U ptoitciêut sélé de Tordr* dei fi*ères mlaeiin. Am 
dirent-ils qu'après sa mort, on troQTa son cœur enveloppé dam une 
robe de franciscain, faite en chair (cor intentum est in pannîculo carnb, 
ad instar hdbilnsfratmin minoruto, indutfim.)8aintFninçoiaafaitprôdii 
au pdre de Nicolas que celui-ci embrasserait Tordre, non exténeu^^ment» 
mais de cœur. — Compend. cLron. firatr. minor. a F. Mariaiio de Flo- 
réal MS. f' 26. 

(1) Le bon chanoine avait un goût décidé , presqtiWe passion pour 
Les anguiljcs : devenu pape, il s'occupa plus des anguilles renommées du 
lac de Bolséaa que du salut des ànies, s'il faut en croire le Dante et son 
commentateur. Martin IV faisait étouffer dans du vlli blanc les aiig*ii(Iv 
qui devaient être servies sur sa table « afin de leur donner une «afeiir 
plus relevée. LeDante Ta placé dans le purgatoire pour sa gourmandise, 
et il Vy at;ondamné à un jeûne des plus austères et des plus pénibles. 

Dâl Torso fù , e purga per digiane 
L'anguille di Bolseua iu la vernaccia. 

La gastronomie de ce pape donna lieu aux deux vers latins siÛTaas, 
qui lui furent faits pour épitaphe : 

GADDENT ANGUILLE, QDOD IIOETUUS HIC JAGET ILLB , • 
QOI QUASI IfOATE BEAS, BXCORlABAT BAS. 

Dante, Purgator, cant. 24 , vers. 20 , p. 245. — Beûvenut. îmolens. 
comment, iu Dant. comœd. t. i, antiq. ital. p. 1224. — Gancellteri » lel- 
tera al chiar. sig, dott. Koreff , sopra il taranlismo., Taria di Rûmâi etc.. 
p. 21. 



iHMtt ISBgHièlfed e( les gibelins pacifiés par Nico- 
las III , devinrent de nouveau ennemis par la protec- 
tion oxdttdlve que i'église accorda aux premiers, afin 
k créer ua parti puissant au roi Charles , et par la 
guerre aeharnée qu'elle fit aux seconds. La plupart des 
gibelios exilés de leur patrie à cette époque , s'étaient 
wtirés à FoMl , et y avaient trouvé l'hospitalité et des 
secourt. Martin IV ne vouhit point souffrir une oppo- 
sition aussi évidente à sa volonté suprême. 11 excom- 
munia les habitans de Forli , mit leur \ille sous inter- 
dit, et obligea les ecclésiastiques, tant séculiers que 
réguliers, à en sortir sans délai. Il fit plus: par son 
ordre les biens meubles et immeubles des Forlivais 
furent confisqués à son profit , en quelque province 
qu*ils se trouvassent ('). On publia la sentence d'ex- 
communication à Parme, et on Félendit à tous ceux 
qui auraient osé conserver en dépôt chez eux la 
moindre chose qui eût appartenu à un Forlivais : outre 
h peine spirituelle dont ils ne pouvaient recevoir 
l'absolution , ni pendant leur vie , ni à Theure de la 
mort (•), les receleurs étaient condamnés â payer de 
leur propre fortune la valeur de ce qu'ils avaient 
voulu eacher à Favidité des ministres de l'église. Les 
délateurs , en s'empressant d'obéir au décret ponti- 

C) G wk pelltpélr^ la première fa» qae eette espèce de confiacetloA 
eat lica hors des états de l'église. 

n Les papes se réservaient ordinairement le pouvoir d*absoadre les 
excommuniés en bonne santé, et laissaient aux confesseurs ordinaires 
celui d'al>ftot]dfe les excommuniés moribonds : il n est point fait men- 
tiin Ici de cette possibilité d'obtenir le pardon et par conséquent d'e- 
ster la mort et les tourmens éternels. 



fiçal , enflèrei^t le t]^éa^r du légal ^ à FMwe fituAenmà^ 
d'envirop trois mille. livres imfiéri«j^s ('). 

La guerre se. £aii$ait avec ifpa fui^6w iwpoyaUe. 
Mille sapeurs y arinés de leurs htKsbep et de tous les 
instrumiçns imaginables de destru^^pa^ r^tf^ut aux 
ordres de Tégliçe , .çt sis p(»rtaieut régulièrexoeut trois 
fois par secuaine, avec les autres troupes papales , sur 
le territoire de.Forli» pour dévaster le^ propriétés et 
les champs des^ infortunés Forlivais. Oeuxrci , . soas la 
conduite de Guy, duc' de Montefeltro, et aidés des con* 
seils du philosophe Guy Bonatto, leur concitoyen^se 
défendirent avec le plus grand courage: ils ne négli* 
gèrent pas cependant de demander la paix , et ils lais* 
sèrent à la discrétion de Martin d'en fixer les condi* 
tions. Mais elles ne furent pas d^ nature à pouvoir être 
acceptées par un peuple compatissant et généreux* 
Le pape exigeait que les Forlivais chassassent de leur 
ville tous les émigrés .gibelins , et il refusait de dési- 
gner à ceux-ci un endroit quelconque ou ils pourraient 
enfin trouver la sécurité et le repos. Les malheureux 
gibelins oI;)jeçtèrent à Mari in que, retourner dans leur 
patrie d'où ils avaient été exilés, c'était se dévouera 
une mort certaine ; et qu'après avoir été chassés de 
Forli par le pontife, personne n'osei^it ^us leur 
accorder une retraite. Tout fut inutile : les députés 
gibelins et les ambassadeurs forlivais qui les accom- 
pagnaient furent renvoyés honteusement de la cour 

(*) Annal, forolivîens. ad ann. iS79, t. Sf , ter, ital. p. 14$ e^^l 
— Ghron. parmens. ad auu« t, 9t ibid. p. 797. •— Gioiranni ViU^^i, 
\m 7 , cap. 58 , p* 250. 
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pmHêùéÊf el k' pMptt da FMt n'fm ]^hi8 à «hoitir 
qu'entre Fiitfaiiiie et kaioH. HèmeusfiMOÉ, dii hmms 
pour ThMOiieiir de rtmttiMilé » les Forlivais jùgèvénfc' 
la coodftiile de Martin iiicfigne d-uii pèse çomtaiin des 
fidèles^, et, malgré rigiM)raoce et lesiprfiju^âs ^dèft: 
temps^ ils se préparèrent contre lui à la plbs Vigou«'' 
ïeuse résiâaiice. Forli pris par les Français sous les 
étendards du pape , et repris pai^ le comte de Monte- 
feltro, coâta la vie à plus de denx miUè soldats de 
réglise (■). Ge ne fot qu*eh i2S3 que Tinexorable 
pontife, ou. plutôt le roi Charles dont Martin n'était 
que rinstmment, put exécuter ses iniques desseins. 
La ville de Forli réduite au désé^ii^ , et voyatit que , 
d'ailleurs, il ne lui restait plus aucun moyen, ni de se 
ééfendre, ni de prolonger la malheureuse existence' 
de ses habitons , ouvrit ses porteis au légat : les gibe- 
Kn& furent expulsés sans miséricôi^e, et ils allèrent 
errer de ? iUe en ville avec leurs misérables familles { 
les mars et les édifices de Forli furent détruits , en 
vengeance dumassacre qu'on avait osé faire des troupes 
françaises qui s'y étaient présentées en ennemies, et le» 
cadavres des Forli vais, morts avant la redditiop de la» 
YÎUe , furent arrachés au tombeau , comme étaiit les 
restes d'infâmes excommuniés (0« 

Nous avons raconté tout d'une haleine les horreurs 
commises au nom de Martin IV : il fiiudra retourner 

(') La chroiiiqae de Forli dît dix mille. 

(^) Ghron. forolÎTiens. ad ann. itêi , t. S2, rer. liai. p. i&9 ; ad ann. 
1285 , p. 155. •— Ghron. parmens. ad ann. 1SS5 , t. 9 , ibid. p. 805. -^ 
Muratori* annaL dlUd« anno 1382 » t. S^. part* 2 , p. 253. 
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8Ufi«b6i':pM' pour rajiforM» «Ailtoft dmt NtcMM HI» 
màài'dô'XÈomtity twit été, siobn rifist^t6tir , du 
ii«^ms uoe des prlndpalaft causes. N6us avMS dltqoe 
le toi d'Anton ayait accepté le don que le pape lui 
avait fait du; royaume de Sicilô, par reotremise de 
Jean de Proeida. Les barons siciliens n'entrent plus 
rien à désira , dès qu'ils se virent soutenoi par un 
chef 9 Sons l'égide duquel ils pourraient se inetlre, 
aussitôt qu'ils auraient déclaré ouvertement leur re« 
béllion : il est probable également qn'ik crurent de- 
voir liâter le moment de leur délivrance ^ de peur que 
le nouveau pobtife» esçlavd du roi Charles, ne fit 
changer les dispositions favorables de Pierre d'Aragon 
à leur égard ^ en révoquant le don du pape Nicolas , et 
qu'il ne mît l'empereur Paléologue, contre lequel il 
venait de hncer une sentence d'excommuniâation ^ 
dans l'impuissance de les secourir. D'ailleurs , Ifô ex- 
^ès des Français , en Sicile ^ étaient montés à leur 
Qomble; à la plus insupportable tyrannie s'était joint 
un mépris insultant, plus insupportabfo encore* Les 
ohoses étaient arrivées au point que la moindre cii^ 
eânstance pouvait faire éclater la révolte; en effet, 
une femme fut insultée publiquement hors des portes 
de Palerme , le second jour de Pâques (1282) , et le 
peuple en fureur donna le signal du carnage par les 
U'op fameuses vêpres siciliennes. t^Ius do quatre mille 
Français périrent dans ce premier massacre : hommes^ 
femmes , enfans , vieillards , religieux , prêtres , per- 
sonne ne fut épargné ; on porta là cruauté jusqu'à 
éventrer les P^lermitaines qui avaient épousé des 



Français', afln dé leur àrr&cher leiafs fi^uife. WéntiH toé' 
autres villes de Sicile, et surtout Mefisîne, MiVifwi 
rexemple de Palerme, et led Français qui é($llap^> 
pèrent à celte horrible proscription, ne trôuvèreftt d^ 
refuge que sur le continent ('). 

A peine la faute était-elle commise, que le* Pâler*« 
mitaind en sentirent toute Ténormîté- Ils eurent t^ 
cours au pape, afin qu'il obtint leur pardoti dn roi 
Charles. Pour mieux le disposer à la miséricorde, ils 
chargèpent leurs ambassadeurs de parler au vicaire de 
Dieu sur la terre, comme on parle à Dieu lui-même ^ 
dans les prières qu'on lui adresse; tous leurs effort»^ 
furent inutiles. Martin donna aux envoyés sicilient 
une réponse pleine de fiel et d'iroûie(*)i Sui» ces M«> 
trefaiteS) Charles è^étaU porté avec toutes ses forcer de 
terre et de mer contre Messine. La ville offirait de se 
rendre à des conditions rai^nnables qu'elle détermt-t 
nait; Charles ia voulait à discrétion • Les Meséiniêfns.. 
préférèrent la mort des braves au supplice des assas*^ 
sins; ils se défendirent avec courage ,• malgré les me^ 
naces d'excommunication de la part du pape qui leur 
avait ordonné de se soumettre : l'héroïque résistance 
des assiégés sera ù jamais mémorable. L'opiniâtreté 

(i) GioTânni VUlâni, 1. 7, oap. 61 , t. i » p. S8S« -^ Ricobald. Ufttt 
lieoA, pomur. ad ano. 1282 , t. 9 » r<9r. UaL p. 142. — Ëxcerpt. ex Jor- 
iaoi chron. cap. 235', part. 7 , in anliq. ital. t. 4 1 p* 1013. — Benvenat. 
imoiefts. eommentàr. lu Dant. eomoed. I. i , ibid. p, 1214t. 

(^] Les PalermitaiQS avaient éct-it au pape : Agnus Dei qoi tollis pec« 
cata mandî , etd. , répété trois lob ; Haftln l«lir ré()Ondit, troif foik, par 
ia phrase de révangîie : Âve rex Judaeoram , et 4Àbattt ei idiqpafti. 
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dM 8iiiîUeii9 et le déluirquement de Pierre d'Aragon 
dansTtle forcèrent le roi Charles à la retraite; avant 
de partir cependant, il écrivit une lettre pleine do 
bàuteur à Pierre, son concurrent, et en reçut une ré- 
ponse non moins fière et non moins menaçante. Nous 
n'aurions pas lait mention de ces deux pièces, que 
quelques écrivains modernes ont cru fabriquées à 
plaisir par les historiens du temps, si elles ne présen- 
taient pas la circonstance singulière du titre de roi de 
Sicile , pris également par les deux rivaux , et par tous 
deux en vertu d'une donation du saint-siége; non au- 
thentiques , ellqs n'en servent que mieux à démontrer 
quelle était dès-lors l'opinion publique sur la guerre 
dont Dous parlons (')• 

Quoi qu'il en soit, le pape lança bientôt des ana- 
t}ièmes terribles, centre les rebelles et contre Pierre 

I 

qui les soutenait,: il déclara que ce dernier , seulement 

pour avoir osé attaquer Charles, avait encouru toutes 

» 

Iqs cepjsures prononcées précédemment contre qui- 
conque se serait opposé au roi de Sicile. Ce fut en 
) vain. Charles crut alors n'avoir plus d'autre ressource 
<|ue de proposer à son antagoniste de décider leur 
querelle par un duel. Pierre accepta; et, selon les 
écrivains de cette époque, ses ambassadeurs jurèrent 
devant le pape que. leur maître aurait observé loyale- 
ment les conditions du défi. Rinaldi, prêtre de l'Ora- 
toire et continuateur des annales ecclésiastiques du 

C) GioT. VUlani , 1. 7, eap* ^S , p. 334 ; cap. 65 ad 69 , iUd* et op. 
7iel7ft,p«jr99et240. 
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eardioat BÀrooîus , préte^id ta cMicake-^^llÉrMii 1^, 
Mâma hautement le dwi des deux roia^. at.q^'H m 
mQûtt$L îùéûie prêt i eicçoB^muaier celui tpi aittaîli 
méprisé la défeBae qu'il leur hmit de 9e l^itrç.N^fk 
remarquerons 9 à ce sujets ifpe Rinaldi écrivait envifop!; 
quatre cents ans après révénement, et que laco^é^^ 
du pontife, romain contre Pierre d'Aragon^, a)ors^.af;§ 
celui-ci eut manqué au rendez-vous fixé ppur^la ren-? 
contre , dépose contre la vérité de ee que l'annidi^q 
de l'église veut établir ('). En effet, soit que le roi 
d*Aragon n'eût jamais eu l'intention d'exposer ses 
nouvelles conquêtes, au hasard d'une lutte qui lui pa- 
raissait peu royale, soit qu'il eût trouvé, comme quel- 
ques-uns le prétendent, qu'on n'avait point observé 
en sa faveur les lois qui avaient été prescrites pour la 
sûreié des combattans , il ne se rendit pas au bhamp 
clos où Charles l'attendait, et il fit ainsi perdre à son 
rival un temps précieux que celui-ci aurait pu em- 
ployer plus utilement à chasser les Catalans de la Si- 
cile. Martin assembla le collège des cardinaux à cette 
nouvelle; et, d'accord avec eux, il excommunia Pierre 
d'Aragon, vassal du saint-siége (c'était ainsi qu'il lé 
désignait) , pour parjure, rébellion et usurpation dfes 
biens de l'église, le priva de ses honneurs, de ^és di- 
gnités, de ses droits et même de ses royaumes d'Ara- 

(^) U u*y a rîen qui dom nous étonner dans Je coasonteaient d$ 
pape au duel de Charles d* Anjou et du roi Pierre. Moas renvojop» la 
lecteur à la note supplémentaire que nous ayons placée k la fin de ce 
cbapiVre, pour y doiiner une légère idée, ti ce n est de ]a discipline 
ecclénastique sur les duels, du moins des coutumes et des moeurs du 
clergé pendant plusieurs siècles sous ce n^ort. 
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^nV d* Vâlpnoietilt Oâtalognd qu;a tenaU de «es ao* 
66trés;i iUxçomiDttiiiÀ lftsaiiiis,le6adhérMB,.le»ooii- 
éeUkfs d0 iPierre, eccetaqui s'auraient poiat reçu 
ivdc respect la aentenoe qui k déposait; il délia ses 
iujets du serment de fidélité, et analhématisa, enfin ^ 
tous êeux qui désormais auraient eu la témérité de 
rap^pelerrw, malgré les ordres du saint^siége. Pierre fut 
lé premier à se soumettre à la défense pontificale sur ce 
dernier article , et il s'intitula ironîquiement : c Pierre 
d'Aragon , chevalier , père de deux rois et seigneur de 
la mér. » Martin livra les états de ce jH^ince à la France, 
afin qu^elIe en disposât en faveur de celui qu'elle ju- 
gerait à propos; Charles, comte de Valois et second 
fils de Philîppe-le-Hardî y fut préféré , et le pape lui 
conféra solennellement l'investiture des provinces 
d'Espagne, toutefois comme fiefs relevans du saînt- 
siége , et sous condition de prêter le serment de fidé- 
lité prescrit par la bulle de'donatîon. Pour faciliter les 
conquêtes de Charles de Valois, le pape mit le royaume 
d'Aragon sous interdit , et prêcha une croisade , avec 
jindulgences de coulpe et de peines, contre Pierre 
et l^s habitans des terres qui lui avaient appar- 
tenu (0- 

Martin. IV constit. 5 , De insurgent U , in bnllar. t. % , part* î , p. Si. 
— GioTanni Villani , 1. 7, cap. 85 e 86 , t..i , p. 248. — Giachetto Ma* 
l«apiai ,.cap« Si7 , t. 8» rer* îtaL p. i097. — £zQerpt« 6* Ji>rd%n» ckron. 
cap. 29fr , part. 7, in antiq. ital. I. 4 » p« i0i4« — - Ra^nald. ad aun. 1283, 
n. • , t. 22 , p. 540. •— Balla deposîl. Peti*. arUgon. i2 cal. april.'Drbe^et 
Ihld. a. 15 ad 23 , p. 552 et seq. — Âlter. 6 caL aepteoalftr* îbid. n. 25 et 
Mq. p. 555. »- SiiDOD. comit. Maiit*fftft. c]^roa.ad «An»49^«^> >P^ 
DucLesne , in appcnd. ad U i» > p^ 78d« 



V^ifoement ne latda pas à proiuver twabondaqi- 
laeot que des jiOMhèmes na sont niiUwieiit le §^8^43- 
luré d# la vietoîre. lie prinee 4« Saleroe, fil«i4u,roî 
Gharl^) tomlM^ entre 1^ mains du bmive i|og«r:4eI- 
rOria, anMrftl de Pierre d'Aragoa^ et demeura i^on 
IM*i»miM«r ea Sicile* Leftlôgatsd* Martin .travaiUaieiit^ 
sans yelâche , aur oea fentrafeitea, àifi^re rfintrer l^s 
habitana de eeUe tie sous raAti<fue obéissao^e de la 
©aison d'Alijou; voyant qu'ita feisaiedtidea effort» 1»- 
puissans, ils eurent reoeu A aui^ inteafdiia et au^ cijn- 
aureS) et ils irritèrent telleineot lea Messiniena pprr cette 
mesure rfgaureuae et hors de saison > qu'il ^^'enfuii vit 
Qn maaancre géftiiral des prisonni^ai&adçaisdéjUMatns 
à Messine* Il s'en fallut de bien peu; naoi Çkit^vl^ II, 
prince de Salepney devenu roi de Mftpi^ par la mort d^ 
roi Charles ; son père, ne périt ao^^ lescctupa des. Sih 
ciliens qv^ Jl'imprudence des légers avait rendis fu- 
rieux : ils voulaient le sacrifier à la méipoire dt» j^nqe 
Corradin | et venger sur lui la mQPt Igpoipinieuse dv 
dernier r^eton.mâle (ies duc% .de Soiiabe , 9f>i3^ \e»y&ox 
de la fille de Manfrè^, leiir rewe/Maisla généreuse 
Constance sut donner le.change à l'ayengle animoait^ 
de ses sujets ^ et elle sauva aon ennemi, en l'enr 
voyant prisonnier m Catalogne au roi Pierre, son 
aiari(«). . 

Ce trait ne toucha point le cœiu* du roi de France, 
A ne diminua en rien le désir qu^U éprouvait dé dé^ 

« 

(0 GioTanni Villaai , 1. 7 , cap. 92 e 95 , p. 25S e 255. — Ricobald* 
brtrieni. in pomarîo , f • 9 , rer. ital. p. 142. 



poûitiéî^ Pierre êe $eè états d'Aragoîi , en vertu de 
décrets die la cour dé Rome. Le cardinal Jean , léga 
en l^rance, avait prêché la croisade, dès faH 1284 
éétotre' te nionarque ^espagtiol : Taniiée suivante , 1; 
guerre entrei^ise par les Français, a{^lée guem 
mainte, pàrCe i|u'elle se feisait contre des excommu 
diés , fUt continuée avec acharnement. Les croisé 
comnfiirent des excès honteux ; ils se rendirent cou 
paUes dé sacrilèges sans nombre pour le service d( 
relise : mais Hs furent bientôt obli^ de se refirei 
"sans honneur et sans succès , emportant avec eux k 
roi PhiUppé, d^à gravement malade, et qui mourut à 
Perpignan dé chagrin et de fatigue. Pierre d'Aragon et 
le pape Martin rv vetaaient également de mourir. Uq 
changement total de personnages promettait aussi un 
changement de choses , et par conséquent la paix dont 
ritalie, la France et TEspagne avaient un si grand be- 
soin. Cela aurait peut-être eu lieu entre souveraine 
dont le règne n'eût été que de ce monde; mais la haio^ 
des prêtres est surhumaine. Toute de principes et d'in^ 
térèts , jamais elle n'est exclusivement personnel! 
EHe se transiiiet par esprit de corps comme un héi 
tage, et s'attache à plusieurs générations, jusqu'à 
qu'elle soit satisfaite. Honorius IV, successeur de M( 
tin, aussitôt après qu'il eut pris possession de s< 
siège, renouvela , à plusieurs reprises , les senten( 
d'excommunication contre toute la famille du 
Pierre , et nommément contre Constance, son époui 
Jacques , son fils et son héritier en Sicile , et conli 
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5 deux évéques qui avaient assisté au couronnement 
î ce dernier (*)i ' 

(*) Exeorpt. ex Jordatt. diioa. cap. f S6 , part*^, în antiq. îtal. t, 4 . 
1015 et iOi6. — Nicol, Speç^l, hbt. aic«l. 1. 2 , cap» i ad ft » i. iO , 
id. p. 9A7. — Bartholom. de Neocastr. bist. sicaL cap. 9i ad 98, 1. 15 , ' 
id. p»iiOS. — GicMwlinVîHiiM, 1.7, eap.iOi ad iOd, t. i , p. 258 
wq.— BigiuU. ad ^aii4ilS8 ^;n<« «t Mq. t* St^t p. 8. 
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NOTE SUPPLEMENTAIRE.. 



^ '' le àaél tppfôvfifé pêt Téfiis^. 

Les cOQpiïatt BiofaliéHi fnsaiétili p«rtî« do-jtigwrie m â% Ofeà, etO 
ont été, non leiileiftent toléfés'et af^itUvié^, «àiittèfll^coniêfMés 
prêches et ordonnés par TégUse , aussi bien que les épreuves de leaa 
du feù , de la croix, du pain et da fromage , comme on le verra dan 
une note supplémentaire dn second liTre , chap. 3 , V partie de cett 
Époque, tome 6. Les prêtres, quoique dispensés de se battre personnelli 
ment, n'usèrent pas toujours de cette dispense, et même se firent dû 
penser, pour pouvoir se battre, de Fobéissance anx canons qui leur dé 
fendaient de verser le sang. 

Les évêques , au dixième siècle , bien loin de s*opposer aux duels 
ratiGaient par leur adhésion les Idis qui prescrivaient ces éprenveâ 
Othon II, en 983 , assisté des grands et des prélats de son empire, u 
semblés en diète, c'est-à-dire en une espèce de concile politique à Vc 
rone, publia ses réglemens sur le duel : il fut décidé que la fausseté oi 
Tauthenticilé des titres se prouverait par la monamachU. Les chanoines 
les clercs , les moines et les religieuses purent dès lors défendre canon' 
quement leurs causes de celte manière , moyennant le bras de leur atci 
cat ou champion. I 

Au commencement du onûèihe siècle, les moines de Saint-Deo; 
demandèrent au roi Robert , et obtinrent la permission de soutenir 1 
droits et de défendre leurs biens par des combats judiciaires ( Da 
Deo et sancto Dyonisio. . . legem doelli, quod vulgo dicitur campm] 
Le monastère de Saint-Germain-des-Prés jouit bientôt de .la même 
veur. L'empereur saint Henri ( 1020 ) sanctionna Tépreuve du duel, 
seulement par sa présence , mais aussi par des lois expresses qui 
curent Tapprobalion des archevêques de Milan, de Ravenne et de Trèti 
et de beaucoup d'évêques de son empire. En 1052, le clergé de Volt 
obtint spécialement de l'empereur Henri le privilège de vider toi 
ses querelles par le duel. Ge"^ prince avait décrété que tout homme 
cusé d*en avoir tué un autre , sans qull y eût de preuves et sans 
avouât son crime, subirait, s'il était libre, Téprenve de la monoma 
sll était serf, celle de Teau bouillante « le refus de s*y soumettre eni 
nait la condamnation. Quarante-six ans après, la dévote comtesse 
thilde ordonna le duel aux bénédictins de Reggio en Lombardie , c 
des paysans qui réclamaient un champ possédé par la communan 
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m ftligkmiviaàiM ki oomb«l IM tremblé par Im platulëÉdé» ÈUAûèê, 
qui oHèRM an ]Mléfi«e, ^ quIU eurent ^tt h dlatnpioA dé letirs ad- 
ver^rM jet«f ft la tèfè â« OeM <{«! lés déféadilit i «n gâot de leâitte, 
l)iri<4é d« Versée toxAènfê. 

Aq deaiteiM êiècle (110^;^ «6 fflfefit lé» tfhtftioiiiés de Ifotre-Déme 
de Pftrii qai dbân^éiit de bùtâi VI poa]< letirs seris ( esclates) la jonîs- 
Mflce da dtelt dée koioibes libres , celdi de porter témoignage et de se 
bMtre; ce f}«i'è1tf deiùanéé irakânnëblë àe Galon, évêcttie de Paris, le 
pape Pssebal II se fit, dif^il (le » de» ealendes de février ^1114 }, nu 
devoir de eonselettce de ooiifiraier , parce qu'il û'était pas ja«te qu*tme 
famille eceiésiasticftie fui sotiinise atit lois qui oblir^etit les séculiers, . 
àm les Mrt lléiirs tt*étiiéiii point admis en justice à portev témoignage 
en Citetir de letirs matires. Louis VI ne tarda pas à étendre ce prhilége 
^BxéglisesdeSahit'Martindes'Ghamps, daint-Germain-des-Prés , Sainte- 
Cénenète , Saint-Maur^des-Fossés , ete. Ajoutons h cela que le pape 
Eugène m tonsnlté sur la légitimité du duel entre serfs ecclésiastiques 
àm la cour de jusliee dé régiîne (Tofiicialifé^, le partis du palais épis- 
copal ou de la maison dé Farcbidiacre , répondit : « que cbacun fasse 
comme il a contume de faire (otimini consuetudine te«tra).* Aussi trou- 
Tons-noo» dans les lettres de Godefroi^ abbé de Vendôme et cardinal, 
(pie Renaud Ghésnel , clerc du diocèse de Saintes , s'était battu atéc 
GuîHaDme^ moine de Vendôme, ce que Godefroi condamne double- 
ment, d'abord comme étant, dit-il, contraire aux lois ecclésiastiques et 
tm décrets* du saint- siège qui défendent le duel, et ensuite parce que 
le combat nngalier entre Guîliaume et Gfaeenel avait eu lieu sans les 
témoifii requis par les lois civiles sur la matière. 

^ quatrième condle géftértl de Latf an » dont ième oscuménique 
(1315), faiterdir le duel aux prêtres , ce que le droit eânon a ratifié au 
^inDteiêtkiêpagnàniibuê. Maïs les laïques en conservèrent encore long- 
^mps l'usage , sinon Approuvé t au moins toléré seiemment par Téglise , 
iiiéms après que les princes sécuHers eurent prononcé des lois probibi- 
^68 «t sévères k cet égard i bêla se prouve évidemment par le profit que 
k clergé ne roogissiit pas d en retirer , lorsqtie Toceasion se présentait., 
eomme firent le» cbandnes de Saint-Merre, dont parle Brautome. On 
chetalier avait f lut vcsu , ptr pénitence , de combatiro un autre chevaMer 
01 de le livrer II TégUse, te qui! accomplit exactement; et les ebanoines 
^i reçurent ce don singolier, réduisirent le cbevalier vaincu en servi- 
^«<^6, < sane qu*il osftt jamais sortir , et se lehait céèns ( dans le tem|de 
«^Mbo^que ) eomme esclave et kriln , «te. « etc. » On confessait ordinai- 
niâient ses péobés, avant d'aller se baUre en duel, et les pfèlres. Un 
^ASDt TabtfoltBtlon » |>rottielt«leDt une ^ctoire, eeitakie aux oombat- 
^, et«leuf ent-é^oîdaieBl, dil Brantoiliu , cottmtat Dieu leur en 
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eût donné nne patente. • . • Force combats « ajoute le.mêwe éênTaki, 
fio sont faits d*aatrefois aux terves de Fégliae , cotoona je Taî ira la pn< 
mière fois que je fas jamais en Italie, le pape les sachant, TfÀte knr 
accordant ; et les sûretés y étaient plus grandes qu'aux autrdi terres. • 
Les duels se faisaient au nom de saint Georges, le' bon cberalier, de 
saint Denis , de madame sainte Marie , mère de Dieu , et de Dieu même. 
Les coinbattans faisaient le signe de la croix , et juraient sur Tévangife, 
par Dieu et par ses saints , avant de s'altaqner. Ces mêmes duels à oa* 
trance qui avaient lieu en Thonneitr des dames, et pour mériter 1» 
bonnes gr&ccs de sa maîtresse , étaient offerts « à la benoite Trinité, i ia 
glorieuse Vierge Marie et à mouseignénr saint Michel, archange. >1W 
arait une chapelle dédiée d la grâce Notre-Damié, dans TégUse de Notre- 
Dame à Paris, oii Ton disait une grand^messc tous les dimanches, et 
une messe basse tous les jours , pour les chevaliers qui 66 consacraient 
à cette sanguinaire dévotion ; et on y célébrait an service funèbre et 
dix-sept messes, pour chaque membre de la confrérie qui s*élait{ait 
tuer en duel. Les missels contenaient une Misia pro duello , qn od <lisait 
toute}" les fois que quelque bretteur le demandait. £n 1509» Joies U 
défendit par une bulle , de permettre encore à lavenir le duel dans h 
états de Téglise , ce* que Léon X con6rma , dix ans après , et ce qae 
Pie IV étendit à tous les états catholiques , en 1560 : cependant il fallat 
bientôt de nouvelles bulles contre les duels, en Aragon » en Catalogne, 
h. Valence , etc. 

Vers le milieu du seizième siècle « le concile de Trente avait aassi dé- 
fendu tout combat siuguHer , par le dix-neuvième chapitre de sa tingt^ 
cinquième session ;* mais les casuistes modernes, principalement In 
jésuites, n eurent aucune peine à éluder celte défense , en légitimant le 
principe barbare du point d'honneur, dans ses plus grands excès. 
Benoit XIV , à Toccasion de plusieurs propositions que quelques doc- 

.tcurs venaient de soutenir en faveur des combats singuliers , confirma, 
par sa constitution du iO novembre 1752 , les décrets du concile et de 
Benoît XIU contre les duellistes : il ordonna de plus , que ceoi qui 
mourraient des suites d'un duel , seraient privés de la sépulture ecclé- 

.staslique, quoiquiis eussent déclaré se repentir de leurs fautes et qi'il> 
s*en fussent fait donner Tabsolution» Néanmoins , il fallut qu'une réTO- 

. Intion géuérnle dans les mœurs et les principes en Europe vint ii i ap' 
pui de ces lois religieuses, pour faire diminuer un abus que les Barbares 
y avaient introduit, que l'ignorance avait maintenu et que la religion 
elle-même avait, pour ainsi dire, sanctifié. — ^ XiCg. longobard. l.i> 
tit. 9 , de hamieidiis , leg, 39, apud Lindenbrog. in cod. leg. antiqaar* 
p. 534.-— Ësedem, apud Muratori, part. 2, 1. 1, rer. ital. p.iaQ.- 
Antiq.ilal, mcd. aevi, dissertât. 39» t. 3i |>. 6dS, 6ài et 647. — Pa* 
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;ing. glossar. ad Toocm duelium, t. 2, p. 1608 et eeq. et 1673 ; moitd- 
mkia,t l^, p. 1023 ; pugna^ t. 5 , p. 965. — D. Garpentier, supplem. 
idDucange, voce duelium, t. 2, p. 175. -— Goucil. lateranens. IV, 
»p. 18, apad Labbe, t« li, p. 169* -^ Bsaiitoine, dise. 7 , art. 1, 
Umne 1, t. 2 , p. 505 ; dise, sur Us duels, t. 8 , p. 18 , 53 et 145. — 
Heori Sauvai, l^st. et antiq. de la. Tille de Paris,.!. 10^ t. 2 , p. .579.; 
--PaliaTiciiii, ator. del ecmciL 1. 24« cap. l^deereiadi ri forma, n.l9, 
t. 2, p. 1021. — Gan. etdecret. conc. trident, sess. 25 , cap. 19 , p. 281.; 
- Lett. proviûc. lett. 7, t. 2 , p. 396 ; letlr. 14 , t. 4 , p. 77, 95 et suiv. 
-Cbron. sa&^o. yid. .Recueil des histor, de France, t. 10, p. 231. 
-Robert, reg. diplomat. n. 19, îbid. p. 591; n. ^; p. 612. ^s-Ex 
oiracol. S. Benedicti, ibid. t. 11, p. 484. •— Ganfrid. Il, episcop. 
camot. ebg. ibid. t. 14, p. 333. — : Balaz. mbcellan^ t. 2, p. 18>5 ad 
188. — Gfldlla cjtKÎslian. t 7, col, 56.. — Félibien , hist. de Paris , 1. 3 , 
Q. 66, t. i, p. 142 et 143. '-^ Ordonnances du Louvre , t. 1, préf. 
p. 5i — Abb. Lebeof , hîf t. du diocèse de Pari», part. 1, cbap i, ca' 
tA^a^i t .1 V p. i4« -«-Go0rid. abb. vindocîn. ). 3 , epist. 39 ad Petr. 
Sancton. episcop. in bibliotb. patr. , saecul. 12 , part. 2, t. 21 , p. 36. 
-Décréta!. Gregor. IX, 1. 5, tît. 14, t. 2 corp. jur.can. p. 246. — 
^^i> pap. iii fSOXifAïUlhfBegispacifici^ t» 3, bail. part. 9, p. &09. 
^Leoa. X const. 34 » Qwim Deo , [x 467. — Pii IV- constit. 24» J?<i 7«^> 
^> 4, part. 2 , p. 51. — Gregor. XIII const. 18, Ad romani , t. 4 $ part. 3, 
P' 255, etc. — Gontin. di Mnratori , annal. d'Ital. ai&no. 1752, t. 12 , 
part. 2, p, 41. . . • . 
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CHAPITRE Iti; 

« 

ht pape i^oiipoBè i la paix entre TEspagne et la France. — GiMinbme de Nfeolas t?. 
^U forée Chartes II i'Aiioa au paijQrt.<~8anglaDte iniaiiitié entre lte£aiMU «( 
lai Oi9iDi. -r- NulUté du pap« Ç^wiin V. ^ tes eardinapv |p |!i>r«»t d'alnliqaer.- 
Booificê Vfll.— Il bu enfermer Célestio-^Aflaire^ de Si^ile.-r Grande, arGbevéqoe 
de Lnnden, emprisonné par Érie-le-Pfeoi.— Érie, eondampé par fioniÊaee TIU.- 
n se aoumst et est ab6fas.^Preseripiion des Colonna.— Défenaedeeeui-ei.- 
Qroiia^ cpntfp 9«|,— Wanrafte foi dttftpe- .1 

Charles II , de la maison d'Anjou , était toujours 
prisonnier en Cats^logne ^ et ne pouvait par cela même 
m penser à reconquérir ce qui Itii ^yait été f^jkhyé , ni 
même jouir de ce qui lui restait encore de tilles sw 
le continent. On chercha à le tirer de celte ppsilîoa 
doublement critique; et, par la médiation de l'Angle- 
terre, il fqt résolu que CJiarles serait libre de reprendre 
possession de tout le poyautne de Napies , excepté de 
la ville de Reggio , en Calabre , qui devait demeorer 
au roi Jacques avec la souveraineté de la Sicile: une 
seconde condition du traité portait aussi que les Fran- 
çais renonceraient à toutes leurs prétentions sur les 
états d'Aragon. Mais Honorius n'approuva point cet 
accord : l'an 12S1^ peu de semaines avant de mourir, 
il écrivit à Charles II , pour le blâmer paternellement 
du pas important qu'il avait fait sans la participation 
du saint-siége , et, en même temps, il cassa tous les ar- 
ticles de la i^ix que les souverains venaient de signer 
si solennellement ('). 

Un frère mineur , sous le nom de Nicolas IV , prit la 

0) Rnjnald* ad ann. iS87 , n. 4 ad 6 , t. 21 , p. i9. 



Dtér^^ftte fa«MUQ4e9<lokiiiw» CKwœeBic'QuataQt . 
^ 169 ^i«M yroprw. )i {MWla «îio|n floa fiioÉlmme à 
^t ^SMd, .4n'U Jft bwàiuti Pierre PokMuit qui étaii > 
taarié , et dont la feifime fut par cons^UMliéUligée^ 
sefair9f9^({ji$^pe; A:iiMi lifoolas lY ftit^livepl'éiMli^à 
cette épique^ cjaris lé iîmre intitulé s Imtiam malonmê , - 
souBb ÎMiaà d'iiMf cpbHMM, ^11 hafiit de téquêlle 'Mi 
voyait seulement ia^ tAte d» pootlfti; deux autres e6^ ' 
loDDM ge troufaimt &'s6ft eôtés et sénfrbiaieiit le 'diri- ' 
ger dans aeft^opèfations (')• Ceh n'empêcha pas Nfcolas ' 
de pertévérelr tiéiQs te s jrétème embrassé par sésprédé^ * 
cessean, en:favetit* dés guelfes angevins de Napilôs. ' 
Edouard , rdi d* Anglet^ re , s'était tant donné dé peine I 
poiir rétablir la paix entre les deux familles préten- ' 
dante« dtt royaume dé Sicile, qu^îl avait »fin réussi à * 
faire donn^ la liberté k Charles H, sur la simple piro- 
niesse faite à Alphonse, roi d'Aragon, de porter Charles 
de Viloîset toute la maison dé Frahcfe'â renoncer aux 
droits que Martin IV leur avait donnés sur rjÇspàgné , 
et de faire confirmer cette renonciation par le saint- 
siège. Il devait, s! ces démarches étaient infructueuses^ 
se constituer de nouveau prisonnier fl' Alphonse, à un 
terme fixé. Nicolas IV , loin de souscrire à çet^arrange- 
ment, se hâta de l'annuler, et délia ciiàrles d'Anjou 

(^) An dessus de cette représentation que \on appellerait fiujonfdliui 
wicaturcy se trouvait llnsciiption suivante : Nicolaas jpapa IV , error , 
confasio concltabiCur^ 



des «MigMiodft i^'il avaii comimoIi^ -éHtëM'lé pria 
espagnol pour :reeouVrâr «sa liberté , obligations q 
appela hoprîfaieB et aboiainablès : le ptpe, wtre cela 
mit mkv 1» tète eu jeuie Charles la couiKMië de Si 
cite, et de PoiiiDe^ et accabla Âlphofise des-Hâaléâi 
li«i9de régUae (')• 
. Nieolat'iy mourut en 4392; mais tes mtfox dont 
avait été came dajmeuràrent tiprès Mv et, penda 
c9fH fiioqiMnta ans, tes eoMéquences danses a 
reni{))ire0t RowB de troubles et de massacms. La pro- \ 
teçtion exc^lusive accordée aux Golontia aymt r^eillé ' 
le parti gibelin dans cette ville, ou plutiàt ïy avait 
fait naître. Les Orsini, autre faoïiUe puissanteet, par 
ce seul motif, ennemie des Colonpa , épous^r^t le 
parti contraire , et la capitale (jte r£urq)e catholique 
vit.se commettre dans son sein Içs m^êin^s horreurs 
qui, d£ipuis plus d'un siècle, ensanglanta jent toutes 
les provinces de l'Italie. Les papes eux-mêmes forent 
finalemeut victimes des désordres que leur ambâtion 
particulière avait fait naître : en effet, on peut 
dire , avec, fondement , que le népotis^ae des pontifes 
romains fut un des principaux obstacles à raffermisse- 
ment de leuf souveraineté réelle comme princes ré- 
gnans ; car, outre qu'il les empêcha de travailler 
avec la même ardeur à la conservation et à l'accrois- 
sement de leur puissance universelle sur les rois et 
sur les peuples , d'où dépendait exclusivement leur 

(*) GioTanni VîlUûi, 1, 7 , cap. 118 , 124 e iS9 , p. 267, 271 e 274. 
— Raynald. ad ann. 1289 , n. 13 , t. 28 , p. 50. — fr. Francise, Pipio» 
chroaicgn , 1. 4 , cap« 2« , t. 9 , rer, ital. p. 1X9. 



i^teaeè'piiHt^fM » Im- deux iipnllM donl ifi»ai^i^> 
ions de parler; étefées au pbik hnutdegiéidë'pirfg^' 
laaee^ siwg les rèjgiies de I^HeolasAH etsWèdasIV, 
farent dçâréMvaat; les pki6 daoïgemuses rttofei^de^lar^ 
baûifitWi) temiiwrcilè^desfiduTevaiiis pontifes sur it^^ 
îtats de Y église. MaUieureiisemeDt pour li tiiaBqttîlliié>'; 
Ifô pépies / ee. ne fui; pdint le {SéM^résuttat de^ M fm^ 
leste inimitié entreles €oh)niia et lei9 Orsîikî,^ ': :f^: 
Elle oommença à se. manifester dans le conclave a»^- 
semblé pour rétoetion. du puceeafieur.de Nieolats, lial^> 
ibieu Qi^inî,«iClief de la Sà^tioù diss eardina\]X''q[ui vou^f. 
laieDt mif pape fevorable au roî Ghariesd' Anjou , et 
lacques: Gphfim > à la tôte du parti op^^osé / Sbmen*- 
iérentl^ teoubles du sacré coUége pendant près 'de 
riDgt-$ept moi^, et cette losnga^ vaçauee. du siège a|ie*^ 
^tolique ne se serait pas môme terminée de sitôt , si 
JQc circonstance des plus singulières n'était' Tenue y, 
nettre ûji^ Un pauvre ermite du royaume dç Naplear. 
mit prédit ce qui était aussi indubitable que na-' 
urel, savoir, que les cardinaux mourraient les uns 
iprès les autres « s'ils persévéraient dans leurs cou* 
i)abies intrigues. Le cardinal d'Ostie, qui était en cor- 
respondance avec le solitaire, communiqua cette pro- 
)hélie à l'assemblée, et Benoit Gaétan, que nous ver* 
ons bientôt monter sur la chaire de saint Pierre sous 
e nom de Boniface VIII , tout en se moquant de l'insi- 
{nifiante vision ,par laquelle on voulait les épouvanter, 
'D devina sans peine Tauteur , et découvrit son nom à 
ies collègues. Pierre Morone , ainsi s'appelait l'er- 
ûite, devint Tobjet de tous les discours des cardinaux. 



Hêi^ UKMunsiiK.usoinuM. 

On /vtDta^sar «Mrttt , n qplébà^ *tt>A hunriMé ; «p *to j 

. Itaûfévénemêitt né vépondit guère aux ^êfpén 
qif ^irAnt tCHieevoJnine éledion ei MtrMfihiaiFe 
cpri pokr cêlA même parfliMdit s^ iiiiiiiédiatéfMitt d 
à'iijÉbJpipimclcmdîviM. Gélestia^l^ (ce fat le nom 
piril W ndnf em poritife) était Bicp^ 6t sans eit^âHeooe, 
autant qù^il étati Aonx et veriueux : tè' «ardinal 
imqutê'y son liîstorren, nons Pa <)épi^nt oMtime un 
igtstf a^ , iséns 'principes «ttrs pour de conduMe, ton- 
jours prêt à devenir lé jK^net de t*adresde et de la sé- 
duction y né sachant rien refuser, conAindaitt tout, 
sans -solidité dans les Mées , ^ns gravité dans les opé« 
rations.' Il ne commettait jamais une fauté'j>àr niéchan- 
cet^, ajoute Jacquet' de yoragine , archevêque de 
(SréQes; mais sa simplicité faisait le plus grand tort â 
Pé^i^. Il accordait plusieurs fois les mêmes' grâces et 
à èîVérses personnes. Ses ministres, au moyen des 
btancs-seings qu'il leur laissait ' entre les mains, se 
portaient aux excès les plus scandaleux. Charles, roî 
de Naples, sut ][)rofiter adroitement de la disposition 
des choses : il s'empara de l'esprit de Célestin, né son 
sujet, et il le rendît bientôt son esclave. Il lui fit créer 
douze cardinaux presque tous français ou napolitains; 
et enfin il lui fit prendre la résolution dé transférer k 
cour pontificale à Naples. 

Les cardinaux s'aperçurent alors de là faute dans la 

(*) Giovanni Vnianî , 1. 7, cap. iSft, 1. 1 , p. 287. ^ Jacob. card.î 
▼it, Cfltlestia. pap. V, U a ^ C4p» i , part, i , t. 9 , r^r, itoU p. 6?f • 



t^N^an.n.rMfsmh una v» . Mie 

(Mlle Uiâ^aiit tonibél, Mélîitiift iiÉ tomtoiqiiiMi 

Avait m «e guiâm b^mêma^ Jv^fpàiàt^filmêsêtMmv 

d^àq^Q de Gié«es , vaul^t faite ila plupart di^;cjb0saa: 
lAàBs k pléaitude ik sm pouvais 9:0u|>lttlâl. dans lai 
)lémtude de son ignocaacie; V Ib ^fibcrohàre^t à,véi^i 
/eilter la déli^catess^ de sa 4séiis6{taie6 j^ èi ils le par- 
urent à irenoncpr à ses dig^âés et à sa plaee^ xsoHilBàî 
6 seul temède qui lui veèluit po«ir sauver régliisé eti 
m ame. Le cardinal Seûoîl Gaétan fut lé {{riiiêipâli 
Bstrumeiit de <sette nouvelle intHgùe ion ipsétënd^ 
nème qu-il disposa le pt^pe dégénéré , éooai^e l'appMte> 
?erret de Viœnce, à reprendra sa tie' solitaire , au: 
noyen de la peuir quMl lui faisait 'pendant la nuit, en 
ui annonçant, au travers d'un long tube , les prêtent-' 
lus ordres du ciel. Ati reste , Benoît Gaétan mena fort' 
^udeme|lt le bon Gélestin , dans tout le cours de là né^^ 
;ociation , nous disent les aiiteurs contemporains; et,* 
mr que la f^évoldtion qu'il méditait eût plus de 0ta«^ 
)ilité , il conseilla au pape de promulguer préalable^' 
nent un décret qui permit aux souverains pontifes d^- 
énoncer au gouvernement des affaires (le Ip chrç- 
ieaté, et auiL cardinaux d'accepter leur démission, 
tenoît était bien sûr que, ce pas important une fpis 
ait, il aurait ol)tenii sans peine pour lui-même le 
fone qu'il enlevait à Gélestin, puisque le choix du 
Jonclave devait dépendre de Charles , et qu'il croyait 
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pan djfflelle dé Àiré incliiier : rdprh du roi en sa k- 
y0lf^. Ëift effet/ il allft tpouvel" ce prince , H lui dit que 
Géles^in àvdit, à la térité ;'V«Ùta le servie, maïs qu'il 
n'avait été ni âÈ^K dâviAi ni asséi^ hardi pour le faire; 
que ^ lui , au contraire , le voudrait ' et le pourrait 
Gkarles crut ce <|iie Im disait le rusé cardinal; il lui 
assunà les votes des douie cardinaux nommés par Cé- 
lefetin , et Gaétan , en moi|tant sw la cbaire de saint 
Pierre, prit le nom db Bonifiiiee Vpi ('). 
-.Bçniface était enflé d^ambi tien , dur, arrogant et 
featneux , s^lon les icbroniqyes du temps ; il méprisait 
tf>ut hé monder ^t disait hiautement qu'il se croyait tout 
permis pour l'intérêt dç: l'église que, saas aucun 
dQUte:><|l confondait n)onarcbâquea^ent, d'abord atec 
od^i dg la papauté, puis avec son propre intérêt. Le 
premier soin de ce pape fut d'annuler toutes les grâces 
accordées par Niçokis IV. et Gélestin V , ses prédéces- 
seurs : « il fit brûler les actes ^u, règne de Çalestin, 
dit je çardinalJacques , et les p^ieps blancs , signés 
et scellés, que ce ppntife avait distribués à ses prélats, 
afin qu'ils les remplissent comme il$ l'entendaient. » 
Jacques ajoute immédiatement : « que les sénateurs ro* 
mains firent de même à l'égard des actes de Domilien , 
après avoir assassiné cet empereur. * Nous avons re- 

Q) Jacob, a Voraginc, chrou. januens. cap. 9, ad ann. 1294, t. 9« 
rei*. itaL p« 54. *^ Ferr. Ticentin. hist. ]. 3 , ibid. p. 966. -— Ptolom. h- 
ceas. bût. eccl. 1. H , cap. 33 , t. il , ibid p. 1201. — Jacob, card. viL 
Cœlestin. pap. V, 1. 3 , cap. 11 ad 19 , part. 1 , t. 3 , ibid. p. 638 et scq. 
— 'Bonifac. pap. VIII, constit. 1, Gbriosus , t. 3, buUar. part. 2 , p. 75. 
— Excerpt. ex Jordan, cbron. cap. 236, part. 1 , in antiq. ital. Uht 
p. 1018. — Ib. part. % , p. 1020, — GioTanui ViUani , 1. 8 , cap. 5 et 6. 
p. 292 et 293. 



ÉPOQUE U, PAKTB I. UVRE Y. . W 

parqué ce passage à cause du rsg^pqrt qu'U |h^qI^ 
ivec la mort \iolente de Célestin , dont quelques au- 
eurs ont accusé Bonifiée VIII. Gomme uae grande 
)artîe de Téglîse s'opposait à la validité do Fabdica- 
ion du premier, que plusieurs prélats l'exhortaient 
Dême à reprendre les ornemens pontificaux, et que la 
aiblesse passée de Célestin n'était rien moins qu'un 

ùr garant de sa constance dans les dernières résolu- 

» • ■ ' 

lODs qu'il avait prises , Boniface se vit , pour ainsi dire, 
orcé de s'assurer de lui. Célestin, prisonnier du pon- 
ife, chercha à se soustraire à sa puissance : il fut re- 
tint dans sa fuite par les satellites de Boniface; et, 
onfiné dans la forteresse de Sulmone en Campanie^ 
i finit misérablement ses jours dans la pénitence. 
^'auteur de la vie de Célestin V nous entretient Ion- 
uement des souffrances et de la résignation de son 
léros, dans la prison où le pape le retenait: il nous 
ûrle des miracles qu'il fit après sa mort , et va même 
nsqu'à le comparer à Jésus-Christ , pour le mettre en 
pposition avec le pontife, son successeur, qu'il ap- 
«lle Hérode. Boniface VIII fit enterrer le cadavre de 
'élestin à dix brassées sous terre , de peur qu'on ne le 
etrouvât, et qu'il ne fût vénéré comme un saint. 11 
blint cependant cet honneur et celui de voir ses vertus 
t ses miracles préconisés par l'église, dix-huit ans 
près, c'est-à-dire lorsque Clément V, comme nous le 
5Prons dans le livre suivant, eut été forcé par la cour 
e France à condamner en toutes choses et à outrager 
mémoire de Boniface YIII (')• L'inspection du crâne 

Le Dante place saint Célestin V en enfer, parait les apcsqaià'oat 
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de GéldstinT fit tidAnâttl-é qtt'îl atait «ù la tète periii 

• • • V 

d'un clou ('). 

Dés qu'il fut solldemôût établi sur té trône, Bonifaci 
chercha à étendre âa puissance et à faire briller entou 
lieu^ la magnificence pontificale , même par les moyen 
les j>lus extraordinaires , dit la chronique de Simon d* 
Ttfontfort {*). Il songea avant tout aux affaires de Si 
cîîe. Le roi Jacques avait succédé en Aragon, à Al 
phonse , son frère ; et , avant de prendre possession à 
ses nouveaux états , il avait voulu s'en assurer la tran 
quille jouissance, en cédant finalement tous sesdroiti 
sur la Sicile à Ciiarles, roi de Naples , sur les près 
santés instances du pape qui, de son côté, avait ob- 
tenu de Charles de Valois une renonciation formelli 
de ses prétentions sur T Aragon, en faveur du mêai| 
roi Jacques. Soit mauvaise foi de ce dernier, soit am 

]àmâïê Tùénié nî lotiange Ai glolfe, pafcé qae la lâcheté de ioù caracM 
TaTait fait renoncer à la papaaté. j 

(*) Jacob. Cardin, d^ekct. et cororiàt, Bonifal. pap. VUI , l. i > c^P*^ 
part, i , t. 3 rer. ital. p. 643. — Ptolom. lucens. hiet. eccl. 1. 2&, cap. M 
t. 4 1 , ibid. p. 1201. — BenTenut. imolens. in comœd. Dant. commcaj 
1. 1 « aaUq.ital. p. 107 à. -* Excerpt. et Jordani ch^bn. Ut in^Ti,Ui 
p. 1019.— Giovanni Villani, 1. 8, cap. 5 eiÔ, p. ?»5. — Pehi^»^ 
Aliaco, card. apud BoUandist. Tit. sanct. 19 map, 1. 2 , u. 1^ ^^ ^^ 
t. 4 , p. 495. — Clément, pap. V, constît. i^. Qui facit , în bulUr. U 
{Murt. t , p. 140« — Petrarob. de tit. iolitar« 1. 9 , aect. t , oap. 18 , P' S' 
-^ Dante , infern, cant. S, tcts. 58 , £• 20, Yerso. 

(^) Uauteor anonyme de cette obrmiqne rapporte > dam le 
endroit , qne , bi Celestîn V aTait fait deé miracles pendant sa TÎeeti 
ia sâort , Bôdifàce VIII en fit également pendant sa vie ; mais la 
041100 d^opéror des prodiges lui manqua tnertcUteasemest i dater 
mort , ajoute le même écriTain. — Simon, comit. Mont. Fort ad 
&aM» «p«d DMmhi»» t.l(* p4 78f. 



litiondtt jaune Fràdérie, frère de Jàcqoes, s6!t>ép^- 
gnaace dei Siciliens pour le joug de leurs premiei^s 
maîtres, toujours est-il que la Sioilé ne pasi^ paà eu- 
oore à cette époque sous la dotûiuatiou des Augetius. 
Frédéric fut eouroniié roi par les Siciliens et eteéu^ 
mimié par le pape^ ainsi que ses nouveaux sujets et 
laeques d'Aragon. Ce dernier n'eut adcunement 4 se 
louer de la réputation infâme que le pontife cIle^e}la 
à lui faire en cette circonstance , en le déclarant , oà 
ne sait sur quels motifs, edpable de commettre les 
crimes les plus horribles, comme t de couper les ma^ 
molles de sa mère, de décapiter son frère, et d'ar^ 
racher les entrailles à ses enlans. » 

Boniface lui laissa cependant une voie Ouverte pour 
détourner de sa tête les foudres de l'église ; c'était, non 
de devenir moins cruel , moins sanguinaire , meilleur 
60 un mot y mais d'obéir aveuglément aux ordres du 
saiot-sSége s il le fit ^ et il mérita sa grâce k une con- 
dition que Boniiace aurait d<\ avenir honte de lui pro^ 
poser, si le prince était assez vil pour s'y soumeltre. 
U consentit à prendre les armes contre son propre 
frère, pour faire de nouveau ré^per les Français sur 
la Sicile; et, à ce prix ^ il ^tint, Outre rabsolùtion 
des censures y l'investiture de la Sardaigne et de la 
Corse, où le pape ne possédait pas un pouce de ter-^ 
fdin , et que Jacques devait (ionquérir sur les Pisans 
ou sur tout autre peuple qui aurait osé conserver sa 
suzeraineté dans ces lies. Le pape assembla de son 
coté une armée considérable pour l'expédition de Si* 
elle : Français, Aragonais, Catalans, Provençaux^ 



GasçoAs, accoururent de.toutQs;p«rU À. s^. y^jx, afin 
d'obtenir, leur part des sommes immenses queBooi- 
face avait résolu, de dépenser dans cette guerre, dit 
Micplas Speziale; cet, écrivain ajoute que ces sommes 
étaient le produit des biens que Constantin et {dusieurs 
autres princes pieux avaient don nés , il est vrai, au 
pauvre Sylvestre I et à ses successeurs y mais qu'ils 
avaient donnés pour que ces pontifes en fissent un 
tout autre usage ('). 

, Avant d'entrer dans le détail des événemens aux- 
4uel/s Boni&ce prit une part directe , disons un mot 
des entreprises du clergé danois, qu'il soutint de sa 
despotique opiniâtreté, Grandt, archevêque de Lunden 
et primat du royaume, était fort^nent soupçonné de 
complicité et convaincu de relations criminelles avec 
les assassins du dernier roi Éric YI ou Glippink. Am- 
bitieux, brouillon et partisan fanatique de la doctrine 
et des actes de Jacques Erlandsen , son prédécesseur, 
dont nous avons parlé plus haut , Éric VU ^ surnommé 
Menvedou le Pieux, crut, pour le teçio^ de ses sujets, 
devoir s'assurer de la personne de Gr andt et le fit jeter 
dans une forteresse. Le prélat parvint à s'évader et se 
rendit auprès de Boniface YIII qui le reçut comme un 
martyr, comme un des saints qui eussent le mieux mérité 
de Dieu. Boniface, sur son rapport, s'empressa de con- 
damner Éric et de le faire condamner par Isarn , légat 

(*) Nîcol. Spécial, hî si. sîcnl. L 8 , cap. 12 , et 1. 4» cap. 2 , t. iO , réf.] 
îtal. p. 976 et 99i. — GîoTannî VOlanî , 1. 8 , cap. 13 et 18 , p. 398 cl| 
»M. — Bonifac. pap. VIE, consût. 6*, Sptcndor gtoriœ , t. 3, buUar. 
part, S , p, 78. 



k saîm »i^9e en DoftetDdr^k ,:à tpayêrà OMMltrfg^OOO 
marc& d?ai;fQiit^ c'esiràrdiiie ^»OQ0 bonme>cottipeiiâ»? 
tion pour h . p»rte dQ sbs; bi^iis , 6,pfl0: iC^mAç dopa- 
mages ^ intéré^t», ^ -^tjOQQ fionm? cépai^tîïMir d'bo»- 
Qeur. Lelégat^putre cotes ei^0qi)fi»uniaie roi, nae*- 
Qiaça de le diépo3er , int^rdîtJe royaome, et eonfisqpa, 
m profit de rarche^éque , les biens , les revenus et les 
Iroits du roi. Éric YU/ennqyé de Fétat de gène 
ians lequel le plaçait et du dangier continuel qye lui 
aisait courir l'interdit pontffical^ envoya à Rome Jonas 
Likins qu'il chargea d'une lettre par laquelle il de- 
Daodait humblement pardon au pape,, et le conjurait 
le faire en sorte que, pour ce qui était des autres 
^rebis danoises , le glaive de saint Pierre rentrât dans 
e fourreau; quant à ce qui le concernait personnelle* 
oent, il osait espérer que le vicaire du Christ, bien 
ilufôt Christ lui-même^ consentirait à rendre à son , 
erviteur (le roi de Danemarck) l'oreille qu'il avait 
lerdue. » Satisfait de ces soumissions, le souverain 
ontife fit absoudre le roi , leva Tinterdit qui avait 
esé pendant cinq ans sur les Danois , et réduisit à 
0,000 marcs d'argent la somme qui devait être payée 
Grandt. Cet archevêque fut transféré à Riga , et le 
ége de Lunden fut conféré par le pape à Isarn pour 
îs bons services ('). . 

i • 

C) Olai magoihistor. 1, S, ci^p. 40 , p. SAi. — J.M«arB, hÎAtor. Danor« 
^ p. Si ,.52 et 54» — PonUo. c«r. d^oicar, hUlMV 1. 7, p. 980 fit KK|i 
1 et 39S* -—De Johaim. Grand, iaier scriptor. rer* daoic; n. 173, t« 6 >. 
266 et aeq. «*-<Aotioo« adf.en.JBii€. r«gé^ Johan, Graad. çQièam çm% 
D. il>id. m 174 • p. 170 et aeq. t- MaUat,ilubt« du Daneimvfik^,. h h t 

l, p. 95 et 0^T» 4* . . > . . à .r . V .,. ,1 •! .,;•,... > 

IT. fi 
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004[4^^lMTy idatfrla loiigvië tedal» élftticilfe^pi^lil 

Tl«két'âé« ddhV «ébic-ei fli^é^tt^d^et ','lféiiéaift ïiû le 
i«gtlS'dè BbHifièë ^Hli Hi if^S^Aï vàfùWèk \xàmii 

^Vihh{') et, ))àr ^'h^^iiéBli Vifthemt^ Vfêtlki^tt 
m «ë-^âijVéé : 'cela 'gÙim poW alîtlimèf là djière^é 
!^ri4)Atteiix t>bntHe,'ët"j)baf' t)rôvff(iuelr ^ofi iiiipla- 
Bkèiéiiëancè. li'éxfedinliitiAîa'dott^'i î^at tiilUulle 
^àbWi; te^caVâîiri^i iiîérfé è't ïàcqVésC'ôUnna, 
êl les déposa du cardînâtat , coiamé pàriisàà'â dé Frè- 
'dêric , Irôi 'de Sicile: Les môfâïs avoues aé céitésea- 




ver que la TàmilTe" des Cblohna avait de loul temp 
commis des actions abominables , qu elle commeltait 
journellement de nouvelles Horreurs, et queproba 
bTemenfèire hé cesserait pas dfe sîtôi aé ïaîrë te mal : l 
pape ajppèïa les Colonnà , însùppbrtji)! cb^z eux , in 
commodes pbiir leiirs voisins, ennemis de la république! 
romaiae, rebelles à la sainte église, perturbateurs d 
repos de leur patrie, ingrats, gonflés d'orgueil, fu 
rieùx' détracteurs de pieu et des nommes; ilajou 

(') Pierre briniluâ (De honetfta discipÙna, L 8, cap. 4*3) rapport 
Fanecdote suiTaute sur la haine de Bonîface Vlït è<^bti^ fei }^liSt& ' 
Boniface était un guelfe si acharné , qu'il n y avait point d'affront qav 
né m dôufiHr aux princes et iùx ptélifs^ll ioÀpi;6niiak^*é&êd^ M 
cdutrldr^. Le jour dèi cendlr^i), codkifto Forhhèto Spfnbia', aréheitqo< 
de Gédtl i se M tiU â -ftes pie)d8))6itr rcfeeto^ te €t6ïk ; Ib^^ fui àl 
iri§6ûinètiii-toi tpnein e» jgàbéMd et qkb^vL tùéarrm iiVéc iea gibelins, * 
et'llIui'j^erMtl» eebâi^s'dâtisli^-yéur. -r Vid; M fasCicàfAti^ ex^^ 
et f ugiend. £oL 44 1 vers, — Blond, hist. decad. 2 , L 9 » i^ ^M* 
1. 



lier Mi|u'ilB rçftlsairatfjl^obéAr; BcmlM^-ebercIàA afME . 
à i'yslifler , ««tant qa^ èMit en «m pwilfûir ^ fe^déM^ 
dé maMdklîba ^u'il tan^a ecmtr» te» Goléima^ laiipfc 
ftulews tA adhéresft, ceux qtf leur àénmepmëàt dteà 
€Oiiseîli oa ienr àeeonderaieAt ie moitfdi^ secô^l^ ^ èÉ- 
ût eoiitre œujt qui , a{>rè$ la |mbl1èatmû ée 4a bèMfe 
pmtificale ^ coimdéreraient B0core Prerre %t 4 aèfueii 
eoionna domme de véritabliês eairdhia^x de la Mimé 
église; €è ïi'^t pas tout t le y^ape ifeédara quMl éeudait 
tous les Gelonna, sans exception , încapaM» de reiBP- 
plir aucun eiàpliM religieux eu civil ^ jusqu'à ia quà* 
triène fjénératioii^ H il les èi«à à eoecipanittfe devant 
lui au pli& tôt 5 som peine dé eonfiscatioa de tenrs 
biens (')'. 

Li% detuc camdinaox^nè erarènt ^s qu'il AH pré- 
dent d*aner ^ même entre les knaib6 d'àft 'eAûeàn 
q^î {6ùr mettrait 6i peu âé râilSon et tant dé fureur. 
Au Ifeû de se réttdré k Rbmè, ils puMîérênl , dé leurs 
terres où fis se trouvaient , un manifeste jfÂi^ûAnt cfontre 
BoniAtè VIII , datis lequel ïfe irërioùvèlèrent là ques- 
tion délicate de sa légitimité comme souverain ^n- 
tife , tet 'dédàrèrenk que la renonciation dé Céléstîn V 
ètani "nafte, À avait été impossible de créer un véri- 
làblô pâpè peûàant la vie àe ce dernier. Us se conten- 
ez) mMkM VÛbû ,1. s , dip.41 , t. !>, p. SIRft. '-^ iSidbfe^t.^ 9or- 
dani chron. loco cit. p. i0i9. — Bulla , 6 id. mart. maji 1297 , apud 
Ra^add. ad-aim. n. 37'ad 53^ t. 23 « p. 214< r-" ^^^A^^nut. il — *~ 
comment. i& Dant. comœd. t. i antiq. itaU p. liiO. 
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tèrent , coneernaot rarrét de teur etfàifkmmtiÊm 9 d*eii 
interjeter appel au futur eonàUe. BiNiifôce^. dès qu'il 
paryiut à connatoe celte réponse, ne.aiîtphis de 
boraes à ses vengeaoces; il fnlmin- une secoi^te^lHiUe^ 
le jour de Tascension y redoubla .es.anatbéihe&y priva 
les Golonna de < leurs biens temporels ^ et ordonna de 
les traiter en scbismatiques et en hérétiques. La croi- 
ss^de prêchée contre eux fut la suite naturelle. de cette 
dernière excommunication; et, pour mie}ix disposer 
les peuples à une nouvelle guerre sacrée , v le pape eut 
soin, àe déclarer qu'on mériterait » en la faisant , les 
mêmes indulgences que le saint siège . avait coutume 
d'accorder aux croisés de Terre-Sainte ('). 

On commença aussitôt des hostilités dont le succès 
ne pouvait être incertain. Le pape prit, l'une après 
l'autre, toutes les terres de ses ennemis : la seule ville 
de Pi:éne$te ou Palestrina ^a^rêtait: avec. son armée, 
et il n'y avait aucune apparence jnème qu'il pût jamais 
parvenir à s'en rendremaitre par la force. Il s'adressa 
à Guy; comte de Montefeltro , que, nous avons vu bril- 
ler comme un des premiers capitaines d'Italie, lors de 
la croisade du saint siège contre les malheureux For- 
livais. Guy était alors dans les bonnes grâces de Boni- 
face YIII ; il n'avait cependant pas consenti à profiterdes 
offres brillantes de ce pontife qui voulait l'attirer à son 
service à force de largesses, et, de peur de voir sa 
conscience et son honneur trop exposés sous les ordres 
de ce nouveau maître (ce sont les motifs exprimés de 

(*) Giovanni Villani , nbi snpra. ^«- Raynald. ad ann. f 297 , n. S4 i^ 
41 , t. 28 , p. M6. 



ftsk ràgoMFaob); 'il< é^it^s l'hiibît de satik^Plrani^. 
Le mèùÈB ffrfâcipelni'ât'fèfiiser de semî^^ersonnel^^ 
leiiimt >dàb# 4li g^é^i^e miitré il se^côn^ 

teqta- déidëHâer àa pâff^uh^ieoiiseil qu'if recbhiiaîflfsàM' 
être aussi crioiinel qu'il était utile , mais dont Boni- 
face, qui voulait s'y conformer, lui accorda avec une 
étrange générosité l'absolution préalable, en même 
temps qu'il lui pardonnait toutes ses autres fautes pas- 
sées et/utuf^s ('). Ïjù conseil du comte était de beau- 
coup promettre et de ne rien tenir ; ce que le pape 
ayant fait, il entra pacifiquement dans Palestrina. 
L'intention du frère mineur fut suivie j usqu'à la fin : 
contre la foi des sermons," Palestrina fut détruite, et 
les Colonna , trompés dans leur attente , furent bientôt 
forcés à une nouvelle révolte contre leur perfide en- 
nemi. Un troisième acte d'anathème et de proscrip« 
tien les obligea alors à abandonner leur patrie et à 
chercher à l'étranger un asile sûr contre les persécu- 
tions de l'église (^). 

Us ne pouvaient manquer d'en trouver un en France, 
où déjà le mécontentement contre le pape était monté 

• 

(*) L*ab8olation dunnée par le pape aa comte de Montefellro n'a 
point imposé au Daute , qui a place le frère fraociscain en enfer, parmi 
les conseillers frauduleux, parce que, dit le judicieux poète, il n*y a 
point de Téritable pardon sans repentir, et qu'on ne peut, à la fois, se 
repentir d'une action et vouloir la commettre. Guy prétend qu il serait 
parvenu à sauver son ame, si le grand prêtre, le prince des nouveaux 
pharisiens (Boniface Vill) ne Fen eût empêché. 

(') Giovanni Villani ,1.8, cap. 25 , p. 304. — Benvenut. imolens. in 
Dant. comœd. comment, t. i antiq. ital. p. 1109 et seq. — Ferret. vicen- 
tin. hist. 1. 2 , t. 9 rer. ital. p. 969. — Fr. Francise. Pipin. chron. 1. 4 » 
cap, 41, ibid. p. 741* — Dante, infemo , cant, 27 , vers. 67. 
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Origioe de la haine entre Pbilippe-le-Bel et Boniface Vllt. — Balle Ocricis laicos. — 
KiAéMI m cli. -, téfapè^hffthe I Meftcoier;^ Il Vfti'nate'e ttèis WiMairèiyélI 
France.— ExtraTaganie bulle XJnam sanctam.— Mesures yigpareuses de fîbiUpfiHv^ 
M;ii.^£gjMip^euUd1ili|9re'U de pltiâèiirs criÀék;!- iT eiètfaimilni^ et û^oié 
^^^iJÊJÊ^T' ^. ^P!^ [^^ mvik^K el inltrai^r le pape à Aoaani.-: Bonitdice VIU iieitt| 
^rflffill Bet<M ifadoolè totii lèTabte^de sbn pf édéèesàèttr.^tfémei en ^ 

Phîlîppe-le-Bel avait refusé de se soumettre â Tàp- 
bitrage de Bonîface Vlll qui s'était offert comme me-* 
dîateur entre le roi et le comte de Flandres. Le pape 
se vengp par la publication 4q la bulle Cleriçis laicos ^ 
dont le bul était de défendre à Philippe la levée de 
tout impôt quelcpnque sur le clergé de France pour 
couvrir les frais de la guerre. Cette bulle frappait ipso " 
facto ^'excommunication : « les prélats et personnes 
ecclésiastiques, soit religieuses, soit séculières, dç 
quelque ordre , condition ou état ^ue ce fût, coupables 
d'avoir payé aux laïques, ou d'avoir promis ou cou- 
senti à leur paver, san§ l'autorisation du saint siège, 
une contribution ou taille quelle qu'elle fût, le dixième, 
vingtième ou centième, ou une autre quantité, partie 
ou quote-part quelconque de leurs biens ou revenus 
ou de ceux de réglîsê , sous quelque titre , couleur oi^ 
prétexte q^e ce pût êtye , d'aide, prêt , subvention, s.ub- 
side cj^ çlon; ej \f^ qippei:^ii^»^ , rois, prjppes,, duc§^. 
comtes, ti^rQfl?? ageq^ du pouvoir, capîts^jnes, ingt^s- 
trats çt gouverneurs , quelque nom qu'il^ portent , 
de villçj^^ |)oufgi^ ou lieux quelcoqcjqe^} ainsi q^^ç tqut^^ 
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autres persiHiiies de tout rang , condition et état , qui 
imposeraient lesdites contributions ou tailles , les exi- 
geraient, les perc^ipieirt ;. mliii quiconque leur prê- 
terait sciemment pour cet effet, aide, conseil oa ih- 
yenVr soit ouY^jtement, soit eni ssf^et. Sa^ Mitre ^ 
dî^t le pape ^ nous défendons aux prélats et personnes 
ecclésiastiques , en vertu de robéissance q'uMls doÎTent 
au saint siège , et sous peine de déposition , dé 6e sou- 
mettre à de pareils ordres, sans une permissioa ex- 
presse.» , 

Phiiippe-le-Bel répondit à cet acte . d'extra^vagance 
par un acte de despotisme , c'est-à-dire par la défense 
expresse fs^ite à tous les Français de correspondre avec 
Fétranger, et à tous les étrangers de pénétrer dans le 
royaume de France, ainsi que par celle délaisser sortir 
de ses états la moindre somme d'argent , pour quelque 
motif ou sous quelque prétexte que ce fût. Frappé 
dans ses intérêts, Boniface baissa le ton. Il écrivit au 
roi (4296) pour l'exhorter à rétracter ce qu'il appelait 
son erreur , qu'il condamna du reste avec aigreur et 
dureté. Mais son intention, disait-il pour s'excuser, 
n'avait aucunement été de le priver de Vassistance que 
le clergé aussi doit au gouvernement si le royaume en a 
besoin ; il n'avait voulu que mettre un frein aux exac- 
tions intolérables et sans fin des officiers de la cou- 
ronne, en les obligeant d'obtenir le consentement du 
siège apostolique. Et pour prouver sa sincérité, le 
jpiape protesta qu'il ferait vendre jusqu'aux croix et aux 
calices des églises de France,' plutôt que d'exposer 
ce royaume; si cher au saint siège auquel il a toujours 



té dé^^ttlé ,»ira '^iu»iqf(è du inëfnâifé' séOiM cH^m 

e le dilfea*é-ctott«*fliôs'e«WStoJ*;'--"f:^ •'- •'•'«'îcf' 
Ge8>«ipMMlil)iMé#<Utre«f>iDfr ekiftt^fit ftaifil^Phi^' 
ppe^«<B^i'll«i4p)ecbiâiiv répWâc^i^lt ; qi^ëf^^ëAt iië 
DrtH âe'4PM»M)èi fttrJM-qu'il en siva^t besoin '^idiA^li/ 
^noeièlfe^iK4inê, eS»e«ôfii»»i«è doMt'ir était ^âr|ugë/ 
L à laqodtè 4if él»ifr'iiiâniféi.6?âppliqUér tdie ni;e3tii>ë 
a'îl jogestt coovdRSible^en VeHa dd'IâitibeHé élkê^ 
enne dÉ»dt>'Ies t4iq1i«s dnt ébâ'^oiïés stiis^ bien <|ti^ 
!s clMc^; Là dessus te roi êtàbîitan parallèle téêé'dt^ 
ant et ti^ tbëblogiqiié étitre Irâ lih^ et lèâ autres' ëgé/I 
tment riaeàetéi pieir le sang- de léiias-Ghristl ' II- dé- 
lontra après cela que lés îîmmtiiiîtés ecclésîàslîqùés; 
mt fondées" à fe vérrté sur lès décrelà des^^poiitifèis W- 
lains, mari^quecés décrets nau'râieiirt éiï aucune và^ 
ur, si IteS' princes' séculiers h'àvâient-j)as''èxpréss6^' 
lent permis^ qu'ils en erussént. Or, cete pl^îhcfes' neî 
3uvaient pas jpar là avoir voulu s'ôter a eàji-m^èhiës? 
ms les moyens que le cîèl feifra'édhfBés pour bien' 
)u verrier leurs peuples et pouirvôit aut 'nécessités de' 
3tat, Jésus-Christ en disant : « R'éiidez â tiësar ce quî 
;t à César/» nV-t-îl pas parlé àuï* évêqaes et aux 
pêtres, tout comme aux laïques? et les premiers uè' 
mt-ils'pas ténus aussi bien que les seconds à sub- 
inîr aux besoins communs? « Et quel homme raîsori- 
ible et sensé ne serait saisi d'un étonnement au-delà 
î toute expression , en entendant lé vicaire de Jésùis-' 
iirîst défeidre de payer le tribut à César? en le voyant 
ncer Tanatlième contre tout clerc qui, sans au- 
ra égard pour- les injustes menaces de son phef ; 



maître, auroyattme^(99^.4^;Q^i¥04,iMiV#pvNHIi *«l 

g^pt 9u?(Jki9t9io(^s, <i^;lg J9l«)à l«tn« anQte«t parent 
et (Jp f§H§,',îiu ;cjiirii»«vt i^ pni«BM V dis ^ew 
«»V¥?î«efil; y^^^ fp^i W^m M Wft'^.W^i 
«^î^fli^j. TéHfiiofls, .t^f^qt^ ft ^^^^ PQIAP^S 
ï«|0ik1§. iÇî^st c^DjJjv^i U( 1^ ^{)^ ^.nai^^^l la w 

égg^W^». sa^9»Ç;4e W=î>»Pt s'9PPQseç %iui s^ç^iJ 
Ç.9Vrtm, et 4'eo?P0<»H5 1^ hWW» aq$iî«^. les a« 
tions fl^çessairq^.Çr, Ifl s^^t «éje (isoipm^ pr^ 
œjHrt Çj^e iRi»?*Mi«U. ^p défendit «»% P«»Jie d'apa 
^hènaç aq^i c^firçs qqe k( {pé|é de^ ptif^e^ « «WfîQk» 
IQgi^sé^, ^rrpx^^^,.t^;ft^ig^9r P9.PeÇ«<m'^*>ïveut 

qi^eU^ m sppt çn ])jï^te , sojt m\^ ^, w ï^l| 
«»e sul^yefltiqn QU autrem«^t, ^t^ çqntir»b,H^.à nou 

rii; et à, spldei? ççu:sc,fl["ii Ç^po^ent lîei^r^vje en coça^t 

Igoup le^ prêtre» .euximê^es,, pour ](f; ^(m ^| paur 
France. W p^çorflprend do^c pa^, le papg^ que 

m^ \^h 4é(<^P il ne, f^it î»mre fib«#e <we BrÇ**ger 

çpn^mis de l'éfi^^, t^^l^jr ^si nép^j)liqp^ «t $q ren 
coupable du çriïDÇ; 4e ifi^riR^^téf * 

Cette lettre e( les;repiéseqtatiq|is de V^e<)|>) î(rcî 
y^quede Reims , çt des autres éyéques et a|i)>é$ ^rao 
qvii reco(ini;r«nf Çcançheia^^ qu'jl étMt d^ Içur 



m- fifii tiilMiÉittinjMOirartiflidfiaifih diLsomiiBa^ 

I» «i^â«^ «ei»i§v. «ans gçûSVjt^î 1^ B^.'ié^ï^-» 
un , avait le (lwl.^'î»H«*qrïl^s Hç^tge^ç^ 4q te fe 

n ou privilège qo^oonquafi^ ât ^^ qn»* )e riOf Mj^l 
lit îu(^ des oas xpii «i^fjttsîtak^ W»Mmm^^V ^. 

Riais oanmq eafc diiiisiBafKa iqtenpi^li^tlQnff Quii «ftân 
B«t taurt'i fat 8iipeidi>6 riobaUie, na «haogç^iott' $« 
D la dispositioa des clko;;ès en Fraiiofi^ Sfmifaâfi.YlIf; 
lonn^ à ses légats d'fisdûmmniûer pu|)lk{]|ieim€ait| 
(fippe et ses'nikii8tr8S'(iââ7)y i^i i'oa np 9^ Jiè^U^ 
déférera des avis et à ses remontrancesi, -. . , ., . 
.€£ affattes e» éttii^t .ai «^ i^ipt d'imtatîQA 9 m^VÂ 
âque de Samiens offense pessûrm^.i^ent le, ç^i,j 
maîtra , par des dtsoours ûysiultans et séditieuiE , = 
s lesquels il maltraitait égalen^ent et Philippe et 
gouvera^nent , en disant <i que le roi était beau 9* 
vérité, mais qu'il n^étai^ pas hûn ; qu'il n-ét^it ni. 
me ni bète^ mais^ seulement iUn^ tinagei(pn ne o^m^ 
id pas trop ici ce que l'évoque voulait dire); que; 
aisfinnee du poi était illégitime ; quç le royaume 



9é»St mevAt 'sdiis ibà 'h^gië-f .et que i««ippe-le>iM 
né satàlti pas jg^étMt}* i^ hûfàl ai 

ctisé, eh (ratre , d'-atoir'^t q«M» le Msreaait.dBpéai 
teiioè''^ uàe inveiiMittn' did»'totnaM8;qBe"ls' formel 
tiob ii'èst pas uii pëbhé, :nMMie' JMttr :1bs' ecelésiaa 
tfqtës ; enfin j qnè k |)b^ (qui 'âi/^it.érigé loit «xprà 
pour lui l'éVëché de^Pàmi^rà} é«adrâ&«Alablè eii:cim 
et en os , et cfué , contre Diett,-i^énlé «t'jtoWiotf, ë arai 
éaiiottiséàtmt Louis, qui' (!st^ 

Quoi qu'il én^df/le-roi ïitÀyti^teP l'é^oc, son 
^véVèittë qu'il é\^^^ ^dexxmiiaà k 

gâtfdè de l^^Hcbié^qiite de Nà¥l)àîiiiQi âoniftnç, déj 
àigti pdv io^ ,ce ^ê 'noits')? (mms dç y^ïr y et.par Ta^ 
éileil et tet^ càï^si^^ itjpaèf^ilifqp» nex^essaît'âeJ^ureaui 
Colonna réfugiéd^à France, condaiiuiia Taclkui da rtl 
dââs Icistei^mégles^dttbiiiafulaiiifiiétâes pkistcévo)taiis 
HéctiviC'^ 4'm 1301 , tin6dettre<^iiK:|iiIairè àitfc:é?éN|iii( 
fri^i/çaisj diiiquel&il enjoignit de venir le f^ouverl 
pouriràgtèr^'aocôrd avec liri^ les afl^iires du j^oyaumi; 
et^fiodrenoipèaliër que lés'uhmimitti^iecclési^iqiiesi^ 
continuassent à y 'èlre aussi oûverlèmeiit violées, e' 

• • • ^ - 

effet ,. Philippe-le-Bel , depuis sisi brottîll6Pie' avec I 
paipe, avait continué de jouir desreTenas dé tous W 
bétiéAcés vacans', èotnme Bonifàbe iè kd avait perm! 
avant cette époque, et il. en avait aecordéJ^ investi 
tuMs sans aucun égaqd pour la cour pontificale. Cem 
àunt; lâ réponse du clergé né fut rien' moips que s^ 
tisfaisante pîour le pontife 3 il vit claireoiânt le peu t 
fond qu'ily avait à faire sur des prélcits étraogen 
qui n'avaient pas craint de lui témoigner leuc éiona^ 



Bat 4e oequ'il S'étak mêlé .4es intérêts p]riyés dç.la 
ranee , et de Uri #pe que le roi ne reconnaissait teair 
I couronne que de Dieu seul (');, Voilà le proi^t que le 
int »ege' avait retiré de ses nombreuses excommu^ 
cations; et c'était ainsi que commençait, par une 
isistance ouverte au pouvoir temporel des papes sur 
s peuples, le siècle qui suivait immédiatement celui 
1 tous les états de l'Europe avaient été excommunié? , 
1 du moins menacés des censures ecclésiastiques 1 ' 
Les évèques français avaient touché, la corde seQ* 
Me dans leur réponse à Boniface VIII; aussi Tor- 
leiileux pontife ne put-il déguiser plus long-temps 
s extravagantes prétentions. 11 manifesta donc , sans 
énagepiens et sans détour, dans la fameuse buîle 
nam sanctam (") , en date du 14 des calendes de dé- 

[') Literae» 7 c^l. octobr. 1 29d • ad regem Francor. apud Rayoald. ad 
3.11.24 ad 31, t. 23, p. 210; ad aan, 1297, 11.46 ad A8 , p. 236. — 
ers encjcl. ad cler. Francise, 7 non. decembr. 1301 , ibid. ad aan. 
!9, p. 31 â. — LiteraB cleri ad Bonifac. pontif. ibid. ad aiin. 1302', 
i2 , p. 326. — Corp. jur. canon. VI decrclal. 1. 3 , Ut. 23, de immunit. 
les. cap. 3 , t. 2 , p. 327. — GioTauni Villani, 1. 8 , cap. 62, t. 1 , 
)35. — Excerpl. cxJorJanichron. cap. 236 ', part. 3, t. 4 , antîq. ital. 
cl. aevi , p. 1022.* -— L'abbé Millpt , élém. de Fhist.de France , t. 2 , 
25, CQ note. 

^) Cette bnlle fat mîsê an nombre des Extravagante», comme elle le 
riiait, selon Giannonc qni Tappelle la «Teramcnle strayagante cosli- 
bne C/namaa»ct«m.» — Istor. civil del regno, 1. 19, pap. ult. $ 1, t. 2 , 
^45. -— Voioi i|ael<{iie8-iins des principes auxquels eUe enseigne qn^U 
t croire sous peine de damnation éternelle. Elle: fonde krénnion di» 
X pouvoirs entre les mains du pape , sur ce qu'U n j a qu une église 
lolique et apostolique , hors de laquelle il n*y a ni salut ni rémission 
péchéa; sur ce que Famant du cantique des cantiques n*a qu'une 
mbe; sur ce qu il n'y a qu un Dieu , une foi, un baj^tê^j^e ; sur ce que 
' ne fit cfu'une archç dont il fut I9 seul pilote ;, sur ce que la luniqûé 



<^ii km >tiimmé â m àm. <ssijk MM dédai<é i 

rétiqâe %. ^i£asi-yndmi}iéen; (jul^èâ)^ «Hirfât ^ st 
tenir V^u'é les 'déUï ^taÈ^Mndès^ tëttipiô^lé 'et spi 
\WS^, ïte i^îlfèbt )^ë épekébt dàtt^ tes )>a|le^, pat 
iqiie Tè Sdiàt-Espint à dit , pàt' la bohicbé de M^^ , qf 
©ièii fcWà ïè ciel 'él là left>pe dan% fe prinùip^e, et m 
<£ïni; /ef principes^; cb tqXii établit ibcohtesdtbleffle 
l'indiViâilHliité dû pol^vdir , et plae» te dogme , en veii 
-éa^u^ toute créature hninainc est soumise au 80uv< 
-r&iii pontife , péirïwi ceuk qu'il faut eroilre pour éti 
■sauvé (')•. 

sans couture de Jésus-Christ ne fut point déchirée ; sur ce que l'égl 

une et uni<)ue ne petit aVbâr'^^HiÀ torps et ûné tête, H non deux tel 

ebmfxie les monstres; sbr be que le Sdgneur a dit à Pierre : Paisses d 

brebis, en général, et non telles ou telles brebis en particulier, etc., el 

Ce sont là des preuves éyidentes, selon la^ bulle, qi;Le le pape tieut i 

son pou'voir le glaiVe spirituel et Té glaive matériel , 1ë premier par I^ 

même, l'autre par le moyen "dès rois et des guerriers, qui ite pcat^ 

8*en servir que quand le pontife Vordonnë et pour ce qu'il ordonne. 

pendant seulement aussi long-temps qu'il le permet. (Werquc ergoj 

in potestate eccîesiae, spintafis scflicët gladîus et tnateinalis. Sed Uq| 

dem prô ecclesia , illè Vero âb ecclesia exercencfus. llle èacerdûllsi 

manik regum et mîIituÀi, sed àd nutum et patienliam sâcérdolis.) 

prouve aussi (c*èst toujours Boniface VIII qui parîè) que lorsquj 

puissances de la terre sont dans Terreur, elles doivent être jugées pi 

^ulssantJè ispirituette, toujours ibcarnée dans la'pcfBiinnfe ûa pape, 

lïntétidn, qui ne peut elle-même être jugée que par Dieu seul et y 

jpàr \tk boinmcs. Car llautorité *Bpii^iuclle , quoique confiée 4 ttn bol 

<èt exercée par un homme , est toujours plutôt dmae qulmittaine] 

Ûhmc qui lui résiste, résiste âUx ordres de Dieu. 

(») Les mots ne fôilt Heh aux cboses : Pîe VH , qui 'appelle secl 
ceux qui prétendent 'que ïe [ibuvbîr de gôuverîier lèsliofnimes est 
visible, 'e\ Èonifa'ce VH! , qui ahàâiëmaâse ceux qui Soàttënùent 
pouvoir est divisé , ne vèufèiitrÀ'n et Vautré qn*unè seule et même 
satuir, maintemi: ë't étéiidk-e h ptàiskrick àà, y«^éi«K)cb Sdlkt % s( 



jkté'iiaeû^é\limélhalëmm/àà^\;àoàï là boticfù'siôh tài 
lué toûlk %h<àlè tel bas dépétid M '^âjie', él 'qoe î'bn ù'è 
eut èpèr» soh skliit que pàixt ^ttUiit q'ii'iiÀ 'e'st înlî- 
tieiàént mmnhi dé fâ vôri'tè ié fc'e jiiéVè'àtiu àxtomë: 
'hilippe fui le premier à prouver qu^ èà (âTôùtaft : feohi- • 
ace àVaîi teù Voyè en Praiàcë un clerc rôniaiii', îâp'chicftSrore 
lel'églteè ée Nâritonnfe, pour briïômlôr au roi àè /ecoA- 
taitr^qtt'â tenait dii «àittt'éfégë^ Wâi^aînéféci vile sÙf 
es état? , et Jiblir k'éWquëi' \à Vjôncèssîon qiie le pa^è 
ivaitrâi«é*eisdîiii'érdù'cifer|^ éVdës^rébéhdes vacla-nteè: 
>hilip^ Bt arrètièr le lëgai ; et ife bfùtè d' Arbîè jëti 
à féu léS Mtrfeè pôtatifrcàieè don't U Mit porteur '(•): 
Uors Te plâpè, isafas ftoitomer feVôi '^6 ^fàhcé, l'ëxcôiaii 
liùiira mïrk<ÂmM,il Et >ràî,'niàîé ch^iièîanid 
nanièrk à se fôi^ cMi^^èh^ ênt#drë ; aiû^i que 
dus ëéét qui à>Àt ërbj^hè lé 'cJfé'rgê Ifrançâïs di 
«ni^ïaliaiti^ deï^ht le îsîége ^pôl^ôliquè ': il txcômiÂÛ- 

eprésèntaos. Le prc%ril des luxnière^ pbi^ût ^ià^n^fclc^ 'a mt seule* 
oent que, si Boniface s'arrc^eait le ppmyoir toat entier. Pie Vil par^t 
e cùnïenièr oe ce que ce pouVoir n'^appartienne.pas tout entier aux gou- 
ernémetiâ^ -^Voyeï Essai Mstûr; 'dÀr lia ^méâaUce iatlp» dë^^âpWs, 
»art. 3, t. 2, p. 324 et soiv. 

C) ^^ ït'P^. ^^^^ ^^^ '^ {«laeiîsé lettre Sàïrtte tdlkhius , coni^e en ciA 
pmes s «Boniface, éT^quç , sehriteur des serviteurs c(e Dieu, à Philippe ^ 
bi des Ytktic^^, cVàins Ôîeu et ôbseWe ses commandemens. jNous you- 
pas qtie ^ sadies que tù liîûtis bs ^ouâ^&pbtir lé tein^ôrel taÀime pû\rtr 
e spiritnel , etc.» Le roi lui répondit ; «Phili|)|>e, par là grâce de Dieu) 
oi àes r rinçais, à Boniface qui se dit pape, ,pcn ou point de salut, 
^ue ¥6tt% ëi^ècié^faCbh^ slifcné qti!é noîà^s ne sommes sÀûmis a peir- 
pnne Ipoiir Je i^in{Jorel> etCj, ete.*-*-Bu 9uy« b&t,'âli difl^lild^Voti^è 
toniface VTlI et Philippe4e-Be2, p, 44.— MiUçt. élém«d^ riiirtoke d| 



m LES , q}j)ff^ts «i; ,i^ fim^êi 

Qi^ amssi to^^les officier^ civiljs^dujroy^lK^^ etpri^ 
de leurs digpités ecelésiastiq.yesle$ prélats, et les 
prêtres qui, à î'ayenir, auraient prêché, adminislré 
les sapreoiens, entepdu la confession , ou iait la moin- 
dre chose pour le service de ceux qui étaient atteints 
des foudres de lêglise. 

Le Toi, pour répondre à cette attaque de Boni- 

• * • 

face Vlil, assembla un nombreux concile à,Iîaris, où 
Von. accusa le pape d'Mrésie manifeste, dft simonie, 
d'homicides, et d'autres crimes et vilaips péchés , 
selon Jean Villani, péchés, dit Mézeray dans son Abrégé 

4 

chronologique de l'histoire de France, dont il n'est 
pas même permis à un chrétien de prononcer le nom. 
il est moins scrupuleux dans sa grande histoire , car 
il ajoute aux autres abominations reprochées à Boni- 
face VIII, l'athéisme et l'inceste, et il va même jusqu'à 
parler des enfans que le pape, disait-on, avait eus de 
ses deux nièces. On trouve, parmi les chefs d'accu- 
sation rapportés par Du Puy, d'après les pièces origi- 
nales de ce- scandaleux procès, que des témoins dépo- 
sèrt^ : « que Bôniface ne croyait pas à Tim mortalité 
de l'ame; qu'il rejetait le dogme dé la présence réelJe; 
qu'il soutenait que la fornication est un, acte indiffé- 
rent ; qu'il était sorcier ; qu'il prétendait que la simo* 
nie est permise aux papes; qu'il était sodomîte; qu'il 
avait fait massacrer plusieurs prêtres en sa présence^ 
en répétante plusieurs reprises aux assassins : frappe, 
/roppe; qu'il avait créé cardinal son propre neveu, 
homme sans capacité et sans mœurs, du vivant de sa 
femme qu'il avait forcée de faire vœu d^é- chasteté, et 



ÉPOQUE U, PARTIE I, LIVRE V. 8$7 

de laquelle ensuite il avait eu lui-même deux en- 
fans y etc. , etc. » Quoi qu'il en soit, le concile français 
décida que Boniface VIII ne devait plus, être regardé 
désormais comme pontife légitime ; mais qu'il fallait, 
au contraire , le déposer comme incorrigible. Pour 
ce qui regardait Texcommunication lancée par Bo* 
niface, le roi en appela au futur concile œcumé- 
nique ('). 

Un état de choses aussi violent ne pouvait pas 
durer. Le retour en France de Charles de Valois , 
frère de Philippe , augmenta encore les troubles. Ce 
prince , après avoir servi aux desseins politiques de 
Boniface sur l'Italie, avec l'aide des guelfes, et sur la 
Sicile , par le moyen de Charles II d'Anjou , dans l'es- 
poir d'être créé roi des Romains par le pape , lors** 
que celui - ci aurait réussi à renverser et à ruiner 
complètement Albert d'Autriche, fils de Rodolphe 
de Hapsbourg, et qui régnait alors en Allemagne; ce 
prince , disoils-nous, avait , outre la honte d*une ex- 
pédition manquée, à subir lechagrin d'avoir été le jouet 
de la mauvaise foi du pontife. Ses démêlés avec 

Philippe-le-Bel avaient totalement changé le cœur de 

• 

(^) GioTanni ViUâni, loc. cUat. — Ferrct* iricentin. kist. ]. 3, t 9 rer» 
ital. p. iOOl. — Fr. Francise. Pipin. cbron. 1. 4» cap. 41, ibid. p. 738. — 
Vit. Boiûfat. pap.VIII, ex Amalr. Augerit. 3, part. 2 ibid. p. 438.— 
Ëxçerpt. ex Jordani cbroa. loco eit. p. 1033. — Rajnald. ann. 1302, n. 12 
et 13» t. 23, p. 326 et seq. — Balla dat. in fcst. dedicat. basll. S.Petr. apo8t. 
il»d. ik^4, p« 329.«— • ËxIraTag. comm. 1. 1, lit. 8, cap. 1, t. 2, corp. jnr. 
caa. p. 394. — Mézeray, abrégé cbronol.de rbist.de France, t.l, p.4d3.-«- 
Le même, bist. de France, PhiUppe-le-Bei, t.2, p. 330.— Du Puj, bist. da 
différend d*entre Boniface VllI «t Pbîlippe-le-Bel,.p. 102.— Gbron. 
;5jmon. comit. Mont. Fort, adann. 1901, apud Pucbesnc, t. 5, p. 797. 

IT. 22 
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Bonifaoe envers leaFrançais : il ivait reconim FïWéric 
d'Aragon , oomme roi de Siajle , et, cea^nt çpfia de 
{lOwsuîvr^ en la perSQPQe d^ du^ Albert, le meurtrier 
dUdolpliede Nassau (c'était aiqsi qu'il l'avait appelé 
}u8qu'aldl*d)i il av«it confirmé l'élection du môme Al- 
bert, enaâppléaut, par sa toute-puissance papale, 
comme il disait , à toutes les irrégularités qui auraient 
pu s'y rencontrer. 

Ge changement inattendu des dispositions de la 
cour de ftomé ne se borna point là : Albert d'Au- 
triche, réconcilié avec le pape et reconnu comme roi 
des Romains , fut.obligé d'épouser tous les intérêts de 
Bo]|i&ce YIII , c'est4'dire de se préparer à faire la 
guerre à la France , dont le pape venait de lui faire 
don^ Les Flamands , ennemis à cette époque de phitip- 
p^l^Bel , furent également encouragés par le saint 
siégte à prendre les, armes , et furent comblés de ses 
faveurs spirituelles , comme récompense des services 
qu'ils allaient rendre à léglise , en l'aidant à terrasser 
f0& ennemi le plus prononcé et }e plus dangereux. 
Philippe-le^Bel publia alors les vingt-neuf chefs d'ac- 
cusation qu'il avait fait dresser contre Çoiii^M^e, et 
dont il se réservait de prouver l'exacte vérité devant 
le premier concile général. Bonifoce répondit par des 
imprécations et des anathèmes : aux clauses des ex- 

(*} Qnand Albert, après aoa élection comme roi des RovMW p«r I» 
pttQces d'AiletBârgne, aTait demandé à Bonîfaecla conronoe impériale, 
le pontife ait ait reça èea ambasBadeur», assis sut* son irône, la connooiie 
mr la tête et Tépée au poipg, et il atait rejeté k demande dn aoofaaa 
in0nar£[ae en a*éGKiant à tue^t^fe t Moi, je suis Gésidr, moi» jt ««îs l'effi* 
pereurlM* :^ * > - l " 
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Oûnmuiiic^QM Importées ploa htut f)v 4. Ajouta 
qu'il <14claraît nuls ,tûii|i les actes du monaFqQè fnm^ 
çais 9 tant passés que fttt^rg ; délia ses sujets du seà^ 
loent de fidélité , et leur déA^ndit ^ fieras peiœ 4^ malé^ 
dictiQUs dQlui Qbéîr(f)} ôtaauK universités du royapimd 
le pouvoir d'enseigner > et soumit péremptotrenteiBit to 
France à la juridiction civile du saint siège ('). 

La patience du roi était à bout ; d'après le eonseil 
d*Ëiienne Golonna et d'autres bommes sages, tant 
Italiens que Français, qu'il atait près de lui^ dit Jean 
ViUani, il envoya en Italie Guillaume Nogaret avec un 
crédit tré^ étendu sur les principaux banquiers de 
Toscane, Ce hardi émissaire leva des troupes^ et, a'é« 

(*) Dans une de ses formules d^excommonication et d^înterdit, Boni(ac« 
YUI féToqtia lotîtes les induYgetices accordées aux Français par les papes 
«es pjT^décesseiir*! H«ari fitUeonQ remarque à ce^opo» cfae les mee 
du purgatoire délivrées en irertu de ces indulgepces devaient, par aoîte 
de leur annulation, s'en retourner au lien de leurs souffrances. — Apolog. 
pour Hérodole, ctiap. 49> n. 2t t. 8, p« 4^S« 

(^ C'était 1^ ce qw. le pape êpfielail coinmeauccr {lar les petitt^reieèdet. 
n avait aussi le pouvoir d*en venir aux grands» eoa»o|e il le 4i^ dana I4 
même bulle, de faire courber les rois sous une verge de fer, et de les 
briser coftiiae un pdliet brise dés vases de terre , pttisqu'iF tenait la place 
de celiii à qui Dieu a promt» les nations p9ur héritage , et dont le doisir 
Dation doit s*élendre jusqu'aux dernières limites du monde. A Texemple 
âeDieu même dont 11 était le vicaire, c'était à Im de juger le puissant 
DOQQm& If («9^4 fABs aecepAÎDS de perseBiiei. Ces prinelpèe, et eeli^ 
[{u'il vaut Qiieux obéir ^ Dieu qu aux bommes , o*estrà-dire> dai^a le laft'* 
§age sacerdotal, qull vaut mieux obéit aux papes quaux magistrats • 
feraient pratiquement de tous les vrais catholiques autant de 8Q|etB et 
i'esclaTeff doaaîiit siège. 

(^) Rajnald. ad ann. Uas» n,i et ^(|. et ft^ «d 43, i?^, p< W et 9^1 
— Giovanni Yillani, 1.8, cap. 62, p. 335. — feonifac. pap. VIII, çoijslit. 
?2, Super Pétri solio. In bultaf.t. 3, part. 2 , p. 10 1 — Fr. Francise. 
Pîpin^ €jbrqpi* 1. A« «ipp. 4'}« U t Mt. JftlL p. 7t5i 
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tant adjoint Sciarra Golonna avec plusieurs seigneurs 
mécOntens , il se rendit à Anagni , où le pape tenait 
alors. sa coiir, scMt que son grand cœur l'aYéuglât sur 
lès dangers qui renvîronnaîènt ^ ajoute l'auteur floren- 
tin que nous venons de citer , sôit que Ténormité de 
ses péchés eût attiré sur sa tête la colère divine. Celte 
petite troupe, composée d'environ trois cents cavaliers 
avec de l'infanterie à proportion, entra dans Anagni, 
le 7 septembre 1303, en criant d'une voix menaçante : 
« Vive le roi de France! Meure le pape Boniface ! » Les 
conjurés s'emparèrent du palais pontifical , d'où tous 
lés cardinaux s'étaient hâtés de prendre la fuite : ils y 
trouvèrent Boniiace Vlli, revêtu de toutes les marques 
de sa dignité, et qui , pendant trois jours entiers, eut 
la fermeté de résister à leurs menaces et à leurs mau- 
vais traitemens , sans vouloir céder en rien à leurs in- 
jurieuses prétentions. « C'est ainsi , dît l'auteur in- 
connu de la chronique du comte Simon, que ce pape, 
qui avait fait trembler et obéir honteusement les rois, 
les pontifes , les religieux et les peuples , fut lui-même 
assailli , en un ipême jour , par la crainte , la. terreur 
et l'affliction la plus amère, et que sa soif insatiable 
de l'or fut punie par la perte de ses trésors et de ses 
biens. Puissent les prélats de l'église apprendre , par 
son exemple, à ne plus régner orgueilleusement sur le 
clergé et sur le peuple !... » 

Cependant, Guillaume Nogaret et Sciarra Colonna 
furent enfin chassés par les Anagnîens, et Boniface VIU 
put s'en retourner librement à Rome , où il avait le 
projet de se venger solennellement , dans un concile 
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générai qu'il winlaU coiivoq«ier à cet effel.' Dés son arri- 
vée, il tomba ei^reie&maiDS des cardinaux ^ (}ui étàiei^t 
presque tous ses eunemisy.à cause de la hauteur et de la 
dureté de sou caractère : la maison n^ème des Orsini, qiii 
lui avait tant d'obligations, su;?tout. pour son acharae- 
ment contre la famille Colonna, s'était, dit-on 9 idéclarée 
son ennemie Iw^s de l'attentat des satqllit^s de Phjlip- 
pe-lc-Bel. Quoi qu'il en soit, le cardinal Napoléon Or- 
siui, sous prétexte que les malheurs du pape h\i 
avaient dérangé le cerveau , le retint au Vatican sp\^s 
bonne garde; et Boniface, au souvenir des violences 
qu'il avait souffertes, et à l'aspect du honteux esclavage 
dans lequel il paraissait destiné à passer le reste de 3^ 
jours , donna bientôt les marques les plus évidentes de 
la fureur et du désespoir. 11. refusa toute nourriture^ 
le sommeil abandonna ses paupières ; il grinça 4^ 
dents, jeta de l'écume par la bouche , rongea les meu- 
bles de son appartement, appela Belzébuth à son se- 
cours, et termina enfin lui-même sa triste existence, 
en se brisant la tête contre le mur. 

Le Dante a placé l'ame de Boniface au fond de l'en- 
fer, dans le trou qu'avait occupé avant lui le pape Ni- 
colas III, et que devait bientôt remplir Clément V ('). 

n Frère Frafkçcâs pépin rapporte dans sa ohroniqne, qu'une figure 
Mi Vierge sculptée surle tombeau de Boniface VIII , de blanche qu'elle 
était fut trouTée noire le lendemain, sans qu'on pût jamais lui faire re- 
prendre sa première couleur. On fit rar ce pontife l'épigrammc suivante ; 
<Ue sorrira à nous, faire connaître l'opinion qu'avaient de }ui des cou- 
^porains: 

lYomina bina bona tibi sunt, nfsî verteris illa/ 
Papa Bonifacios nunc , et quoodam Benedictus : 
A te tlbi nomen est beoefac , benedic , Bénédicte ; 
8ed h»e conv^ntni , nudefac , maledie , W aledicte. 
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Beaveaulé d'imdla^ là (dus a&cieli boMméntateut du 
poète italien, a été plus modéré ; il loiàâ et blâme Mur- 
â-Umr BonifoceYlli : ii l'acousè , il eét vmi , de feaude, 
de simonie et de tyi^annié; mûis il finit par conclure 
que c'était tin pécheur magtiânime, et que, selon 
liai prophétie de Gélèstin V, son prédécesseur, il était 
mènté sûr la chaire de saînt Pierre comme un retard, 
qu'il avait régné comme un lîon , et qu'il était mort 
eomme un èhien ('). Nous ajouterons ici, pour n'y 
|)lu8 revenir, que lés auteurs ecclésiastiques ont cru 
répondre à tous les reproches qu*on a faits au pon- 
tife dont nous venons d'exposer la triste fin , en rap- 
portant que, trois cents ans après sa mort, son cada- 
vre fut trouvé tout entier , et sans la moindre marque 
de corruption : ce dont le pape Paul V, qui sîégeaitalors, 
eut soin de faire dresser un acte notarié en dûé forme, 
avciî description minutieuse de l'état dans lequel 
étaient demeurés les restes de Boni face Vllt, qui avait 
ii audacieùsement exploité la papauté ('). 

(*} Dans le Sesttts éséretalium, eh tête du pfoemiwtk, p« 9, fte trouTc 
une gravure sur bois représentant au premier plan le pape G^eflki ? 
avec le Saint-Esprit perché sur le haut de la tête ; il est suivi de Boniface 
Viii qui soutient un renai'd dont les pattes de devant sont appuyées 
contre le dos de Céleslin , et qui du museau lui escamote la tKiare. Dans 
.le fond on voit de nouyeam Booilace VUI, les Aaans liéei detfière lui, 
et entre des gens armés le menant i Rooie : ces soldais sont prtcèdés 
d'un p«rte»enseigne dont Téiendard représente une colonne. Le volume 
contient aussi les constitutions d*Bttgèile. IV pour Funion dee é|^ses 
grecque, arménienne et jacobite à l'église romaine, la bulle de Jules U 
contre les élections papales entachées de simonie, etc., et est impiiné 
par les Giunti de Florence, à Venise, le SO mai 15i4* 

(^) Giovanni Villani, 1. 8, cap. 63, p. 337.— Ferret. vicentin. hist. 1. 3, 
t. 9, rer. ital. p. i002 ad 1008.— Vit. Bonilac. p«p. VIII» ex MS. Bernard. 



Beoofi M- sudcéda à Bonifaoe^ Le premier me d^ 
son pontificat fut d'i^bsoudre Pbilippd4e-Bal des oen« 
sures qu'il Avait encourues, ainti que seftoompUcesi 
dans i'afreBtation criminelle de son pi^édéceasdUr » ex^^ 
cepté le seul Giiillatune Nogaret. Il rendit à Pierre <l 
à Jacquûi Golonna la grâce de Dieu et du saint siége^ 
sans œpeùdant leur )restitiieri ai le ehapëaU) M leurs 
biens ^ auxquels ph)bablemenl; ils attaebaient plus de 
prix qu'à la première. Il cassa ausl$ii)u modifia les^é** 
cretsqueBotaiface YlIIavaitlanoés^ « inednsidérémenti 
et sans Favis du sacré collège, » contre le roi de 
France^ et contre ses états, et réintégra lé rbyaume 
dans ses anciens droits et privilèges , comme ïV était 
auparavant ^ jusqu'à rétablir Philippe dans la préroi* 
gàtive de peWevoir, pendant deux aiis, les dît&ës ec- 
clésiastiques. Cet heureux commencement» joint au 
règne très court de Benott, aurait pu hous feire 
croire que, s'il avait siégé plus long-temps, il ne se 
serait oceupé que de réparer les désordres aocasion^ 
nés par le pape Bonifece. Malheureusement, une se- 
conde bulle y, publiée triante - quatre jours après le 
pardon dont nous venons de parier, détruisit toute 
illusion : elle contredisait directement la première ^ 

Gnidoiu part. 1, t. 8 ibid* p. S72« ^ Ghrpii« piiniiena* id «nn. iSOI|« 
t. Q« U»d« pk 04s* "«-Fr. FrancisCi P%>in. cbtoBik 1. 4, eap^ AI» ibidU 
p. Ihi* ^ Simoa. cemit. Mont. Fott. chron. ad biiii« 180S« apsd ntu 
cheane,. t.&,pi788.-r-£icerpt. e» Jordauî chron. eap.S87* pfttt.lt 
in antlq^ ilal. t* 4# p.lOaOi — fienvenut* imolens. ia Dante coiiiatd.tr A* 
ibid. p« 1074» iSi8 et iai9.— Raynald. ad aon. n. àà, t» 88, p. 889tfr- 
Dante , Jit/erfio> oant. 19* vers. 63 « f. 100 ^erao.-r- Conrad. Vtioer. de 
Henrie* VÙI imporat, apud Ursiis^t. 2, p. 6^» — Rajnald. annaL eedlei* 
ad ann. 1808, n. 44* t. 28, p. 859« 
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car elle déncnçaii formellement à l'exécration de& 
hommes quiconque avait coopéré à Tattentat contre 
Boniface VIII (0 ; elle nommait même plusieurs des 
coupables, en déclarant qu'ils avaient encouru l'aaa- 
thème et Texcommunication , et elle les citait k com- 
paraître , sous peine d'être jugés et condanmés par 
contumace. Il arriva à Benoit XI , comme à ceux qui 
veulent contenter tous les partis , c'est-à-dire qu'il fut 
la victime de ce qu'il croyait de l'impartialité. 11 mou- 
rut (1304) , du poison que lui avait Oait donner , soit 

{*) Le P. Labat, dominicain, prétend qne Benoit XI fulmina une 
boUe commençant par ces mots : « Montes Gelhoe^ nec ros nec plana 
Ycnient super tos, nbi ceciderunt fortes Israël, v dans laquéUe il excom- 
ninniait tous les habitans d'Ânagni et maudissait la TÎlle entière josqa'à 
la septième génération, an i thème dont on voyait encore les funestes ef- 
fets au commencement du dix-huitième siècle. £n 1709, il ne restait ce- 
pendant plus'de toute Fancienne race anagnienne (c*est toujours le père 
Labat qui parle) , qu'une yieille fille de soixante ans. Le religieux a eu 
lien de s'étonner bien des fois, dit*il, «de ce qa^on ne lavait aidée à 
aller promptement rejoindre ses ancêtres , » et il ne réusût à s*ezpliquer 
cette ûngularité qu'en ce que probablement le vase de la colère de Dieu 
n'était pas encore vide* Le lecteur s'étonnera également , mais ce sera 
de la longue rancune que le dominicain a prêtée à la Divinité ; de la 
mauvaise opinion qu^ilavoae avoir conçue des hommes, en les croyant 
natureliement des assassins, à moins qne Dieu ne soit irrité contre eux, 
et surtout de ce qu'il ne fonde toutes ces réflexions que sur une boUe 
imaginaire , n'y ayant jamais existé d'autre bulle de Benoit XI contre les 
auteurs de l'enlèvement de Boniface YIII, et par conséquent contre 
qoelques babitans d'Anagni, désignés par leurs noms, que celle Fia- 
gitiosum êcelus, des ides de juin iSO^. Seulement, du temps de Clément 
VU, on croyait, par tradition , qu'il existait une excommunication gé- 
nérale comme ceUe qui a été rapportée par le P. Labat ; et en 1526, les 
Anagniens, qui se figuraient d'être plus tourmentés que les autres Italiens 
par les maladies, les tempêtes, les grêles , les rats, les souris , etc., etc., 
cherchèrent à s'en délivrer en se faisant relever de censures idéales tant 
de fois annulées par Clément V. — . Le P. Labat, voyage en Espagne et 
en Italie, t.4, p. 82 à 84* 
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hilippe-le-Bel , soit, comme Font a\ancé quelques 
iitears, les cardinaux eux-mêmes, qui lui avaient 
réparé la mort dans des figues qu'un jeune homme 
]t chargé de lui présenter de la part d'une abbesse y 
énitente du pontife ('). 

Nous dirons , dans le livre suivant , comment les 
ûpesse firent volontairement esclaves d'un monarque 
tranger : on verra qu'en changeant de condition 
t de théâtre, ils ne changèrent ni de mœurs ni 
le politique. La dépendance et l'abaissement du saint 
iégene furent qu'un motif de plus pour lui attirer le 
népris et l'animadversion des hommes. 

C) Kaynald. ad ann. i308, n. 48, t. S3, p. 358. — Ibid. ad ann. 1304, 
1.9 ad 15, in bail. 8 kl. maij , p. 877 et seq. — Bulla 7 id. junij , ibid., 
1. 13 ad 15, p. 879. — Excei-pt. ex Jordan! cliron. cap. 287, part. 2 et ^, 
).i020 et 1023. — Gioranni Villani, 1. 8, cap. 80, t. i, p. 358.*-Ferret. 
icentii).hi8t.l. 3, t. 9 rer ital. p. 1013. 
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CHAPITRE I. . , 

Mené eiptitité dé Babfloiie. ^Slfett de kl tt^ât«1atf«trîfti sMkit êiéfié Éét té l^èèvMr 
(emporel des papes. -^ Son inlIueDoe rar 1« religioii.t>7 Position dcf papea iM-yis te 
fois chréUéfli. ~ Phillppe-l«^Bél tetld U pë^uié 4' Gtétneâl t. -^^ citiMtoiié'iler èe 
oarché.^U eoqr romaine» iUée en Fratc», e«t' |DQ^ co9ipi»éA de Fançaifr?- 
Affaires d'lulie.->doIogiiè, excominuiiiéé.— fiullè terrible doni^e^es yèhUiehd.—lls 
M(«M^Miidfe.^iirdel'dr|QD^^I4J9^ioefdtt>^.-f(Çfifrfee4M^ 

• •• • t • 

• •••.'■■•• 

Nous touchons â l'époqUe fameuse qûé lés auteurs 
cclésiastîques ont désignée sôus lé nom de fhJbâerne 
optmté de Babylone {'). Les écrivains même les 'plus 
lévoués au parti de Téglise ^ to,ut en défendant ijsi 
oémoire de chaque pape avignonaîs en particulier , 
ontre les accusations dont les historiens itaiîeris l!a* 
aient noircie , ont cependant déploré le principe qui 
^ait fait transférer le saint siège eh jf^rance , et les 
Qaux dont cette espèce d'exil avait accablé l'Italie et 
outela chrétî<jnté. Les autetirs français ne se plaigneilt 
ûs moins de l'influence que cette translation , a eiie 
«f leur patrie ('). « Le séjour de la cour romaine à 
^'ignon , dit Mézeray , y a introduit trois grande dé- 
ordres: la simonie,, fdle du luxe et derimpîélê; la 

(0 Raynaid. ad âûn. 4805, A. 1, t. 2S, p. 890. ' ' 

n Peregrinos et perversos mores, càlamitatam îùâactores, ili tibétr^fn 
'^tliam inyexit, dîL Nicolas de Clamenges en parlant de la translation 
Il saint tâé|ë à Âiigium^^De bofrapt^tciSk itattt, Ciç.27, ihS« p* 25. 
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chicane, exercice de gratte - papiers et gens oiseut 
tels qu*étaient Àne kfinité de cleëcs^ faiiiéans qui sui 
\aient cette cour , et un autre exécrable déréglemei 
à qui la nature ne saurait donner de nom ('). » 

L'éloignement des papes détruisit bientôt la prépoi 
dérance qu'ils semblaient avoir acquise , dans les état 
dont la libéralité defs soiiveràîhs et les efiforts soutenu 
d'u^e politiqMe entreprenapte les avaient rendus mal 
très. Les villes et les provinces se hâtèrent , ou à 
proclamer leur indépendance , ou de se soumettre : 
d^s seigneurs qui , nés dans leur sein et demeurant a 
milieu d'eux , avaient un intérêt immédiat à leur bien 
être. Les pontifes français, ensevelis dans les délice 
de la Provence , envoyèrent leurs légats réclamer de 
droits qu'ik croyaient incontestables. Ceux-ci avaiec 
leur réputation et leur fortune à faire : ils commen 
çaient par conquérir Jes peuples avec fracas , c'est-à 
dire par lés asservir , les ruiner , les massacrer; puîi 
ils les dévoraient en silence. Après la guerre et tou 
les maux qu'elle traîne à sa suite , les malheureux su 
jets du pape , soumis, au joug de l'église , devaient en 
coré rassasier la cupidité de la cour d'Avignon et l'a^^ 
rice. des ministres qu'elle envoyait pour lever de bon 
teuses contributions sur l'Italie; 

L'influence de la translation du siège apostolîqiî 
sur l'opinion des peuples et sur le sort futur de la relî 
gion chrétienne , fut moins directe , et surtout moîn 
sensible à cette époque , mais elle n'en fut que plw 

C) Biéieray, abr« cliroBo}* de Thût* de France» t, t, p. 495. 



rréâistiUe H plias pèdlc. On atâif jM^fa'âlors vu kVixi 
leine les pap6$ ne dheréher cfu'à augmenter la pois- 
a&ce mâtérieHe de Fégiise , et à rehausser son éclat 
ixtériëdr par tous les moyens et par cénxAà mènies 
[ui tdt ou tapd s'éieveraîènt dontt*e son indéfé<^ibffité 
^rét^idue : on leur avak bien moins encore pardonné 
dur ^aisbition personnelle; et l'abus qu'ils avaient 
presque toujours &it de la religion pour la satisfaire, 
eur avait mérité leblâme général : comment eût-on pa-^ 
iemoient souffert qu'ils servissent, eux et la religion, 
l'instrumens passifs à Tambition d'un souverain 
franger? Les princes qui ne profitaient pas de cet 
ibaissement du cbef de l'église , s'indignaient de son 
esclavage, et se montraient prêts à lui refuser leur 
ibéîssance, parce qu'ils voyaient dairement qu'ils 
liaient ne plus obéir à lui seul. En continuant de ser- 
rir aveuglément le pape, ils devenaient les sujets d'un 
lujet du roi de France. 

On nous objectera peut-être ici Tentière dépendance 
les empereurs , dans laquelle les souverains pontifes 
vécurent pendant quatre siècles , après qu'ils eurent 
relevé celte monarchie suprême en Occident ; mais , 
{uoique réelle , cette dépendance n'entraînait aucune 
les conséquences que nous venons de signaler. À 
'époque de la restauration de l'empire occidental, 
es papes n'avaient pas abusé de leur pouvoir au 
)oint qu'ils le firent dans la suite , et il était impos-« 
iible que l'empereur osât leur proposer de commettre , 
)our son avantage particulier, des excès dont ils ne 
t'étaient pcMnt rendus coiq)ables pour eux-mêmes. 



S^ç^jT'dQÇQ et r^i^pirq : ^% te«l» \^ i^nmpm flWi 
^Hi dominait f^m^ Bome^et MT rit»Ue.> p'«Wt q 

]n9^f^^<^r quelque wjfft ùfi flim!^ wnifii^ iw aut 

P)^»i» çbîféMew^i BQWr qw l» iWfltô priftseirt aussi 

manière tes efforts , «qu^ls qu'Us fussent » de ûdai 

avajt le malli^r d!être leur seigneur riverain et lei 

maître^ Âjoutimi$.à ce^ çoo&idéraU0os qtie Vînflu 

dç^ empereurs ^ pouvait .jamajiâ ôtre que légère 

{nQCQQUtanée « c)aq^ we \ilie aussi éloî|aéa de leorràj 

sidençe que l'était Home , et où d'ail|eurs ils avaieal 

cédé aux pontifes suprêmes une grafide. partie de )eii| 

souveraineté 9 oeUe principaleiuçnt qui est d'un usa» 

journalier , et qui , par là , frappe davantage la multvl 

tude. Cette influenoe que les rois de l'Europe avaient 

pu tolérer, de ^part du monarque qui portait h 

nom de chef civil de la république chrétieiine , chan^ 

ge^ entièrement d'açp^ct, quand , par la victoire des 

papes dans leur longue gueire contre T empire » tooi 

les souverains furent, devenus égaux^ Le saint siège. 

en se mettant, en cette eirctonstauee, entre les maia 

d^ l'un d'eux» après surtout qu'une longue suite d'eo 

(reprises audacieuses et violentes aviail prouvé ai 

monde, et ce qu'ils pouvaient &ipe par eux-oièBies 

çt surtout ce qu'une cour adroite et exigente eût p 

leur imposer] le saint siège ^ disons<>nous , dévoila 

dan$ toute leur turpitude, les moyens da succès qui 

a>(îiit ,naii* en (nuvre jusq»'alars, et il perdit peu* 

pe«^ avec la con^d^ioA(PpUti«y(d.d«it ^ avait él 



vêtu 9 jfresqufi tautolfi puiittnDe qtti.y»étai£attadiéëJ 
i nbhmtne 4d:tr6tita4ieiif iip&quiiiiihitt imiiédkitaki 
eat c«tte faii^ îrré|)arableiet qui m était ViM (boti 
queiK» an uiviq^ pr^tnOile , wpa |p pftwwirTelifWWi; 
sque d»^^ W ba^^ et Iç siècle de \% r^onp^Uo» ^ 
^para 4e loin à porter aux popea Iç cpup fatal dfmt 
J ne se t qlèverpnt jainaîi. 

Les malheurs que nous allQpis eiipo^rdaus ce Mvrç t « 
)mmen^rent par le marché hoq(eu:s que fit V^rçt^ 
ique de Bordeau^^ avep Philippe-le-Be), roi de Fr^^^e,» 
3ur détenir le ponlificat aupr^qae , dout cepripcese. 
ùiiYait pouvoir disposer , ep vertu d'u^e ruse w*- 
irdotal^ , employée par les çardiuauj^ de soa parU ,, 
Il conclave qui eut Ueu après l?i piort de Senoît :^I. 

e pontife n'avait pas régné assez ion^-teo)p3 pour re- 
médier aux désordres , assoupir l'esprit de ps^r^i , et 
ieindre les haines que le règne de son prédécesseur 
mit fait naUre dans le sacré collège. A s^ mort , lea 
iclions se relevèrent avec une nouvelle fureur ^ et 
e cardinaux attachés aux intérêts et à la mémoire de 
onilace^lll, résistèrent, pendant près de onze mois^ 
tous les efforts que le^ partisans des Golonna, et par 
IQséqueulb de la France qui les protégeait , firent pour 
lacer sur la chaire de saint Pierre un pontife qqi pût 
s seconder dans leurs vues. Les amis de PhilippeJcr 
il trouvèrent enfin un expédient qui leur réussit : ils 
oposèrent à leur? adversaires d'élire tr^is sujets à 
ur choix, parmi lesquels, à un terme fixé, eux-' 
émes auraient é^é oWigés dp désîgpçr le jg^e qui 



L'àcéord ftit conclu et 'n^ifié par seirmoBt des decri 
pafts': les i^lëcteurs du parti de Bonifaoe chmsirenl 
trois enneitii^ capitaux du roi de France, et entH 
autres , Bertrand du Got y archevêque de Bordeaux el 
sujet du rdi d'Angleterre (•). Philippe fut averti aus^ 
sîtAt de ce (Juî se passait, par des courriers que lu! 
expédièrent ses partisans ; et , s'étant rendu lui-même 
près du prélat qu'il jugeait propre à le servir danî 
ses projets , il lui demanda son amitié , lui prouvs 
qû'îl pouvait, d'un seul mot, le feire pape, Vassura 
de sa bonne volonté à cet égard, et enfin lui offrît Jeî 
clefs de saint Pierre , à certaines conditions , sur les- 
quelles Bertrand ne pouvait pas se montrer difficile en 
cette circonstance. Les conditions , au nombre de six. 
étaient conçues en ces termes : 

1" Le pape réconciliera avec l'église le roi de France 
el tous ceux qui ont trempé dans l'arrestation deBonîJ 
face Vin , et qui ont sévi contre ce pontife ; 2* îl aci 
cordera au roi Philippe la perception des dîmes dij 
clergé de France , pendant cinq ans , pour les frais d( 
ta guerre de Flandres ; 3"" il condamnera et abolira h 
mémoire de Boniface VIII ; 4" îl rendra le chapeau aux 
deux cardinaux Golonna ; 5* îl supprimera l'ordre des 
templiers ; enfin , le roi se réserve une sixième con- 
dition , sur laquelle il ne s'explique point , mais qu^ 
le pape doit lui promettre de remplir , aussitôt qu^ 
ce prince l'aura manifestée (*)• L'ambitieux arche- 

* » 

' 0) La Otneniie appartenait alors atu Anglais. ' ' * 
O Quelque» auteurs dnt prétendu que la promette d'absoudre 



tjmamuéjtmam i. van. vl tm 

Aqiie :{nwlKi^;0Y0c joîe tout ce qu'on iBii^eàklde ibai ; 
iil aurait. pf(9tel>l^i9Wt.p^ma daYaotage leneoni, 
i le roi 4e Fràupe await été moîofi limité dam 8e8> de- 
irs. Ii6 sç^adalçu^traît^, fut juré sur Hioslie ot tor 
& cprps rdyo^/QhïîSt 9 ^qomi»e s'ei^priment les auUmrB 
lu temps ;: tes Qpivri^s i^p»i^Uj^t. puni! VJlali0, et 
Ilémeat Y «lonta sur le siège des apôtn^V ^'^^ 

1305 ('). ; . ; .. / , .: .. 

Si les.parUâans duipape Boniface furentétoiii}éftàla 
rue de \à boi^oe harviiome ^ui ridait entre le noimatt 
)onti£[i etiPhilippe-ie^Bj^ty Ibùt ennemi , les cardinaux 
ataché($ au fiii£pie Philippe ne le ftirent pas naioins, 
(uand ils sedtireiit toute l'étendae des résultats de 
eurs intriguas >* et les malheurs auxquels leur U^bi- 

t de récoacilier «TOC Téglise ceuxqvi avaient smprii Boniface k Aii^agli 
iail divisf^e en deux articles, et qae par conséquent la demande dn aup- 
)rîmer Ifènlre deâ templiers n*étail pas exprimée parmi les cinq concfi- 
iuiis imposées par f^hilippe an pape s il en est aussi qui foi|t oonsîitôr 
e cinquième point jdans Vobligalion où serait Bertrand du Got de nom* 
ner le&caMinaux que le roi Ini présenterait. Ils ont en par-là le champ 
ibre pour supposer .que la sixième condition i^egardait ces mêmes tem- 
)liers, et' que le pontife y atait satisfait an concile do Vienne, en Je» 
tbolissantà perpétuité. D*autre« écrivains ont enfin supposé que la grâce 
le réserve était Tordre de fixer k perpétuité le siège papal en France. 

(<) Giovanni YiUani, 1. 8, cap. 80 e 81, p. 856 e seg. -^ S. Antonin« 
)art. S, tit. 21, cap.l, p. 268.-*Rayuald. ad ann» 1S05, n. 4, t. 28, 
). 392.— Ferrut. vicentin. 1. 8, t. 9 rer. ilal. p. 1015.— Bernard. Guidon, 
it Clément, pap. V,t. 8, part. 1, ibid. p. 678. — Plolom. Incens. hist. 
Mïcles.l. 24* 1. 11, i^id. 1226.— Benvenut. imolens. comment. adDant; 
tomœd. t. 1, anliq. ital. med. aevi, p. 1076. 

Ce commentateur du Dante rapporte qu*en apprenant Télection du 
irélat français, le cardinal Matthieu Aubaeus s*ecria, devant le cardinal 
Sapoléon OcsiAidfjUodliB iecîatioapat mondids gente une capite.»«— 
.bid. p. 1018. 

IV. 28 



su nMf9»KT MHK^lN tittMHi; 

piiiie UMt lik eiEii^ tu^tiièiiMl. Ill iMÉnRIoM i 
màrBi%u'wkwt^ûmÈy:\^ flt fttii 

^cirmt MT leifr pi^opM tète Idi^iàiil 40Àt Ib ^taiMI 
été tas atitBu^s. Gléai<t)l V^ buisiMt tt)^ sto élM* 
tionv appela «ft Friiàôe lu OMr pèiMsâcsIéi a (^ 

téie^t'^l« méj[H^r l(« ea^diflftiix A^ iMifSMi' 
ciens collègues , dont le nombre diminua peu à ^) 
ji^ft qu'on tongoât jàmi^ à rét^biir fé^iaîli^i Le 
MféÎMlat pQsaai %iwà toit imtifr ëniM d^ tâM 
éÉrangàres , dit Jwb YîUhui ^ el i« i&è\li«irièrt â« 
fisnott XI I, si tant est qu'^t èUsMât pimé A «fi^M 
tour >séélérateste, liimii 6cMi(é6 AOttt^ lu |M)iiis éê H 
ma^ddOKé divine qifili atatent 'pH)^«o({«éé< >Ctaeft» 
fixé en France , le nouvel instrument des volontés de 
!*!«plpe»lê^Bei ht mit âtabùii wtàrd â èxèclitef rfl 
'^ùM avait si solennellement prônais. Il rmdit d'abord 
«<m8 leurs honneurs à Jat3qtié!$ et ià 'Piëïté Gt4ônm, 
^Uë lè saint siège avait reçus dans ses bpnnes grâces, 
sous le règne |)réoédelit. il révoqua ensuite les consti- 
tûtîôns de Bôflifacé VU! , pat* lesquelles il avait dé- 
clafé le roi et le royaume de France d^iôndaii» de» 
papes pour la juridiction temjporeUe: il ne se contenta 
pas dfe^ décréter 4^e ce« clauses injurîfeu^s^ ne de- 
vaient porter aucun préjudice aux droits de la souve* 
raineté^ et qu'eltes ne pouvineM thâiigè^ M rien It 
condition du roi, du Royaume ètàes sujets ('); ilfe 

: ..... • . . 

(1) G'e»t là la fameoti balle Jf «*«»<> 4qiiA «4» plttil^^b iStafredin 
formellement et manifestement la bulle Unam aanctam ,eiêéêt tfoiiva 



bâ\^. pmitlBaaleB «t'en eeàs^vaaeeht pas k^moindf» 
floe aalhedlique» ('). :> n: ., 

Cel» Mt^ il pèHs» aux? affiinm d'Uaiiei >«£ Usi allai 
Mft du ssàsÈt fâégt^ déjà très (smlHnouiUéBpeiidhnr^iit 
is papes lu adiniBistnilttit y {pDai" àiMi(|fiitie7i pae 
ax-tt4caôt , QieoiicaieBi île idmder dfto$. to ^a^l^Mvi 
^rdre ^ depuis que icea fxmtifes s'éfesiont ntîras 
u^delà dœaïQnte. Çléamt Y èumya (àyolédli OaHâ 
ioar rétal)Ur la paît entre lés éluts. Iknitreffaçs tt 
iitre. les dhrers partis q«î s'étaient élevés dfansitM 
lième ¥iile. Mais le qardikial donl setis parhma élâit 
leu propre à remplir celte miasîdn délisale^ Queîqske 
lopiakm giMi& eftt>géiiéraliaiiieat été.peofesfeçe^fiirièt 
unîUe^ il avait cependant ^ dans plusî^rs iÀcoon- 
tances^ éf^mà les intéiré^ dapai^tî ^îMtef^ WiliM 
tousTaveos déjà yu. Lès ^uelfes^.de B^^m^ o^ se 
roavait le légat pontifical» craigaîreot que Tip^iiej^Kï^ 
le cet Mte dïin^Qreui nb tes pt$vât du gKHivi^A^ineat 
iont il^ étaient en poss^s^ioa :; \h eaioîtérei^ . une 
fiieute poutre lui , et le passer aat de i^Oit viUe^ ^ré^ 
ui avoir enlevé une partie de son te^ser» Le légat s^ 
étira à Imola^ il exeominnAÎa Bqlogoe^ son uni^ 
ersité et toitô ceux qui y vieTulraient^^bidier j de sorte 

• - ■ » ^ . 

rcc elle dans le droit canon, où. il Ji y ancait point de contradictions, 
1 la pap^tilé dtait rêijitement infadiibte. Il n^ fWôt pté s'éidhnW, ff aptes 
4a, dL eUti «salte ràireeÛôtt'ie;^àllippe-le-Bél.pè«r te semt aiqgç; 

(i) Rajnald. ad ann. 1302, n. i3,t. 33, p. 829; adann. id03,n. 36, 
^3d8;'adàlid. iSOt, n.l^ip. 403.-^Siftioii; comit MfHitt. F«i?t. aèann.' 
114, a]^ Dvckeshe; t. 6>^'p^ 76S^.«^£x«iWfii!g» e«»èi.'l. d,lit. 7, 0a|».S, 
• 421 in corp. jar. can. t. ^. 
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que les écplierâ passèrent à Padonel Le; l^gst v(ml|| 
essayer ensuite s!il serait phis heûpeui: à Florence: il] 
fit annoncer sa prochaine visite , pi .ridteniion qu'ij 
allait de lever les censurés que les FlorenMns avaieo| 
MMOQMrûies pouc leur désobéisisanoe envers le saii| 
siège, et l'interdit ecdcsiastique sous lequel leur pa^ 
tpie se t;rouvaitv Biais les Italieùs du^quatorzième siècle, 
<^mn>e on peut le voir dans l'itinéraire^ de TempereiB 
Bènri VII, méprirent, encore plus que leuréancéi 
très, les foudres papales. Les Fiorentins prièrent h 
cardinal Orsini de ne pas se, déranger pour eux,etili 
lui firent clairement entendre. qu'ils sauraient kn â< 
passer de ses bénédictions. En conséquence de cettt 
répcMise, l'interdit fut confirmé contre Florence ('). i 
Trois ans après , en punition de ce que les Vérona^ 
OBSS^nl pitétendre à la conquête de Fercare quelepap^ 
contditail également quoiqu'il n'y eût pas plus dj 
droit qu*eux , et surtout parce que leurs efforts pou) 
s'emparer de cette ville avaient enfin été eoaronfléj 
d'un plein succès, le pape lança contre la républiqQJ 
de Venise la bulle la plus terrible et la plus ifliqoedofl 
on eût encore entendu parler, disent les annales (^ 
Muratorî. Outre les excommunications , les analhèrad 
et les interdits accoutumés, Clément V fit déclarer W 
les Vénitiens infâmes , et leurs enfans incapables (| 
remplir aucun emploi civil ou religieux, jusqu'à i 
quatrième génération : leurs biens furent coaiisqiH 
• ■' • • • • t . 

(>) Annal, cassenat ad ana. 1306, t. i 4, rer. Ital. p. iii7.'-Heflr.' 
îter kal. a Nicol. botrontinens. episicop» deseript. t. 9 rer. îtai* P* ^ 
— Giov. Villani, 1. 8, cap. 85, t. 1, p, 862. • ■ | 



ÉPOQUE n , TAmm- 1 ; livrb vl mt. 

aVis toxAes 1& parties: d A inonde cathellqne, et chtcim 
ut droit de isaisir leurs pfersonnes eni.qari^e lieu 

tt'ils sê? trou vassal V ^t de les vendre commeesofeves. 
A publication d'une croisade » sous les ordres diî 
ardinal Pellegrue, suivit immédiatement cette bulle , 
l la guerre sacrée comtnença. Elle coûta la vie à plu* 
leurs milliers d'individus : cinq mille hommes pé- 
irent en un seul jour, savoir, lors de la prise dé Fer- 
are par le prélat; une bulle déclara alors que eette 
ille était délivrée de la tyrannie des Vénitiens et ren- 
lue au âaint siège. Les maux dont cette guerre avait 
ilé cause n'eurent un terme qu'en Tan i343, lorsque 
es Vénitiens se furent décidés à acheter du pape l'ab- 
olutîon générale des censures pour la somme de cent 
aille florins d'or ('). Clément leur fit restituer leurs 
rîens, les rendît de nouveau habiles à faire le côm- 
nerce , à jouir de leurs privilèges et dé la liberté ; il 
es réintégra aussi dans leur honneur , ainsi quelestroiii^ 
^énératioFns encore à naître ('). . . 

Lé même pape avait ratifié , quatre ans auparavant, 
'investiture de la Corse et de la Sardaigne , que nous 

(') FraoçoU. Daq^olo fat CQTOjFé à Qet effet aa pape par la répi^bliqpo, 
1 fallut que cet ambassadeur fit amende honorable dans la grand' salle 
la palais ponlifîcal, à Avignon, marchant à quatre patta et un collier 
fu coi Depuis lorâ il ne fut pkui Aominé que /• chien, «-^ Ucm*. KstîcniK » 
(poiog. pour Hérodote, chap. A0,d.1, t. 8, p.ASO. 

(^] £xcerpt> ex Jordan, chron; cap. 238, part. 2,L 4> antiq. ital. p. 1031» 
— Kajnald. ad ann.,1309, n. 6 ad 8, t. 23, p. A62, et ad ann. 1313, 
i. 51 et seq. t. 24i p. 13.— -Simôa. Mont. Fort, comit. ad ann. 1307, 
oc. cit. t. 5, p. 790.^Clemeiit.pap.V,conplit. 9,Ptamûtriif t. 8. part?2, 
kllar. p. 120.— 'Ptolém. laceii». vit^ Cieitient. {top* V, in hist.' ecelenast. 
1. n, 1. 11 rer. ital. p. 1239. ' ' 



8M LE MINr aiÉOB" IN 7mN«.> ' 

ftvus'TO açMffdée àiaciiues.â' Arafrâ ftf-Bomt^mSVSb 
oolte o^nwfifiîdii ne lui pAraîasabt '^md^aUeiM l«l 
enoote aas6s wbîtfaire^ U y bjonUftledon dt 9is§ qm 
te roi ^it parcaik3équ6nt ohligé de dépwilter da son 

sflf: l'^«Pipîpe t QQHimfl le dk MiHAtOTi ^ w <îit*»l les-w^ 
iiales 094{é&î&stiq^es• Jl est ymi qiiQ Tav^eiir. îlalîea a 
ta une partie des dooum^ns rf^pporl^f dan$ cQ»ni^ei 
SHimaleci, aous v&n)oi^9 ûm la (}ondt(Î4A qui.ipwufeit 
i^asaire f agf^i^ût dea Pîaan& pour que la d9iiatîdn 
P9«ij^i^çalç eAt FéeU^loent Xe&f% indiqué (!). Ç«tte 
(^i^aepeqd sisyur^iPmt \à libéraV^^ 4^ Ç^éi^eiit \.mpi|is 
QdodaiDiHtbjie; p^ elle lui donne «n QP^in^ (^mpa un 
^.çai^Gtèr^ de niai^rie ^t d's^havrdité, qu'il était 
p^^iirel et raisonnable de n'? ^^^ qv'yn moyen de 
mieux tromper, upe fprm^ité qui p'f^n^rait engagé à 
fien , suppp^ q^'pn eût pu çn venir à l'exécution dé- 
Wée('). 

Il serait inutile de détailler îc^ tout^ l^^ guerres 
qije les souv^i^ins ppntifef fai^ent aux gibelins dl- 
t^lie, par le moyen de leurs \^\a, de leqra gé- 
néraux , ou des princes et républiques guelfes , leurs 
alliés. Ce ne serait qu'une répétition fastidieuse et 
dégoûtante de ce que nous avons déjà dit plusieurs 
fois en d^autves occasions y et de ce que noua nous 

^ (f) Il était de notre deroir de ne pas passer sous silence la légère io- 
fîdélilé de Muratori : U n*est point de raison qni oblige à se montrer 
a\;iS8i indulgent envers noos, au dix-neayième siècle, (juon poaTait 
Têtre, il j a cinquante ans, enTers TannalLile italien. 

(') lU7iuikLadatta.iaoa n. 24, t SS» p. 474.-?-Mar«lQri^ annali 
dltal. part, i, t. 8, p. 57. 



errons eocore souvent oblijj^s de mettre sous les yeux 
iu lecteur. Les peines spirituelles et les armes tempo- 
elles employées tow:à tgnif |k|qç )^ mêmes questions 
i pour les mêmes intérêts , les excommunications et 
M bourreaux , le^ interdits e( laa massaorea -< voilà en 

le l'ambition , de la conuption et de ta otauvaise foi. 

< I'miwm ^\ 1% i^Mi«t ç«rijic44¥^^n( l^ sAPm^m 4^ 

guelfosi dît ifr«me(ii« P^n; 1^ giJMiw <w ^s^CRHAt 

avecfiu>9up.çtl)art)^i4 (■), ;i lfi& di^ivc pwptip^^lvi d^ 
I» (Mfi^ratif^ e4 i)«lut d* J'ar^Q^tiie» élMwt égsdffr 

nralckwatoftlfmnti., 0^^D4 et «rve)9, 

k ■ . 

> r 

(i) Fr. Frai^çisc. Pipin. çbrott. 1. 4f. cap. 1}., t. 9 rer. ital. p. 710. 
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CHAPITRE II. 

Le Ipape donne rempire grée tnx Françait— tes cardininx s'opposent à l'instraeiioa 
4a preeés de Bonifiée VIII.- PhiKppe-le-teel faree le yape à Jtec«reir lee eeciM- 
lions.— BoDJfaee VU! est absous au concile de Vienne.— ProacripUon dee teoip'ferf. 
'— Cinquaute-sii cherellen sont brAiésvib.— Jac(|nesllelaT.--L'<edi«^TeakpliesC 
supprimé.— Le pape fait un empereur pour l'opposer eux rois de Franee eiaux 
guelfes — Menares de PhiKppe-le-Bel.— ClMient redeyient gaelis. -^ Préteellan 
du pape i i'omnipeience.— Caractère de GléBienl V. 

Il est temps de nous occuper de ce qui manquait à 
rentier^skccomplissement des promesses de dément ¥ 
envers Phiiippe-le-Bel , accomplissement dont 4ép<ui- 
dait en quelque manière la légitimité du souiecaîa 
pontife, puisqu'il était le prix convenu d'un siège 
que , sans cela ^ le prélat français n'aurait jamais oc- 
cupé. Le pape avait cherché à donner le change à la 
haine du roi contre Boniface YIII, en offrant à chaque 
instant de nouveaux appas à son avidité de pouvoir et 
de richesses. Il venait de conférer l'empire grec aux 
Français; et, pour les en faire jouir en toute sûreté de 
conscience , il avait excommunié Andronic Paléoiogue 
qui régnait alors à Constantinople. Outre cela, afin de 
rendre la résistance des Orientaux presque nulle, il 
avait défendu à tous rois, princes, universités, 
corps, etc., de contracter alliance avec eux, de les 
protéger, de leur donner des conseils , sous peine des 
plus terribles anathèmes, nonobstant tout privilège 
dont ils pouvaient être en possession , et sans égard aux 
autorités qui avaient pu le leur accorder, quand c'eût 
été le saint siège apostolique lui-même ('). 

(>) Biilla, 9 non. janii i307,apadRaynald. ad ann. d.7, t. S5, p. 417. 



ie\ màft^ iték âfû but qûHl s*ëhit pbpùsè ': dés f an 
190?; il deisanfda ca^orii^itetfMt la ^ondàinnatiôh de 
a mèùkcàt^ de BiMifiuie^ ii' vicMtlut qu'on déterrât «oii^ 
adaVre et qtTob tfrQlât s» mséUeng; et, afin âé 
noti?«r^etté élMnge eiig«»è€;, îl'fit dft^ser, j^r sbii 
clergé et-par' Ics'priàcipaux «arvoeots^ dé Pratfee , tm 
icte qnicoiitoEiak quarante^rois chefs d'acdnsatton, en 
matiém dliérésîe; r ontre le pape défnnt. Tous les 
cardinaux s'opposèrent 'à ce scandaleux procès, les 
JDs comme anèiônnes créât ur«9 de Bohifiice VIII , les 
mtres pour l'honneur du sacré collège et de tout le 
'hrgé. Le pape ne sut quel parti prendre : il n'osait 
ivouer ouvertement qti^ii désirait violer le serments 
}ii'il avait fait au roi ; il voyait le même danger à à*y 
nontrer fidèle. Pour se tirer d'embarras, il se con-* 
enta d^absoudre de nouveau tons ceux qui avaient 
naltraité SdnifVcç VIII dans réchaufifourée d'Ànagni. 
3n lui suggéra , en outré, Texpédient d'objecter à 
Philippe qu une affaire aussi délicate que celle de Tînt- 
araatîoh d'un pape, et qui regardait l'église en corps, 
le pouvait être décidée qu'en un concile œcuménique; 
ît aussitôt cette assemblée solennelle fut convoquée à 
Fienne en Dauphiné, où Clément espérait' être pfuà 
ibre , et moins gêné par l'influence des Français ('); 

Le pape fut finalement obligé^ de céder aux puis- 
santes sollicitations du roi de France (1309), et il 
il.' . • • 

(*) Kaynsid. ann. 1807, n. 40 et li, i Î8, p. 418. — GioYànDi 
^illanî , li 8 , cap. 91 , 1. 1 , p. 866.— Fcrret. ^icentii^. chron. 1. 8 , t. 9 
er. ital. p. i016. 



Ill9s«mt c{>ptr@, .)a bente «pie cdttfk piUk^é. laÎMil fe- 
îiffliB flup 1a «fim . (àrétira^ Lesi MtpiètM flufèrait 
jwqp'a^ fQiicifô de ^ienmi. Itai|rrMeiMB>fuplér îet 
^'\»M mute pièc6 dece proote fanf uit y mim ch^reiift 
Vaille. d'tudUim des tém€Ai»$ îUi dépuaàrant ^im Boni- 
fine^iMU ^ 9 que Im pécliés charnu «le âont pas des 
pél^l)49; qo'U désirait que Dîèu kit fit du bî«i «ac^te 
i$)e , papc^ qu'il ne sa soyciait guàra dô rautve; que 
Vaofie de» ho^mea «st ociipme rame éf» wmwx ; qu'U 
«tf ridUiulQ de creire que Dieu puitse être iiii et trai« 
toutepa^Bj^e) que le ^ainUaorement eit um jongle* 
riej qu'avQîr iQgtmmerca awa une Jeuiie flU» cia un 
jmm gapçon est ua acte aussi iudiffî»a»t quf^ de se 
frutt^r las maiua l'une daua Vautre; qu'il se farojait 
pas plua en marifl qu'en uuft éufiasQ, «t 9» son ils 
qu'^ un Auou ; 1^ îl$ çyoutcireut « quçk le pape avait 
pour maU^^aisefi huq feoime qiari^ ^Qfffin^ 4(;uw4i 
Cpfo ( dawci Nieole) , ot la mie de pett^^ ipAme fewue ; 

que fiçs çaméHers , dains l^urs dispute;;, ^ ^çpro^ient 
liç£l 3ales %eur« dopt le. poutîfe \^ awt hopor^s çu 
plTit(5t flétri^ { enfin, quf^ cselui^i , en ^^çkU!rant9 refusa 
I^ cpnfç^iou et la comn&unÎQU (0- ^ ^éanmo^na, au 

ff 
« 

(1) Voici textaeilement les propos de Boniface VIII, rapportés parles 
témoins défaut Çlémeat V: «P<;cqata çamalia ppn esse ^eccata; Qea» 
f^cîat fni^i boaum in hoc mando, de aliq mini^s çorq qaam d^ i\aK faks; 
talem ammain habent brata ncot bomiaes ; fataum ^ cjredere qnoà 



ËraïQinii/fidmB.i^unffiiri. m 

coMile 4e' VJcbm , quÎBftièiiie owiw^fM» tM» 
peadrat )eaaaséefi idiid; 1349^ par tm>î% de^te.^v^ 
gue&, Glémebt abtint de Phîlipp^l«-So) q^% xmmr 
œrait Jiaes poutanîti^ ; et, a^eo lui , 00 <l)iH9%3P92i( ^-« 
tement tous eeù]( qui ne s^taie)i| aabàirnési Qontvq ]f| 
pontife que pou? plaire au foI , leui^ fmattre. Dey^i^^e^ 
valiere catalana se présenlèfent aussi devanble^ pàrati 
et ils eflrireïil de prouter, la lance au poing , -ei^orf^ 
et contre tous, rorthodoaûe de Booilaee YIH) maia 
déjà les ehampipns avment abandonné Varène, et* la foi 
de Gd pape fi|t , sa ne) ancnpe contradâedon ^ ^larée^ 
eatho^ue et non corrompueJ i 

Après TaTOÎr emporté sur un point aussi iftiperlant, 
il n'eût pas été prudent à Clément V de se montrer 
difficile sur les autres : en conséquence , il abrogea et 
cassa définitivement la bàlïe dericis kncos (') , et 

ât niins Dens €t trinus ; cnm mnlieiUnu et ^ris non est p«<)eatdai làagi» 
qnaonfrkaiÎQ Q|a^i:(|iia( npii qredo pl^a io e? (HarU) ci^am v^ «919» i^ 
nec iD ûlio plusqaam in puUo asin^B ; virgo Maria non fuit plas virgo 
qnam mater mea; non credo in Mariola, Mariola, Mariola.» Aller tq|r 
passer le s>îqt idcfement était, aqlQn IfM, {^{qr ad vi^piétim <ryjf<Mt A 
abusait de la fille de donna Cola, sa maîtresse, « non tanquam muliere , 
sed laaquam puçro inter crura ; i| ses camériçrs 8<*appelaient Fan.rautre 
meretrix papcç, Eu^q , il y eat plusieurs autres témoignages yle bqu^rçrie, 
comme s e^pr^iQea.t les i^ctçs du prgç^s. . . 

(*) Nous croyons à propos de répéter ici qne la bulle C^<«iâtoi«o»ét«iitt 
(^ellepar l^^ijiellle Bonifac^ VllI, pour, copiée il s*expriaiait, pbvier %^x 
intolérables abu^ de pouvoir des puissances séculières cojqlre le cleirgé, 
eicommu^ia, ifuç fado^ ies eiapereuips, rois, pj^inces, diicSf çQi|it$9y 
Wons, etc. i qui aura^fnt igpposé la nu>ipdrf taxe sur les çl^ca, so^s 
qatdque titfe.oi) pisétfixt^ que ce p^t ^tre-, le^ préUt^l^ le» peraonuf^ eçr 
clésiasliquçs, régpljhères ou séouj(iàres, qiii y auraient conçeuti «t qijd au- 
nicDt obéi; et ceux qui aurai^ili^ e^fitribiié par des sçoauif, dsf cçj^^eil» 



m LE SACIT Sit&Er SK TRANCS. 

généraléittient tous les actes de Boniface contre Ja 
France , les fit détruire dans les originaux , accorda 
F Absolution au roi , approuva sa conduite passée, 
r' comme étant procédée de son grand amour pour le 
bien et pour l'ordre , » et décréta qu'on ne pourrait 
jamais ^ sous les peines les plus graves , inquiéter ni 
Philippe ni ses héritiers , pour les traitemens vîolens 
qu'il avait fait souffrir au pontife romain ('). La com- 
plaisance de Clément V dans la suppression de l'ordre 
célèbre des templiers, peut aussi passer pour une espèce 
dé compensation que le pape ne pouvait plus refuser à 
Philippe-le-Bel, en considération du sacrifice que le 
roi avait fait en cessant de poursuivre Boniface \lll 
comme hérétique. 

L*ai&ire des templiers ayait été déférée par le roi 
à Clément Y, trois ans avant le concile de Vienne, 
et elle avait été soumise , au moins pour la décision 
canonique, à l'examen des pères qui devaient y siéger. 
En attendant que cette pompeuse réunion eût^ieu, Phi- 
lippe avait commencé par faire arrêter tous les cheva- 
liers qui se trouvaient en France : on s'empressa de 

ou quelque faveur, publiquement ou d*nne manière cachée , à de sem* 
blables désordres. L*absolntion de ces iniquités était réserréc au pape ex- 
clasÎTement, excepté à l'article «le la mort. — Corp. jar. can. sexti decrrt. 

1;'S, tu. 28, cap.' 5, p. 827. 

> 

(*) Raynald. ad ann. 1309, n. 4, t. 28, p. 461 ; ad ann. 1811, n. 50. 
f, 518.*— Baluz. in vit. ponlifi avcnioncns. 1. 1, p. 85, 57, 78 et 105.-* 
Giovanni Villani; ]. 9, cap; 22, 1. 1, p; 889. — Excerpt. ex Jordan, cbron. 
cap. 287.part.2jnantiq. ital. t. 4, p. 1021. — GuOlcIm. deNangi8,chron. 
continuât, apnd Dacher. in spècilegio, t. 8, p. 68.-— S. Antonin. cbroo. 
part. 8, lit. 21, cap. 1, S 2, p. 271. — Bu Puy , List, du différend d cntrf 
Boniface Vlfl et Pbîlippe-leBe! , p. 628 et suiv. 



rhditar dàps les autres état6 ieMl3i|oUqus6 , ef, en. p^tt 4^ 

leinps , quinze i^iite. teinpUers furent d^ns les fe^^^ 

Mais le gouvernement fra^içals^ puissafnmefit aidé en 

cela par les commissaires ponUficaiiKi se jnonlra le 

plus ardent à les poursuivre. Dos centaine^ .de-tâm- 

pliers furent traînés devant divers tribunaux ^ et 

presque tous, amollis par les ric^ss^ et la prp^rité, 

cédèrent, les. uns aux promesses, tes autres aux, taf^ 

naces qu'on ne cessait de Leur faîr^ , :et çonfessèrQn|; 

tout ce qu'on voulut : de ceiix qui .résistèrent ^\fi 

ordres de la cour, plusieurs empirèrent dans les tourr 

mens.de la torture. Accusés. d'impiété, d'idolâtrie, 

d'avoir contribué à la perte de la Terre-Sain tp et à la 

captivité de Louis IX, et noircis de plusieurs aut^ 

vilains péchés, dit Jean Villani dans sa chronique ('), 

mais accusés, ajoutcrt-il, parle prieui:* de Montfauçoj|i 

et par Noffodei (') , teinplier florentin, que le grand7 

maître tenait alors , prisonniers à Paris pour crimes, 

cinquante-six chevaliers, ou {^utôt cinquante-six mar; 

tyrs innocens, comme les appelle le commentateur 

du Dante , furent brûlés à petit feu , non loin de cettp 

ville (1309) (^), et moururent avec un courage ^bi^roï-* 

('} F«rret de Vîcence et la chronique d*Asti rapportent aussi les hor- 
reurs dont on chargeait les frères de Tordre qu'on Toulait prescrire, 
comme la sodomie; l'hérésie, la renég^iion du Christ, des oifiiages fai^ 
au crucifix 9. et des choses plus terribles encore, dit Fcrret, mais dont il 
ne faut pas cousenrer la mémuiro. 

(^j Lie délateur, calomniateur Noffodei, rendu & la liberté, ne tarda 
pas à commettre de nouveaux crimes q\\ï le menèrent à réchafiaud. -*- 
'-Lastrit osservaU fiorent. magione dei S. Sepolcro, t. 7, p. IdA* 

(') L*archeTêque de Sens en fit brûler d abord cinquante-quatre, puis 



^èV^tf |[)roMMiimt jMqu^ derlfor «ifi^ et knir 
îAhéceMce'. C^^feWutiéè tit«^ëàlilé Madwinés par 
l'iau-^^Mvé^tite de SëtafiL, q^ilViiU ^t^idé ttft i»màh de 
sà ][>h)Vilibéà Pti¥ié, e^Hâôgràdés p^ révdq«e4e ceM 
dèrtiél^è tiBe. ^ 

Jaéqtites Mdlay , j^t^biA! <- mkilm dtt Tëlti{>lê , et un 
fîbtàbre ^ôbbtdérûbte de di«valter« âTatmt élé conduits 
dë^m te pÂ^^e elle toi^ l«ttr eniieaii^' s£à qne^ |)ar 
teur confesdiôtt^ jte jutitiâaMBUt ^i qncicpra «SBiière 
f Infamie qui ies (skllieiidait ùmisp, ^ou les touroiâw bir- 
tMrei& dftM l<èBqy<^» Oâ jatak résolu de lenr ftii» pendre 
là Vfè. À Ibrce de j^ières M de mâtt^ai^ Uraitenâo^, 
Ibèqti^es Motay et pltiLsîeu)^6 chétalîem dtaie&t eu h 
fUftlesse dé se tei^sseriiHMb^ «iito pftriie diôs bmiteux 
àvôiH iL]t!i*^n^{geaîi; On test^envoyàalQisàk es^iitale; 
1^ ^mmisSiaiirès pontifleaiiix > ferls des dépesilioas 
'qu'on aVait réuèrâi à teur extôM^i^er, eoiniii^iérefiC «d 
ÂVeur du gf and'^fmilre et de irois «hévalbrs y la peine 
capitale que tcHls les iMtûbk^es de l'erdré avaient en* 
èôutile , en utie prison pèrpétadle ^ afio que oMe pu* 
liition témoignât , tout à la fois , de la démence du 
*pâpé et dà toi de FYaÉoe à leur égard ». et de li jusie 
sévérité des deux pouvoirs à l'égard de leurs frères. < 
Mais y au momeht où l'ob se préparait à profiter dei^ 
tetèe idreonstanee ^ pour fiure publier aveo plas do 
solennité la condamnation de Tordre , Jacques Moi^J 

(IMO) qufttrQ autres; ïarcheTêque âe Reims et son concHe de Seulii, 
firent brûler n«uf cheTaliers. ïous les conciles français snîvlïCàt \hoT* 
nble exemple que venait de leur donner la' cômmîssioh pondiicale àé 
9Um. 






raclèrent devaatitnùt >1è'^{>l» «tf i^tiifii &VÂiëitt 
loUé jieMit CftémMteldéf&tt Phlll]^, SMifoitèt'ent 
èBr]Miti»«ilâelMté) tt^tStullbiNÉI ett kél^âé ièr iAMH. 
bût ili m jptoQlaeiêfiett «til»46ète«!9 d!]^6s. 'dbiii 
iieviAléb ^^eM6véi*èMit dàtis te«K &véûic, et téèïnrëM 
ii»e»^ ^ail!iiill«»d[>l«s *èt témiS ûhM'. l^bpibioft'^^ 
mvm». Dm mtrftteé fë«ttêitai^iit> Aveëàftè relîgië^ 
^IM <a^ldi^ d« ^a<id-tsiéltfé «t ûû feheValtéf qttll 
t^t]^i*ta^6én-ûi0ttl«gë^se%«ini(hëur$. ' ; • 

fr«ëq«ê totii les aUléiU*» «t)iHètt)fM}nfik«t))it atôUâë 

|iiH»s ^ 1« iioif ési fMfa^é», èt^Sftâ lé sëbl 'MS 
i'héfitwdë teu« imtaéhsfes bienis <ïtt'41 vôuMt'febûll^; 
•ittW à «>n'<>rt)!H. Il feûfflt ^sr#bb rfgbàlè tk iëfVilè 
Wttpbfejaièe , ou plttkôt ia tôtfaptîcfté de Cléfaêrit "V; 
•JïM céHèdftoVfretfhrtHÙité , ^Xlé te -pÀ-pe Côut-ô'ii'iià éô 
*ttpprt4ia«rt dan* toute lâ chrétîentè ,' au côhcile èà 
'ienne, et, pour ainsi dire , iaoïal^ ce concile, l'jOrdre 
do ïemple^ apcàs avoir reoâDau. pubKqtMtaept la 
«Érité des aecusatidhs doftt ôh l'aviu él tedtgneriiëht 
^QUlé. Cette suppressioa émt^iaii, coatme Giémeai 
s'exprimait ivïMinéibe, Éon de0 règles de ta jiistièëj 
"■^î^ Seutetbetit d^ua acte provisionnel de la puissaao» 
^tolique : il n'caaeoorda pas moins définitiTeitaeat 
^ bitt» des teibplierB aux hospitaliers de Saint4èaii, 
avec ordre de les racheter du roi de Fr-soice qui s'ea 
*^' eiijparé. Cette fa*»e«r du aaftit Siège ',èti fotnsJ&tïft 
1^ chevaliers dé l'Hôpital cle contracter des dettç^ 
«normes , manqua d'entraîner tettr rria* , *u -^lié» 



était cenflé 69 »wi<*; ^u vJ^MiHknticn J - . 

:i Il.y. W»t,, depuis: la,dé#QBiti0» dé fWdé^ au 
ji^(^i]^ ^ L;o9^ ito^idte iMisan^e ans ^ue ksj étais 
4'.l^He. $ouipi^ àji'efiiipîr^ , ^ principalement kis états 
£peLCs3^.nç reçojafi^f/^^ pl}i« .49: matlres ; Philippe- 
lefPçlYOuli)t; profiter 4^, ^elt6Qlfi3CPl»tani^.four dou- 
bler; les moyens 4oB|*U dwpqwit déjà, de^ii^ker plîet 
le, pape à ses volontés etjà.s§S/cappiQe$9 et j]i iltiiu^anda 
pour Gharle^ de Y^ç^, spnj^.firère,, le titiçe <ib chef 

eiyUde.l^rçpubliq^pbi^M^Pi^P' Noiis aypns^ im .qu'il 
ayait eules «lêiqps .pno]etS( s^i^uf Bc)n|fa|^ YtU^ ai que 
l^e pQu de complaisance du pp^^ili^ à cet-^fd avait 
été^. en.^rande partie, la cau^e <d^ ses di^G^rends avec 
l^ monarque français:» ^t des malheufrç qu'ils avaient 
traînés à leur suUe. Rien ne parai$s^it deypir plus 
s'opposer aus; désirs de Philippe ^ en cette occasion ; 
notais. Clément, déjà victime du trop orand pfmvoir 

{}) Ksi^^ald. âd ahn. 1307, n. 12, t. ^t. p. i|21. — Id. ann. 1513, n. 39, 
t»'24<'p*i6*-^Clem. pap.V, coMïi.%^' B^gnmnli^cœiis , t. 8, part. 3, 
bulUr.p. 118, et coi)M}t. 14, Ad providam, p. 1^.— Voilure, iùst. da 
parlement, ch. 4* ^' 50, p. 29 et suW. •*— Ferret. TÎcentin. 1. 3. t, 9 rer. 
ital. p. 1016 ad 1018. *- Guilielm. Ventiir. chfon. astens. cap. 37, t. 11 , 
ibid.;p..l92.-*L^tor,pi8(ole8i, ibid^p. 1^18. — ^^VB.Ç|](iCDeat.^ap. V,exMS. 
Bernard. Guidon, part. 2, t. 3, ibid. p. 463. — Jobann. canon S. Victor, 
in vit. ejusd. pap. ibîd. p. 461. — Giovanni Tîllani, 1. 8, cap. 92, t. 1, 
p. 367 e sêg. e cap. l21,:p«880.-^Coatmttat. Goillélin. de Nangîs, 
apod Dacber. in specilegio, t. 3, p. 60. — Bzoïrius, ad ann. 181 i, n. 7 
ad 9, t. 14t p* 168 ; ad ann. 1312, n. 2 et 5, p* 179. —S. Antooin. cbroa. 
part. 3. til. 21, capt 1, %• 8, p.* 272. — M. Raynonard; monoin. hist. con- 
Ci;m. la cond. des cbev. du Temple, p< 32, 55, 93 et sut., 117, 121 et 
204 et ftuiT. — Benvenat. imoiens. in comœd. Dant. commeutar. 1. 1, 
antiq. ital. med. aeri , p. 1220.— Du Ptty, condamnât, des templ. p. 18, 
Si, 24, 35. WkW..Ô2^1.€^. . .. : — 



ÉnNiWï¥» tAW» ift UMqk VI. 
i^ce (grince, craignait ,de voir augmenter eneprets^pDisr 
ance, et, bien loin d'y voqloir contribuer, lui-même». il 
ravaillasous main à la nomination de Henri de Luxemb- 
ourg» qui prit le nom de Henri VIL Ce point im** 
ortant une fois décidé, le pape ne pen^a plu$ qu'A 
assurer du nouveau roi des Romains , par des pro- 
fesses et par des sermens , et à lui faire pompeur 
ement remettre» par des légats pontificaux qu'il 
vait revêtus à cet effet de la toute puissance du saint 
iége, les marques de la dignité impériale, cérémo- 
lie dont le non-usage avait » il l'espérait du moins » 
ceru l'influence et le prix parmi les Italiens. Spn 
ut réel était d'opppser Henri et ses gibelins au parti 
rançais et à Robert » roi de Naples et comte de Pro- 
ence, à la discrétion immédiate duquel il venait 
e se mettre , en fixant la cour pontificale à Avi- 
Don. 

A peine entré en Italie (1312), le nouvel empereur 
t trouva en guerre avec tous les guelfes , et par con* 
équent avec Robert, leur chef. Il commerça par 
lire publier contre eux une sentence ridicule, par 
(quelle il condamnait Robert à mort, le privait de 
3s états et déliait ses sujets du serment de fidélité ; 
uis il mit au ban de l'empire toutes les villes révoltées 
}ntre lui : enfin il demanda au pape , avec instances, 

excommunier les guelfes, afin que les armes tem- 
orelles eussent, après cela, sur eux un eflfel plus 
rompt et plus efficace. Clément V , secrètement porté 
)ur le parti de l'empereur, surtout depuis que Ro- 
3rt s'était emparé de la ville de Rome, à main armée^ 



et y èdiû^ànâàit en mattre, ^ Mia :âe |^Vér M 
Snnihèilièft et de îbf gër tes tàvtdm èttèrfalilïàtM 
£»àtid «è péfll imtniïieât, le tb\ de Nàfiles â^iaufiM^ 1 
^&tltppé4e-bel , et cblîii-tti «fiivb)^a à Ail^di le» Mfl|: 
tîtëé qui 9 (|iiëiquës âtattées atipiài^vailt , aVàféift.â^ 
tant (îé 2èlè, éïê(;utê sëâ ôrdrëâ à Àhagûï. M là 
%yàM, le pontîfô «râigAît le gôft de Ôôttîftèé, «t i 
îàt lé vôeù bien sincèt^ de renôucei' à lout projet dl 
lutter avec ses màitrés à Tavenir : à sa grande jbre , 
lès émissaires du roî dé t*rànce se retirèrent, apîM 
&vbîr seulement enlevé leis inihutes des btilléfe Et éïhaH 
féttir Cbtèf e dàiis dés mënàèeâ et dà îmîn^catlblis C)- 
Cfe A*ést pas tout: clément changea bÉfeAèût dé 

îhâximfes et de Sy^èiûe, qVîl défendît à rëiâ^yeteiri 
dé iVoubler tlôbërt dâîié Sé^ poè'sèfeÉîOùs de PôttiBc, 
qui ne rétevàîenl que àe i^égtîsé , et qu*îi élftôltainunn 
quiconque aurait osé enfreindre ses ordres ; cfe (^ 
h^ënipéchà pas l'arcbêvéqUe gîbélîn de t^Jsë 4*ècbtei 
buVerlettient en platiilés et en oiïlragéé feotttrè le pëpè 
L^àn Ï314, Henri Vïï étant înôrt subîleméiit (*),s» 
àféii^ pu exécuter ses jprojets sûr Tltaliè, )Ptlflîjppe-te 
èel et Robert obligèrent Clément t à anfiulei^ là ôofi 
Uilùtion impériale contre le roî de Nàples, Lé ^pe t 
fit , et les Clémentines Romani et Pàsîorcàis qu*ii pfl 

' \i) JMlkbii; dig éeniilèiah hntor. 'èa|>. It , t, 9 M. Mk ^ Wlt^ 
Gl«ânent. plip.V, eonrtit 7f Divinœ iof^entiap bullar. t» 9, put. S, p.lU 
Gonstit. iO, Jn kumilitatU, p. 128, et const. il, Meoi regum, p. 130. 

(^) Il fut empoisonné dans une hostie consacrée, paf un doûiînlcal 
guelfe (bérhafd dé .lAonleptilcitfnt)), à te qtié Iliâa&eÂt in malvi^M 
{cloil <}u^lqtfe8 attteHkft.^— Vay. Heir* Bstieiaie, iipolvg; {iHir fién)M^ 
chap. 99, n. 1, t. 3, p. 276. 



Mîa à éttefkt, ponif niiMX i^ipédimau idius.i|ifê 
*eiïipeHttr tenait de fili^èdeson pbu^dif , foftotiôh» 
inées â dontier ttttf Msvetlà âNm dû abus que lès 
)apes ehèKîiiàîttif à ftiré dd teun On y oÔMidén 
^otnnie éèrmens de iSdéUté et dé vâstolàgei, les pof» 
nessés que leâ chëE» eîvils de la république chréiidnm 
aisaietit aux pohttfes et à l'églidè tùmnAm , Ion de 
eur couronnement ('). « Oï ôe |iè(ut ÈtieUre^sn t^daië, 
lit le pape, ni notre domination sûprtam àiirirai^ 
)ire , ni }e droit par lequd iMhIs HtibtJédéttis à rtinpe^- 
rear pc^idant la vacance de trône (*). » Les Attemandc 
eurent beau récikihër coUCM la famdeflé de o^ pm^ 
cipeSy ils n'en servirent pas moins de base à la nomi- 
aation du roi Robert, comme vicaire impérial (Jaiië 
toute rit^lie^ sous condition qu'il céderait ses droits a 
l'empereur futur , deux mois après la confirmation d^ 
3e dernier pm^ le saint rsiége« CeUe dignité du prince 
français , aîftsi qùé la séftatô>étife de Rome , devaient 
peu à peu , avéq le recours des guelfes y le meneur â là 
lominatiôn de tout \^ nord de l'Italie (^)« 

(*) Auctoritate apostolica, de fratrnm nofetrorum èoiisilid, décUràmtift 
Ha juramenta praedicla fidelilàtis eiislére et cens'eH debei'e. 

(^) Nos tam ex rapenoritatc , quamad împcrium non est dnl^iiun nos 
nbere , qaam es; potettalfl Sa q|fcia» vticailtç inipoiio, impefatori snçcedi- 
tm%, etci 

0) Albert. Mnssàl. Wst.augii8lén8.l.iè,rtibr.«,t. Id.i'ér.îttl.p.'iset, 
trubr. 4, p. 566. — ^Ptolom. lucens. bîst. éccles. ad ann. 181 S, 't. li,i|M4. 
>.1240. — Fr, Francise. t*ipîn, chron. adaun. 1518, t.^,îbid, p; 750. 
-Blondus, în hist. decad. 2,1.9, jp.SS/l. — Corp. jar. can. t. 2 . t^è- 
oenlîn. 1. 2, tit. 9, dejtirejurando, cap. 1, p. 356, et lit. 11, de sèniisnt 
trejudic» cap* 2, p. '358. — Jiib. tu décrétai, clementîn. compîeèt. 1. 2, 
U. 9 Romani, et tit. 11, Pastoralis, t 83 et A2 vetso. — éullâ fiictneïit. 
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Lft.iiiènie snmée, GléfliMl V mofurnt. S*ii fout en 
etoioe. Jean . VJUam , il aimait Jes richesses et les plai- 
sirs : son désir imiBodéré d'awassier de Targçnt lut 
avait foit introduire dans ^ cour la plus honteuse si- 
monie (')• Tout s'y vendait :$u plus offrant, et le pro- 
duit de ces marchés corrupteurs servait à entretenir les 
désordres dés cardinaux et des prélats, qui se croyaient 
tout permis , puisque le p$^ lui-même vivait publi- 
qiiemeat avec la belle coinfi^esse de Périgord, fille du 
comte de Foix. lUaissa ses nevemx et toute sa &mille im- 
mensément riches apiés sa inort(')« L'inappréciable tré- 
sor dont il avait comblé la caisse pontificale, ne le sauva 

pap. V« 2id. mart. apad Rajnald. ad ann. 181 4« n* 2 et seq. t. 36 > 
p. 10. 

(^) Nous donnçrons qnelqnes détailtrsnr la simonie dans nne note stip* 
jiléraentauré, 2i la fin du chapitre. 

(') Les historiens contemporains ont rapporté , an sujet de la mort da 
pape, Tanecdote snstante : Peu de temps avant cette époque. Clément 
avait perdu un neveu qu'il aimait tendrement, et qui, pendant sa vie, 
avait été employé dans les affaires ecclésiastiques. Le pape dénra ardem- 
ment de savoir ce qu'était devenue l*ame de son favori; et , poar l'ap- 
prendre, il s'adressa à un nécromancien fameux qui, n*ajant pas vouk 
prendre, les informations par lui-mêm.e» transporta en enfer un des cha- 
pelains du pontife. Le prêtre, de retour de ce dangereux vojage, ra- 
conta à son maître qu'il avait trouvé le neveu chéri dans un lit euflammé, 
où il était puni à cause de la simonie qu'il avait commise sur la terre ; et 
qufi vis-à-vis de cette couche de douleur, W démons en fabriquaient nne 
antre plus horrible et plus vaste , dans laquelle le pape lui-même devait 
subir la peine duc^à ses crimes. Une aussi terrible prediclioa ôta âi Clé- 
ment V toute sa galté , selon Jean Villani , et hâta sa mort. Les anlrej 
écrivains n'ont pas laissé un portrait plus favorabltî de ce ponlife chré- 
tien : le Dante Ta placé en enfer, comme simoniaque, au-dessous de 
Nicolas lii et de Boniface Vill ; et une leltrè qae le cardinal Napoléon 
Orsini écrivait dans ce temps-là à Phi1ippe-le-Bcl, contient en abrégé 
rhistoire du mal que Clément, disait-il, avait fait à toute la cbrétienté. 
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âs d'un accident bien propre à rappeler aux prélats 
lesamaisou le néant des grandeurs' dont ils l'avaient 
u entouré. A peine Clément V eut-il rendu le dernier 
oupir, que jusqu'à ses domestiques mêmes Taban- 
bnnèrent, pour ne plus songer qu'à piller, chacun 
eson côté, une partie dès richesses qwi hri avaient 
ppartenu. Il resta à peine un mauvais manteau pour 
ouvrir son corps; et, demeuré seul dan«<îe dés^ordre 
énéral , il fut presqu' entièrement côïistimé an Ibn 
un cierge qui était tombé sur le lit.ou son cadavre 
eposait (•). • ,- : 



' » 1 > » 



r* 1 



(*) GioTanni Villani, ]. 9, cap. 58, t.i, p. ior— Albert. Mûisat. de 
»t. ilal. l. 5. nibr. 11, rer. îtaj. t. 10, p. 606.— Fr. Francise. Pîpin. 
ufon. ad ana. 1314, t. •, îbid. p. «^AO. — Dante, ïnfemo; caïkt 19, 
ïs. 82, f. 101, verso.— Baios. cgllect. teler. acUia Vit. papàr. a^renio- 
îûs.t.2, p.289. 
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La simonie. 



I > 



ffqy» f!rQ9i MmMnl parlé fl Aoiu parlsroo» plu» fouTeiit encore <ie si 

mpnie dans cet ouvrage. Nous ayons yi) les efforts de Grégoire Vli pou 

rextiq>er (voyez en outre partie' 2, Ht. S, chap. t, t. 6). Mak il néiè 

qtMsiion là qtiedè laMufe lâmoiûp pir |aquel)« les év^qn^s et les pap«s « 

fttfRda^lit ai^x princes » Qu du moÎQS achetaient d eux les dignité» de IV- 

g^iseetpar conséqqent avtssi rautorité religieuse. Grégoire Yllet les pi p(^ 

qui adoptèrent ses idées ne cessèrent de kn^er tontèt les foodres spiri 

tuelles sur ceux qui se rendaient coupables d*un crime dont Vefkt immé 

diat , en soumettant le sacer<jioce k la puissance civile , jetait à plus (ori 

rfisoji 4*cmpéç]i€r que 1^ sacçrc^oce ne réalisât jamais le rêve de tout* 

eur vfe, 1^ doinîaa^oa_8i]ypc^me e.t u<^iv^rselle sur les empires, aumojcE 

do rautorité infaillible sur les esprits et les consciences. 

. Mais Fautre siipot^ie , celle qui cgti^^îstait k Tendre aux fidèles les hé^ 

néfices, les digaités, les ordres aTcç les pouvoirs qu'ils confèrent, lej 

indulgences, les sacremeas, les prières, les messes, les moindres favearj 

comme les grâces les plus considérables, la religion en un mot, et Diei| 

et le bonheur éternel : simonie qui , sans compromettre , au moins a^ 

tuellement, le despotisme clérical, n'engageait que sa Taleur morale, 

pureté, son désintéressement, sa sainteté, la considération qu'il sél 

acquise, et par suite, mais à une époque si éloignée qu'on ne jug< 

pas nécessaire de la prévoir, son pouvoir réel , sa force , son existent 

celle-là fat non seulement tolérée, mais cultivée avec soin et actiFif 

Du moindre prêtre jusqu'au pape inclusivement, tous se constituèi 

marchands de choses réputées saintes, et s'étudièrent à. faire prosp 

leur commerce le plus possible, en faisant hausser par toutes les si 

^lités que l'imagination boutiquière peut fournir, le prix de la denréei 

aquelle se fondait leur spéculation. £t les supérieurs se donnèrent 

de garde d'attaquer les abus de leur« inférieurs ; car c'était préciséi 

la jouissance de ces abus qui faisait payer cher par ceux-ci aux auti 

droit de les faire valoir. Le pape, comme marciiand suprême, Tendai^ 

gros aux évêques et aux prêtres le droit de vendre en détail aux fie 

les divers moyens de gagner le paradis le plus commodément, le 

promptement et le plus sûrement possible. 

De temps en temps quelque prêtre scrupuleux, quelque prélat 
élevaient la voix contre ces scandaleux abus ; leur Toix se perdait 
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le d^rt. «I4JI coutume a pré^ala ^ disait Alyar Pelage au coiii|Qeiicei|iei|t 
da qaatordèiQje siècle (12^20) de tarife^ le;i mçsses à trois pu Quatre de* 
niers, un sol chacune; Tayeu^le peuple les acbète^ et des prêtres simo- 
niaques et scélérats les "vendejit k ce prix (yenditur et emitujr a populo 
ceco et p|cesbjtcris simoniacis sceleratis).» £t cent cinquante ans^aprèç, 
Rodoric, éTêque de Zamora, se plaignait que )es prêtres pétaient quç 
des marchands. Tendant ce qu*ils avaSent acheté, et le vendant d*autpnt 
plus cher qu'ils Tav^ient pajé plqs cher. Ils ne s*en cachaient pas, comme' 
81 c'eût été là une excuse supQsantç et légitime. «Je crains beai|coup, 
ajoutait Rodoiîc, qu'ils ne confèrent pas la grâce sacramentelle : ils 
achètent les choses sacrées, ils vendent les choses sacrées, soit; mais la 
grâce divine, que par cela même ils n*ont point, fiommeut pourraîeut- 
ils la donner aux autres (sacra ^munt, sacira vendunt; sed graliam non 
infundant quaiii non habent)?» — Alvarus Pelaglus, de planctq eccîes. 
1. 2, cap. 27, f. 65 verso p—-^odoiJLC. episcop. Z^môr. spçpifl. vit» humàn. 
1.2, cap. 20, sine pag. 

Les réformateurs aussi ne Cessaient de tonner contre la vénalité de Té- 
glise; mais celle-ci > en les déclarant hérétiques , dépouillait leurs paroles 
de toDte autorité sur les fidèles. Le livre 5 de la seconde partie est destiné 
à rendre compte de leurs efforts. 

Nous donnerons ici une idée de ce que vendent les évêques ; nous rem- 
pruntons à un mémoire présenté au sénat de Venise dans la seconde 
moitié du dernier siècle (1768). 

U ny a point de sacrement ou d'acte sacramentel qui soit exempt de 
contribution à la chancellerie épiscopale, et par conséquent de simonie. 
On paie pour la célébration des mariages , pour la prise d*habit clérical , 
pour suppléer au défaut de légitimité et autres qui s'opposent à Tordi- 
nation des prêtres ou du moins la retarderaient, pour célébrer la messe, 
pour garder, exposer et transporter le très saint sacrement, pour l'auto . 
nsation d''entendre la confession, et cela selon les lieux, les temps et 
les personnes, pour Vautorisation accordée aux prêtres réguliers de bap- 
t»er et même d'ôler Teau des fonts baptismaux, enfin: pour recevoir et 
approuver la profession de foi. On paie les pouvoirs nécessaires pour 
porter, comme on s'exprime , charge d'ames ; pour bénir les églises, les 
cimetières , les cloches , les images , les chasubles , les croix , les pierres 
et les omemens sacrés; pour prêcher, exorciser, toucher les saints vases, 
réconcilier une église profanée, publier des indulgences, suspendre a 
àivinii, excommunier, absoudre les excommuniés. Pour de Targcnt on 
acquiert la faculté d'absoudre des c^s réservés et d'accorder l'absolu- 
tion papale in articulo mortis. Outre les dépenses nombreuses que con- 
tient le tarif, pour collation de bénéfices et installation des4;»énéficiaires, 
outre celles des cadeaux à faire à l'entourage de l'évêque , dans quelques 
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dicN*.èset le bénéficiaire eit taxé à dix poar cent dn rerenn de son béné. 
fice, ce qui, poar escamoter le blâme de «imonie, s'appelle an don to- 
loataire , don sans lequel cependant le bénéfice ne serait pas accordé 
ao candidat. A Texemple de ce qui se pratique h Rome ponr les grands 
bént^fices, les étéques ont bien soin aussi, pour ceux qui clépendeot 
d'eux /de multiplier le plus possible les collations, en d*aulres termes de 
mulliplier les vacances, c*est-à>dire de trausfémr sans ces«e les bénéù- 
eiaires d*une église à une autre , en Tiolation de leurs droils et des ca- 
nons de l'église. Enfin, les chancelleries épiscopales s'entremettent de 
tous les recours au saint siège, et perçoÎTent pour cela des fidèles, sous 
le titre de commission , un droit asses élevé ; et comouî c'est un de leurs 
principaux profits, elles font naître le plus possible de ces recours, qui 
obligent ensuite à dépenser beaucoup d argent h Rome, outre ce qull 
en a déjà coûté pour avoir la permission de le dépenser. -<- Scritiura 
sopra le tasse délie cancellerie vescorili , colleûone di scritt. di regia 
g^isdizione, n. 47, 1. 17» p. 52 e seg. e p. 61. 
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CHAPITRE m. 

FQorbeiiefl da rardînal d'Ossat ^ 11 di^vient pape mus le Bom de Jean XXII.— 8a man- 
vaise fof.» Le pape, Tîcaîre de l'empire.— Jean XXII. rnneaii acharné dea gib^llni,' 
— AnaUiémet e*pire lea Visconii.— Croiaade.— Louia de Bavière — Votirs de la haine 
du pape eoDire cet eropereor. — Le pape rexcommonie à ploaiew» reprittt. — Les 
erois^ se livrent à toutes sortes d'exc^ — Jean XXII est accusé d*héré^ie par Tem- 
pereor.— Louis de Bavière, eouromié à Borne — Il fait déposer le pÀpe.— Le pape,^ 
eondanmé à niort.^Ni«tolasV.— Gepape est livré à Jean XXII, son rival.— Ambttioo 
et cup4ilé de eelui-ei.— Annatea.— Prétei^tioDS des prêtres danoia à rinvt#iabi)tté. 

Les Cardinaux divisés entre eux n'entrèrent en con- 
clave que Tan 4316. Obligés d'en venir enfin à une 
décision quelconque , ils élevèrent sur le siège aposto- 
lique, après plus de deux ans de vacance, le cardinal 
Jacques d'Ossat, de Gakors. Les cardinaux gascons 
avaient remis entre ses mains leurs droits d'électeurs, 
dans l'espoir qu'il leur serait favorable ; les Français , 
les Provençaux et le peu d'Italiens qui restaient, em- 
pêchèrent le triomphe de la faction qui leur était con- 
traire, en conseillant à l'adroit prélat de se nommer 
lui-même. Il ne se fit pas long-temps prier. Né dans la 
plus basse classe de la société , disent les historiens 
d'Italie , Jacques parvint d'abord par son mérite et par 
^n instruction dans le droit canon , à occuper le siège 
^piscopal de Fréjus. Il fut nommé ensuite chancelier 
au roi Robert , en Provence; et, décoré de ce titre, 
il se fit à lui-même des letti'es de recommandation 
pour le pape Clément V , au nom du prince , son 
Diaitre : il les munit du sceau royal , et les présenta à 
la cour d'Avignon , sans que Robert en sût k moindre 
^^ose. La ruse réussit aurdelà de ses souhaits ; appuyé 
par la protection la plus puissante alprs près des sou-* 



m .Afi.«MiiT fiéwm jmàim 

v era ins pontifes , Jacques obtint bientôt révéchéd'À- 
Tignon et, peu après, le chapeau de cardinal ('). 

Devenu pape , sqy 1 1^ ^qm à^ ^fyn XXII , il n'eut 
aucupe pgjne à se faire pardonner §^ troamçriçs; 
mais , en revanche , il dut se résoudre à être Tesclave 
du roi Robert , comme il en était la créature e( le 
siyet. Sa première opératioa fat de $*entrea^ci(tEe pour 
négQcîer la pai? epti^e çeluirçi pt Prédérfe j foi de 
Sicile: il parvint du moins à conclure une trêve dont 
Robert avait grand besoin, $'il voulait pouvoir exploi- 
ter à son avantage les trpubles qui venaient d'éçlatçr 
4anjs la ville de Gênes. Frédéric confia ^ la lo;^auté du 
pontife^ çomnie gages ^e ses promesses et desabonne 
foi , la ville de Keggip en Çalabre , et ses autr^ con- 
quêtes ep I^lie. Jean XXII les livra incontioant à 
Rpbert qui ^ dès lors , ne songea plus à la paix ^ e^ qui 
devenu, par cette astucieuse subtilité du pontife, 
maître absolu de tout le royaume en de-cà du Phare , 
déclara eiicoFe qu'il çonsçfvait dans lefir inl^grité 
se^ préteptipns $^r la Sicile^ pu (1 s 'était formellement 

engagé à laisser régner, saos contr94î^M^^ » ^^ ^9h ^^ 
^dverçaire, pendant tpute la vie de ce dernier. Après 
ïfm infraction aussi manjfesl^ du traité , Fré^érî*^ se 
crift. égaleinenl; c^ifpen^é d'^b^erver Lçs coqdiMP¥$ 4^^ 
ét^if^tâ sofx dé^âVfP^jgQ- |L.'jsin 13^1^ il demapd^. au 
pape l^ restitution f|e$ villes qui lui Rivaient é|é re- 
misas en dépô); : Jeap ^^U et tes c^rdinaiix se mon- 
ti^r#f^ j^dig^s de s^fi 411'^ 9ppelè]?ent cet apte 4'^' 

(*) Perret, licentin. l. 7, t. 9 rer. ital, p, ^Ç8.— GioTanni VillaDJ. 
1. 9 y cap. 7«, 1. 1, p. 446. 
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science. Ils e^coiqmunièrant 1^ roi dp Sfcito» 4)1) «^ 
pour toute réponse» fit couronner don Pi^rr^, SOA 

fils» et lui fit prêter i^rm^Pt de fidélité par tous ]m 
barons siciliens (')• 

Nous venons de parler des troubles ê» Gènes : 
excités par les intrigues du roi Eobert, qui voulait 
rendre son intervention nécessaire aux guelfes oppri* 
mes j ils devinrent bientôt le mqtif de la guerre la f^us 
acharnée que les deux factions qui divisaient Tltalie 
se fussent &ite jusqu'à eette époque. L'empire était 
vacant , ou , pour nous exprimer avec plus d'exdctir 
tude, |a couronne impériale était vivement disputée 
en Allemagne» entre Frédéric d'Autriche et Louis» 
duc de Bavière. C'était le moment favorable pour ré- 
veiller les prétentions du saint siège sur le vicariat 
d'Italie, afin de le conférer i celui qui ne se lassait pas 
de détourner toute lattention de la cour d'Avignon 
sur lui-même , sans permettre qne le pape s'occupât 
jamais , ni des affiaiires de l'église , ni même des siennes 
propres ('). Le pontifp lança en effel; une buUe» p^r 
laqu^lle il déclara aux peuples italiens que, l'empire 
étant venu à vaquer par îà mort (Je Henri Vil, lui- 
même succédait de droit à ce prince, en sa qualité de 
TÎcaîre de Saint Pierre , à qui Jésus-Christ a confié le 
gouvernemei^t des choses célestes et terrestres j[^). Il 
défendit , en conséquence , sous peine d'excomff)U4«T 

(i) ^kpl. Sped^Us, kwt. ». 7. jc*p. 4^, ai et i 6, L iê rer, îlaL p.i»«i 
«t io67*— Gioir9ii;ai Vijlftm, 1. 9, cap. %t (t i5Z^ p. Jti9 et 4S6. 

{^) Ce «ont les exprescfoiM de faiftettr de la Vie de Jean XXII. 

Q) Dante Tivait encore à cette époque ; outre les passages qu il a insérés 
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«âtion et des Amesles saites que rexcotemiuBiëâtion 
emporte/ à tous rois, patriarches, capitaines, podestats, 
recteurs , communautés et universités, de prendre le 
titre réservé aux seuls pontifes suprêmes , ou à celm 
qu'ils chargeaient expressément de les représenter. 
Le pape conféra ensuite la légation d'Italie au cardinal 
Bertrand du Poyet , son favori ou plutôt son fils, 
comme on le croyait généralement alors (')» ûvec le 
tiixe,ùe pacificateur. Les lettres dont il était porteur 
étaient conçues en ces termes : « Le souverain pontife, 
qui a reçu de Dieu le droit de disposer comme il lui 
plait des biens spirituels et temporels , et à qui ap- 
partient le gouvernement de l'empire , envoie le car- 
dinal Bertrand comme un ange de paix, afin qu'il 
domine sur toute l'Italie « sur 1^ Ues , les montagnes 
et les plaines ; et pour qu'il arrache, détruise, dissipe, 
disperse , édifie et plante ('). » 

Ce fut enfin le roi Robert qui demeura vicaire im- 
périal par la nomination du saint siège : le titre de 

dans sa Divine comédie contre les prétentions des papes à la pubsance tem- 
porelle sur les rob de la lerre« il a laissé on livre intitidé Montardkia, posr 
prouver particulièrement que les empereurs ne dépendent en rien des 
pontifes de Rome, dans Texercice de leur pouvoir civil. Ce livre fat pu- 
blié par Simon Schardius , dans sa collection : De imperiali jarietUefitme 
etpoteêiate eeeiesiastica, à Bàle et à Strasbourg, et séparément à Bâle. Il 
fut mis à Rome à Imdez des livres défendus. 

(') Jean Villani ajoute à cela que le cardinal ressemblait beaucoup an 
pape (vid. L ii, cap. 6, p. 690). 

(}) Bolla 1 1 calend. apriL i 3i7, apud Raynald. ad ann. n. 27, U S4f p> 59. 
•-Joann. pap.XXidict. XXII, constit.i, ^i/ralmmjnbnllan t.8, part.2, 
p.i4&. — Johann, canon. S. Victor, in vit. Johann, pap. XXIi, t. 3, part. 2 
rer. itaL p. 4S2. — AnnaL mediolan, cap. 89, ad ann. 1. 16, iWl. p. 696, 
et adann.i6i9, p. 697. 



ÉPOQUE II, PARTIE I, UVRE VL . ^i 

seigneur de Gênes que lui avaient conféré les guelfes 
de cette ville, le rei^ibit renaeini personnel d^s gibe- 
lins émigréa, protégés parl^ Visconti quigoayernaieat 
Milan. Robert leur faisait la guerre avec ardew. Le 
pape se mit en mesure de le soutenir de tout son pou- 
voir (1320) ; il donna ordre au cardinal Bertrand, son ' 
légat, de joindre les forces pontificales i l'armée que, 
de concert aveq le roi de Naples, il entretenait déjà 
en Italie , isous la conduite de Philippe de Valois ; les 
guelfes bannis des villes gibelines, accoururent en foule 
la grossir encore, et les hostilités commencèrent. II 
avait cependant fallu motiver, tant bien que mal, cette 
soudaine levée de boucliers de la part de la puissance 
religieuse : c'est ce que fit Jean XXII, en chargeant 
les inquisiteurs de la foi en Lombardie d'intenter un 
procès pour hérésie et nécromancie à Matthieu Visconti 
et à ses fils, maîtres de Milan; à Cane de la Scala, sei- 
gneur de Vérone; à Passerino Bonacossî, seigneur de 
Mantoue; aux marquis d'Esté, seigneurs de Ferrare, 
et aux autres chefs du gîbelînîsnie. Les marquis d'Esté 
consentaient à reconnaître du saint siège la ville où ils 
dominaient : maisle pape et le roi Robert voulaientqu'ils 
cédassent tous leurs droits ; et comme ils ne purent s'y 
résoudre^ ils furent excommuniés comme hétérodoxes 
et ennemis du pontife avignonaîs-.Ferrare fut interdite. 
Le pape fit également des propositions inadmissibles 
aux Visconti ; elles furent rejetées, ce qui entraîna de 
nouveaux anathèmes et l'interdit de Milan, de Plai- 
sance , et de toutes les villes que les Visconti possé- 
daient : on ne songea plus qu'à se battre. « On pourrait' 
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demandfilr, ait Iti chronique milanaise, si la gttërre que 
* leah XXil fit â notre patrie était fondée sur la Justice... 
n est clair qu'elle ne l'étâii sotis aucun rapport ; d'a- 
bord |)arce qiië le {>ape n'a point à s'occuper de com- 
bats et d'artaës, liiSis qu'il doit se mêler exdiusivemeat 
de ses affaires spirituelles; puis, parce qù'oo ne peut tout 
à là fois être juste et chercher à usurper le bien d'autrui. 

• 

Or, ie souverain pontife n'a aucun droit siiir la Tille de 
Mifon : c'est donc en opposition à tout principe d'é- 
<|iiité qu'il dirige contre nous ses attaques. » Au reste, 
les entreprises liiilîtaires du cardinal -légat n'eurent 
point un sucèès briHant : il fut obligé, pour se bonsoler 
de ses défaites, de recourir à des moyens qui lui étaient 
plus familiers j nous voulons parler des malédictions 
et des censures ecclésiasti(|ues , dés dépositions pour 
bérésîô et commerce avec les démons , et fiîialement 
"de la publication d'une croisade, avec promesse d'în- 
dulgenées plénîères dç coulpe et de peines , pour 
quiconque prendrait les armes en faveurdc l'églisef'). 

Le cardinal Bertrand renouvela formellement , bien- 
tôt après (1322), là sentence d'excommunication et 
d'interdit , qu'il destinait à hâter la perte de l'odieuse 
famille gibeline qui osait lui opposer une résistance 
aussi obstinée , qui avait assiégé Gênes et qui ne ces- 
sait de travailler à rabaissement des guelfes : on ac- 

(*) tjïoTanniVili&ni, l. 9, eap. iOS, p. ftSS.^Giialvaa. de la Flaimna, 
ipknipul. flor. cap. ftô9, t. il rer. ital. p. 726. — Ghroa. aslcns. cap. iOS 
et i03, ibid. p. 258.-— Annal, mediolan. cap. 9i et 92, p. 6^7 et 698.— 
Bonidcobtr. Morlg. citron. Modoet L a, cap. t^ t. it, Ibid. (i. 4itft. — 
Béfiudi)i«ftii. iSM, n. ftO «d 19, t 14, p. iSO.— Gerio, ûtor. àk liilaso, 
ail* anno iU8, part. 9, p. 187 e seg. 
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eùsa les Viseotiti de né pas croire à la i^silnraetion de 
la chair, et de mépriser les censures eeelési«stîq;ie$ i] 
on leà condamna an feu coduné hérétiques ^ sebiima* 
tiques éi codttaiplews. des dieux ^ ptfur ttâus servir m 
deé extnessions de Tristan GalehQs ; pu leur inlerdift 
l'eau et le feu. 6t Un erdbnsa de les éviter cemiiie la 
pester £& outre , on déclara oefp saémes Yisoonti ^ leurs 
enfans ^ leurs adhérons et leurs ^^s , soumis à tout^s 
les clauses pénales en n^Agà dans la législation bar* 
hare de l'église pour causse d'hérésie^ comme ccmfisî* 
cation des biens , esclavage dos pc^^onnes ^ etc; ^ etç^ 
On promit dés indulgences.* {^nièrés et le pardon le 
plus entier à tous ceux: qui prendraient la croix et les 
armes contre eux i c^t on leur suscita des. ennemis de 
toutes parts. Cette sentence ^fat publiée à Gênes , a^ 
grand contentement (J^^^uelfés de cette ville : on 
voulu! aussi l'affieheri hQrs dos portes) mais les ^ibe- 
lins qui formaient le sjége de Gêpes , se . hâtèrent de 
percer de pierres et de flèches :ie. décret fulminant du 
légat. L'église ne tarda pas à le jcohfîrmer. Le papOp 
convaincu de l'urgence d'employer des moyens plus 
vigoureux encore , si l'on voulait en venir à quelque 
résultat définitif, appela en Italie Frédéric, duc d'Au- 
triche , et lui promit en récompense de la guerre qu'il 
devait porter dans le Milanais, la ï^atiûcation de sdn 
élection comme chef de la ligue germanique , et le 
àiége irehiëpîseo^ de Mayênoe p(inv son frère (')• 




.•* 



En attendant qîié œite négocteti<m ttA conclue j Vé- 
gUse né négligea ancnne occasion pour perdre les Vis- 
contt et tout te parti gibetin. Pagano de la Terre, 
pattiarche d" Aqtrîlé^et ennemi personnel des seigneurs 
de Milan ^ public à Breseia la bulle d'exeommunicatton 
qui les concernait, prêdba h croisade ^ arma quatre 
mille hommes, et reniit à s(m neveu les marques du 
commandement; Frêdétic, coolte de Montefeltro et 
maître d'Urbin , fut anathémbtisé par le pape comme 
gibelin , hérétique et idolâtre rie peuple crut ne pou- 
yoit miéiix faire, pour se conformer à l'esprit dû décret 
et témoigner sa sôiimiisèioii envers celui qui l'avait 
lancé, que de massacrer le lùàlHëureux Frédéric et son 
fils, alors podestat de là ville d'Urbin, et de jeter 
leurs corps à la voirie (^). ' * ■ 

L'année suivante , la guerre continua à' se faire avec 
fureur entre le sacerddce et les'Visconti. L*armée 
papale avait été portée â un nombre de combattans 
si considérable, que Milan allait enfin succomber sous 
leurs efforts, quand Louis de Bavière vint à son secours. 
Demeuré seul maître de l'empire, par ses Victoires 
sur le duc d'Autriche, Louis avait conservé un vif 
ressentiment des oflres de protection et de secours 
que le souverain pontife avait faites à son rival; et il 

p. 4'^4* --Corîô, istorie milan., part. 5 , f. 192, yen. e seg. « — Tristan. 
Gajchi Iikt. 1. 22, apud Georg. Gnenum, tb^savr. antiq. t. 2* p« â86. 
— Rajuald. ad ann. 1522, li. 5 et seq. t. 24, p. 181. 

(i) Jacob. MaWecc. ckron. brîxian. distinct. 9, cap. 59, 1. 14 rer« ital. 
p. 996.-^Annai* caesenat. adann.i&:21,ibid. p.ilAO«— "GiovanuiVIUani, 
î* t* C.fp« 140, ta, p. 442. , 
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uabrattribame ardeur le parti opposé à cduide rig^ise. 
(eau XKII ne put se coDtenir , en voyant échapper de 
ses mains une conquête sur. laquelle il avait compté, 
et qui devait établir sur des bases solides le suprême 
pouvoir du roi Robert dans toute Tltaiie. Outre ce 
motif de haine contce Louis de Bavière, il en avait 
un autre plus violent, en ce qu'il ne pouvait plus 
mettre en doute que le prince allemand ne fût des- 
tiné à renverser un vaste, plan qu'il avait conçu pour 
l'agrandissement temporel du saint siège et l'indépen^ 
dance italienne. La mémoire de ce projet nous a été 
conservée par Fauteur de V Essai historique sur la 
puissance temporelle des papes, dans une bulle jus«« 
qu'alors inédite,oùJeanXXll disait : que Tinstilution 
du pouvoir impérial était vicieuse par sa nature; ce 
qu une longue expérience , ainsi qu'il s efforçait de le 
démontrer par de nombreux exemples, avait prouvé à 
l'évidence : c'esl pourquoi, il croyait nepas devoir tarder 
plus long-temps à. user de ses pouvoirs spéciaux, ceux 
d'arracher et de détruire, et il le faisait en séparant à 
jamais l'Italie deTempire et du royaume d'Allemagne, 
de manière à ce que ces états ne pussent plus avoir 
désormais aucune communauté de dépendance ni de 
juridiction , et qu'ils ne fussent plus jamais réunis en 
^a seul corps : il déclarait , en conséquence^ que, 
« par ia plénitude de sa puissance, il délivrait l'Italie » 
de tout Joug étranger, probablement afin de lai tenir 
^usson seul joug et sous celui de ses délégués. 11 fit 
ij^lus : de peur que l^empire ne devînt à l'avenir trop 
j puissant pour que le saint siège pût soutenir centre 

! If. 95 



••• LB SàMST «MB EN! t%âMÊ. 

loi b llbMrté italieime, il ajouta qu^tl tépiMlt aotii à 
perpétuité la France 46 l'AUémagnis^ am moyen de 
limitée qo*ii promettait <de feraeer nectemcaity «t^mc le 
eeeourS'dAs cardinaux^ aea firéres. Sa cofndutte m 
eettedrcx)nsfaffice,dii*^ileiifiii,était*r6gléoscirFexem{rie 
de Jéaas-Chrtst , qoi /i cause d^s péchés des hommes, 
a divisé les royaumes de la terre. 

L'approche de Temperear avec une armée rompit 
feous les projets du pontife. Aussi, celui-ci • ne tarda 
guère à accuser Louis de Bavière , qu'il appdnit le 
prétendu roi des Romains, d'avoir usurpé ce titre 

sans Taveu du saint siège, de s'être mêlé des àSàkw de 
l'empire, qui ne ressortissent qu'au pape seolemeant, 
pendant la vacance du trône impérial , et d'avoir ac- 
cordé des secours aux hérétiques , aux schismatiques 
et aux rebelles, contre l'église. Et en conséquence, 
iean XXII excommunia le dm) de Bavière , lui défendit 
de s^attribuer aucun des privilèges réservés au chef 
civil de la république chrétienne, lui ordonna de dé- 
posa les marques de la souveraineté , et de venir mé- 
riter son pardon devant le siège pontifierai : il voulut 
que les patriarches , ardbievêqueset;évéquéseeBSam^it 
de reconnaître Louis comme roi ou comme empereur, 
et de lui prêter obéissance, sous peine de suspension j 
les villes, communautés, universités, e|t toute per- 
sonne quelconque, sous peine d'ana thème et d'interdit. 
Le roi des Romains répliqua par un manifeste , dans 
lequel il protesta contre ce qu'il appelait tes innota- 
tpons tentées par le souverain pontifq , et contre ses 
usurpations vm las droits de l'empire ; il en app^ au 



pfMDiér idOMile général^ mi tu pap« étà^MSiMa^eski 

fleon , quand ils aufaîent véiidé ji Roiiie('). ' -«' 

Cette oépûDS^ attinià LoaU d« Btvî^rd lUMfMind^ 

et une troittèoM atntenee qu^ le roi Robert fit Iwat» 

centre lui par Tautorité religieose* Ajirès le» exeen^ 

manications acooutamées , peur les raisens rappertéee 

dans le paragraphe préoéçlent , Jean XXII prétiha atsii 

une croisade dirigée à la fois contre k roidesRani0tiii( 

et les Yisconti , aveo indulgences pléniàres ei) faiiew 

de ceux qui prendraietit les armes contre l«s etmf mift 

du saint siège. U dépeniliSil^uis de tous les droitàol 

privilèges dont il avait joui autrefois > m6tee d9 CM 

droit d'éligibilité à Tepipîre» psr&e qu'A éteit rebella;» 

la sainte é^m 9 fauteur 4w hérétiques d^ M#n , ^ 

proteeteurde wa^e^n de Jandun. appelé i^uisi p^p. 

^reur J^an dfi Gond,. et d0 «mitre Mer^il^ Mwmr 

drino^ dk de Padouep grands docteurs en scieAogf^ 

naturelles p mafs aqsst^wls j^érépsi^^ qups , puisqu'if^i 

avaient soutenu que les ampfrennst sont ^^udessus dfis 

souverains pontifes» quaj^t an tenipçrel de leurs étatf 

etàladîseiplinçe3itérieu?e4e Téglîsfi. M pajje pvt.wm 

d'avertir te . duc dp Payièpe qu'il finirait par procédfi^' 

contre lui personnellement , comme le voulaient ^ 

bététndps^eet sa séparation du corps des. fidèles (*][• 

Pai» naalheur pqur le.pçnttfe,, les arn^eç dç^ çrpiçè? 

• 

(•) GîoTanniVillanî,1.9,cap.2â7,p.4'76.— Chron.astens. adann.'lSiï, 
cap. 11 J, t. llrer. ital. p.266. — Raynald. ad ann. 13J3, n. 80 ad S8, 

t S4« p. ssi \ ti..f4) p. '2sa. ^Sssâi \à^ 9^ U pDMiAPPP umv* ^^ 

papea» t. 2« piurt. i, p« 181 al wàs. . . i > : • 

{*) GîovànniVmaii{,1.9,iap.242 c 2«5,t.l,p.4HétafO.^»i5firtW; 

ad ann. 1824, n. 18, t. 24, p. 26«; n. 21et seq. p. 271. • : • ^ 'I 



Be fmMpérèrënt pas ea Italie : le ciel combattait pour 
les Visconti , dit Morigiaî, parce que les troupes papales 
né songeaient qu'à voler, saccager, enlever les enfans 
et les ' femmest. Eh effet, battus de toutes parts, les 
croisé® s'adonnèrent au pillage, aux viols, aux mas- 
sacres et aux incendies ; ils emportèrentie riche trésor 
de la ville de Monza , sans que le cardinal-légat s'op- 
posât le moins du monde à ces déprédations. Louis de 
Bavière, comme nous l'avons dit, s'était contenté 
d'interjeter appel au futur concile ; il ajouta seulement 
à l'apologie qu'il avait publiée auparavant , un écrit 
eb trente-six articles , dans lequel il s'attachait à prou- 
ter que Jean XXU n'était pas pontife légitime. L'an 
i327; ilconjGrrriia encore son assertion , dans une diète 
(|Ti*il tint à Ti*énte, en intentant au même pape une 
acciisatidn formelle d'hérésie. Jean avait vu ses forces 
se Briser contre la puissance des gibelins d'Italie; il 
avait épuisé ce que les foudres de l'église présentaient 
de plus efiVayant. Il ne lui restait cependant d'autre 
Jyârti à prendre qu'à renoiivefèr ses malédictions ; ce 
qu'il fit le 23 octobre, en y joignant la. menace de 
toutes les pîeinés imaginables , tant spirituelles que 
temporelles (•). ' • • » • 

pe Trente , le roi des Romains marcha sur Milan , 
où il prit là couronne de fer, et' puis il alla se faire 
^uner la couronne impériale à Rome. Les évêques 

•' '• •• .»- . •• -: » - . . .« . . ' ' . 

i^) BèuilitSontt. Morigia, cbroii. Modoét/1..8, 0^. 24 ^^88, p. ii33 
et Uhi , t. 12 rer. ital. ^ Gioi^anni Viiiatiî, h iOi.c^ IS, t. 1, p^ âdi. 
•t-rSi^iUai 10 cakiul Dovembr. i;^27, ^udJ[|l9y»al4f ad aofi, n. 20 , t 24, 
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déposés de Breseia et d'Arezao. furent formellement 
excommuniés par. le pape , pour avoir été présens à. la 
premièrfs de.ccs.céréqatonies; ceux d'Aléria..et de^Vo- 
nise subirent la même peine , dès qu'o)i eq^ ^ppri9,4 
Avignon qu^iis avjsii^t assisté le prrn.çedans la SQr 
conde. Frédéric d'Autric^iey quoique vaii]ic.u .p^r Iff 
duc de Bavière^ s'était sincèrement récondliç avec li}i{ 
il avait consenti à le reconnaître comme son chef, et 
le pape. avait perdu de cette ipanière u.n.db: sps pljifi 
chauds partisans. Dans cet état de crise y Jean XXli eut 

rimprudence de s'embarrasser dans les disputes thépr 
logiques qui s' étaient élevées alors : il se déclara contre 
les ridicules prétentions des francii^çainÇy au.i9ujj^t^49 
la pauvreté absoljue de Jésu3-;Christ , $t 1^9 deux prino^f^ 
allemands profitèrent de la faute qu^il avait OQmmi^ 
pour se soustraire à son obéissance. Nous ne parlerons 
pas ici. des ana thèmes sans nofldbre que le pape Janga 
contre Fempeieur, et que celui-ci ne laissa jamais $s^ns 
réplique ; nous citerons seulement en passant les seize 

« 

points au moyen desquels Louis de Bavière , du con- 
seii de plusieurs évoques, prélats, frères mineurs, 
frères prêcheurs, ermites de saint Augustin, etc., 
prouva sur nouveaux frais que Jean XXll était déci- 
dément hérétique (*). 

Maître absolu dans Rome , que le pape venait d'in- 
terdire à cause de l'approbation que le peuple de 
cette ville avait donnée au couronnement de l'empe- 

(*) GioranniViUaDi, l. 10, cap. 18 el9, p. 541. — Ibid. oap» 55 e 
56, p. 561.— Chron. Teronens. ad ana. 1327, t. 8 rer. ital. p. 644. -— 
Annal, mediolan. cap. 99, 1. 16, ibid. p. 704. 



jtD IX 9A1NT aitOK EUT rPBâlfOR. : 

reaWy ttAm-^i » luitatdl «piëd dette cértlnoilie, rraût 
un tigoeor les loia imp^mkii qui . ooidamaâtcfn i 
môrl' t<mté pè^dti« puMiquémèût eofl?aillon6 di 
«rimé (f hérééie ôa de i^lot de lèse-mftjesté, et 11 donna 
à celte racMieation une force fétfoaeiifè, ifeM^-^re 
qu*ii iuf^po9à que ced lois n'ftvnient jtkmm pu tomber 
eik désuétude. Ge n'était là qu'un acte p^^pafatoire i 
h fieéiie d'éclat qu'il atàit disposée de longue main; 
tidtts irôUlorïè parler de la déposttion de Jean XXU. 
liVmpereur, se croyant encore au aièele de Gbarle* 
tuaghe , aakembia un parlement notnbreut à Rome .* ii 
y dta Jacqueg de Cabops, prêtre, qui aefeiëait abusive- 
mehii appeler le pape JeanXXlI^ et l'accnaa d'avoir voulu 
tranfifôrer k Avignon les titrea dea cardinaux $ affectés 
auM^égHaea rômainea, d'avoir prêché la croisade centre 
le peuple de Home, de s'être opposé à rétablissement 
dit dogme de la pauvreté absolue de fésus-Ghrist ^ et 
d^avolr eonfondu le gouvernement temporel avec le 
spirituel , en osant attaquer la puissanee impériale» et 
déposer un souverain dont l'élection en AUemagoe 
n'avait besoin de la confirmation dé qui que ce fût. Eb 
conséquence , il le déclara maniibstement convaincu 
d'hérésie et de lèse-majesté, et, comme tel , déchu de 
tous ses droits; et il le livra à la justice séculière, 
aûn qu'elle le putiît selon Ténormîté de ses crimes. 
Tous ceux qui , à Tavenir, l'auraient soutenu et pro- 
tégé, ftirent déclarés également coupables et soumis 
aux mêmes peines. Cet arrêt foudroyant (1328) fut 
suivi d'une loi nouvelle qui , au nom de l'ompereur des 
Romains , obligeait tous les papes , quels qu'ils fussent, 
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à Be- j^fcs.ft'abteiiter doréliavMt de Ro«io que pour 
trois s»» romiaécu^ MUteiwiil ^ a'its voulaient dé- 
mené» ^&tifiisoliiiétyeii»Mgittfâ6«» Après ee|a, Louis 
de Banière présaiita au peuple un frère mineur appela 
Pierre i^ainalucci de Corbara y qui fut géuéraletnent 
agréé i* ei qui deviat ' pape de cette manière , sôus le 
nom do Nicolas Y ^'). 

Mais quoique ce nouveau pontife eût eu soin de créer 
sept cardinaux aussitôt après son élection (*), son 



(i) €âotaAniriilttû,l.âO,dâp.iO,70,7t»7S e U5 , t. i ^ p< S^é-t 
57â e 602. -» Hffjn^, ad aao. i838 , n.il, id «t Si , p. 847 «334 

et 574.-^ Guahan. de la Flamma, de gest. Acoa. opuscol. t 12, rer, 
îlaLp, ("de» -*'Albeflih. Massât. Ludov. baTar. t. 10, îbîd. p. lit. -^ 
Vit. Joilaii. pay, X%M^ es Bernard» Goîdpn. II& t. Cl, part» 2, it)id^ p. 4M 
et seq. -^ Baluz. TÎt. papar. avemonens. 1,1, p« IH et 16$. 

Une des derniëi-es ties de Jean XXII que nous citons, écrite par ud 
Vénitien contumporaili, et i-apportée par Baluze, est' 04trêteém«iil 
courle : à Tan 1928, le; manoinât, çputeoait «n m^rg» dea reproches ^ 
riiisiorîen , sur ce que son adulalîon pour la cour ponti&cale.lui avait 
fait passer soas silence la tyrannie da pape Jean, lu massacre des chré^ 
tiens qui atait eu Jieu pai^ won ordre , i^n* injusl^e et plusieurs aatretf 
de ses actions ,.toutea également diaboliques. Son intention, en cachant 
la Térité et en rapportant des mensonges, dit Fauteur de la note, était 
sans doute d*ôbtemr le chapeau rouge. . . . Jean XXII« ajoute^t-il^ fUt 
un homme de sang , indigne de gouverner Tégiise de Dieu. 

Voici comment une ancienne chronique lorraine raconte l'élection 
de Nicolas V : « 1528. En celle année, eut grande esclandre à saincte 
église :'Gar pape Jean eut excoBimunié comme hérétique bougre, ên« 
nemy de la loi de Jésn4-Ghrbt« Louis» duc de Bavière, qui se fai»*!! 
empereur de Rome ; le dit Louis fît de son othorité consacrer à llome 
un aultre pape, qui estoit de Tordre des frères minburs , et fut appelé 
Nicol. » -— Chrou. de S. Thiebaut de Meti ,.hist« de Lorraine par dpm 
Calmet, t. 2 , p. clxxi. 

(^) Une chronique bohémienne dit dfifux cardnnuos , et s'exprime en 
ces termes :« Idem ( Nicolas V) factus et quasi pictus antipapa , statidi 
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trîofliplie cependant fol de courte dorée. La p«fe- 
saoce de l'empereur, soa protecteur, avait jusqu'alors 
cooaUté plutôt dans ropiaion qui lui était favorable 
que -dans uue force réelle : le oiauque d'hommes et 
surtout d'argent l'obligea d'abandonner aux guelfes et 
à Jean XXII la ville de Rome , où les fréquestes ex« 
communications de ce dernier, et principalement cdie 
qu41 y avait fait afficher par Élieane Golonua, pendant 
la séjour même de Louis de Bavière , avaient rendu ce 
prince odieux au peuple, toujours disposé à embrasser 
la cause de celui qui semble avoir le droit de psrfer 
au nom de la Divinité. Nicolas accompagna Fempereur 
à Pise dans sa retraite , et y prêcha des indulgences 
plénières pour quiconque, après s'être confessé de ses 
péchés, abjurerait publiquement le pape, son rival. 
Un an après , les Pisans livrèrent Nicolas à Jean XXII, 
et le premier de ces deux pontifes alla déposer sa pa- 
pauté à Avignon , en plein consistoire. Jean versa des 
larmes de joie et non de compassion , dit Villani , eu 
voyant à sesipieds un concurrent si redouté. Nicolas V 
mourut en prison trois ans après sa démission ('). 
Rien ne fut plus facile au pape Jean XXII, que de 

£edt daodecîm cardinales, ne , ut arb&tror, dictos, non a caidine wd 
cardone, Tel forsitan a carbone. » L*aalear ajoute : 

Est melior rapa quam tatîs anti|kapa , 

Hi^as enim cappa puagH cnwios quasi lappa , etc. 

Gfaron. Aul»-Aeg. ad ann. 1328 , apnd Marq. Freher. script, rer.bo- 
hemlcar. p. 8i. 

(*) GîoTannî Vmanî. LlO, cap. 71, 75 , 116 e 1«4, t.l, p, 573, 
«75, 601 e 682.— Raynald.ad ann. 1830 , n. 10, t. 24, p. 471. 



-étTMtar , 8iir am Ik doc iBwt (liS34) I 1m|I^^ 
répétée» béréliquea qu'il aiffiiti MUteMiai'fietidaBt M 
kfie, oonne boqs le^ veiMos daa^ la seoMde partie 
le c6tt0<Épaqqedehotare liisl(Mfe'(')« Mais ii^aec féiaiit 
pa$ à pacîilev la RoiBagiie, presque iontenitièv^^té^ 
b'oUée^ieMtm lui^ à caiiaeide TainbUiwiBioiedéîNSiè 
^u'il avait maniftslée, tant pe«r laînoiéne" 4«^ l^iMir 
le roi ite Naples ^nt il dépendent; il lui kafi iin^* 
sible de^restiCueir au islérgéel au petiplè les imménèeè 
somines qu'il en avhit èttofrquées pour soutenir ses 
^ngutnaîres entréj^ibès 'éonlrë- ées 'lîiêàics peuples. 
Malgré les déposes énorii^es (pie lui avaient occasion»- 
aées les guerres dé Lbmbai^dié et ragrandissement 
iu légat , Sun fds, il toissa après liir un trésor de plus 
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SovLs le règne Je Jcau XXf{, Ut shw des pnvîVg$|9i prérogatiTe^ p^ 
imaionltés du clergé étaieot devenus tellcmeiit crîans , qtt*on crot de** 
roir soirgor-ea ("raiifce à y ïnëttre éég bbVâeL tHerre de Gognèrès , afbcflk 
ie I ordre jadîcbvre, q|if fierait porté par^plaignaote caufcr^Ws prékree» 
développa dans un mémoire en spixante^six article^, les empiétemeos 
:}ui lui paraîftiaîeut lés moins tbiérables des ecclésiastiques sur les tribu- 
Qanx civils , en jugeant par ezeknple , les. causes ctes-vouves ,• des'pupi1fa|^ 
si des orphelins; des^ pafivres et des malades, par charité, en p^rononçant 
iur les lestamens comme, actes relieieux, etc. Mattre Pierre les accusa 
iQssi de Ton loir counattre de toutes les affaires qui regaidaient là poë- 
^ssion ou la propriété ^ d'établir daneioiirs s/ncrdes pronodaox <èâs 
Maluts préjudiciables à rautorité roya\e^^ei de;fuli|niner des censures çt 
les seolence!* d'interdit, aussitôt que Ton s'opposait à leurs injustes 
Dsurpalioiis.' *' L'église •• dit Fleorf^(<ttBC*. TII sur lliist. ecclés. n. 14 1 
tom. 19 , p. xzj ) , fut mal attaquée et mal défendue , parce que de part 
el d'autre on nen savait pas assez, et on raisoanait sur de /aux prîn« 
cipes, faute de rounallre les véritables. » Les abus nese corrigèrent point; 
nais on vit naître au moins les appels comme d'abus, qui servirent de 
digue ao>torreal envahisseur. — « L'abb. Millot , élém. de Thist. de France, 
1. 2, p. 72. -^ êiéieray, hbt. de France , Philippe </< VaU>i$,\. S, p, 392. 



fm9% Hûltif Q»: 4»»floriiiB i»i bijouï. « Le boa bwune 
ATM retaMimnait pMv s'éciîeÂ m s^pct rbûlfiôm âor 
jMMhi> éMpiitceptaside Kévangiku ptr Itt^uels il 
JWWi^ist! défendu c^avpsaer aiir Ja i teniez ,«^a que 
imiè(i)ejâiicî6iisàthéaàumerque(^^ s 

d^«^ 4?. richesses poiir^te fiolntueiége, .^ qui n'est 
j)^jçitf^fe..entibèi^ioent t^rju^i; qeU£ aou- 

Yç^C; iaisait jcouler dao^ ; )a. fuisse .pcmtiiic^çi ^, Ifi moitié 
4u; ras{K)^t,d>ne ^i^aoçe .d^r^f^tueib^i^éfiçe que le 

î/..dQyîoi.évid^ qua.:ç'^t^it an f»p%. à coa%er tous 
)aa h^éiic§§{ jet, pour parvenir plusaauyeDt à son 
but , il avait soin de déplacer , à chaque vacance , cinq 
ou six évêques à la fois^ qui tous payftieat sans mur- 
wâféû , dans f'éspéràncé de \^ rembourser bientôt 
gk^ eùx-rn^mesâuc Vaugmen^QU dé revenu que le 
pape. iciur faisait d[)tenfr. Les aimâtes parurent à la 
Cour pontificale d* une invention si heureuse que, mal- 
;giré le^i.rédamatioDS. qui . s'élevèrent de toutes paris 
parmile^fidèles, dès le commencement de cette théo- 
logique spéculation , on , ne put, jamai;^ réussir à la 
^fâire Cesser; au oonUràirey les papes ne se lassèrent 
point , jusqu'à la fîn'dli dîx-septiemctsîècle , de la pro- 
,\ég^v pisir des buUes et do» anAtbèm^ (')» Depuis quinze 

(^ A la dïï du éhàpîire^ tiné'note supplémcnUire est deslltiée à àoùntt 

Que légère idée de Vorigine deâ bénéfices ecclésiastiques. ' 

• • . 

(') U exista plusieurs exebmmiuiicitioQ» ooatne wmqQÎ ne psWai 
pti le» anuatet s n>j* loiiocèiit, ViU oottst« 4t Ap9êtaUm^ in boUib 



tt imu XKIiiatait itOi -en résarra «Mt ,teM«ér 
sdela chrétîMté (') |ieèîtiipy âmitiplm qoatotiqiiî 
lu diftpusÉI, afin^ ^imt^ii» 'd'jMipdoher bi[9ÎiaoiiM» 
ll'est dîbsi qiidleâeif<M«8d»Garég0ipe Vli^ pouptradM 
b é)eaioofl eoirié$îasttqum au clergé et au jBnpfot A 
qni eUeftaymeM^dVibard »ppwteDii de draît «t de foiii 
ism^iirèrett Bs^m résultat » seiitenient eeiil oîiHimiitfe 
aD& après qqe0e$mftiQ6iiefft)Pta avaidut^ eotome noufi 
TavoDs vui aDilitté da.sangie^aatoerdôœatl'emptraif 
deux sièeled , après, la cupide &îbl6ftse des t)apas 
leur fit définitivemairt r^ndire alix prhiOiBa aôcciliarb la 
prérogative de distribuer à leur gré les bénéfices ec- 
clé8iastki«ie!s, prérogative que lé febat^ue despotisme 
du saint siège leur avait arraché avec tant de peine ('). 
Avant de terminer ce chapitre, nous signalerons 
une usurpation du clergé danois au commencement 
du pontificat de Jean XXII. Elle eut lieu à l'occasion 
de la succession au trône de Christophe II, frère d'E- 

t. 9 , part. 5 , p. 200 (aan. iA85 ) ; Jalii IH const. S7 » CapienteB , t. 4 » 
part. 1 , p. 304 ( ann. 1556) ; Ufbâfîmil , const. 56 , Alias , t. 5, part. 
3 , p. 222 ( ann. i62& ) ; Clément. X const. 82 , Postquam , t. 7, p. 146 
>nû,1671), etc. , etc. 

('] Benoit XII consolida Tinvention des réserTes par une bulle, en 
1336. — Constlt. iO , Dudum noi , t. 3 , part. 2 , buU. p. 242. 

(*) Les écrivains qui , d*ftbord admirent le courage de Grégoire VII, et 
-herchent ensuite à excuser la rapacité de Jean XXII et la faiblesse de 
es successeurs , doivent éviter soigneusement tout ce qoi peut porter le 
eclenr à faire le rapprochement que nous venons d 'indiquer : il est trop 
dieux aux yeux de la philosophie et de rhumanitô, de comparer la 
iolcncc des moyens k Taide desquels la puissance religieuse n a réussi 
[u'à satisfaire son ambition , avec les honteuses conséquences qui en ont 
té la suite , lorsque cette même ambition lui a prescrit de se frayer une 
louvelle route. 



S9é LE SAINT SIÉGB EN FRANGE. 

lie Vt. Le» fyrêti^ et les nobles Im vendirent cher la 
coaronne.dent leur positfon leur permettait dedispo* 
(ser. Leis premiers , outre la confirmation de leurs an« 
cîbnats iniqunités et fM^Tiléges, ainsi que de toutes 
les donations qui leur a 7ai<Hit jamais été faites, se firent 
4)éclaper exempts de toute charge ou tribot , et de IV 
bUgation de comparaître devant aucun tribunal civil , 
'pour quelque crime que ce pût être , leurs personnes 
de^nt eh tout état de cause être inviolables aussi bien 
qu<B leurs propriétés, uniquement soumises les unes 
et les autres à l'autorité du pape {'). 

(*) Mallet, liist. du DaoQiQarck^ 1. A, t. 4 . p* iS2. — J. Mean. butor. 
Dan. 1. 4 9 p* 67. — Poulan. rer. danicar. hislor, 1* 7 » p. 4S8. ^ 
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NOTE SDrtLÉMEirrAmE. 

I 

■ Il ■■ ( 

Bénéfioes eoelé«iai0qp«. i 

•-• ' ' 

Dès qœ le nombre des ficlèlcfl fat de^reoa trop grand, il n'y eut plaa 
our eox de fond cominaa oa de came de ta communaiité ; ceU ne m 
raliqua plus que pour les clerc& Celte caisse s*alimcnlait par le prix de 
' que ifcudaient ceux qui embrassaient la cléricatare , et par les dons 
QloDtahes des laïques. Cliaque clerc eu recevait joamellement sa part» 
QÎ le dispensait de tunt soin pn de, tout souci lçiOi)prei9 et Ini perioet* 
ni de se consacrer entièrement au service du culte. Après Constaulint 
église acquit des Inens immeubles, qui cependant demeurèrent com« 
'uus au clergé , qui furent administrés eo son nom, et dont le rewan 
Il distribué comme de coutume avec le reste. Les premiers vestiges des 
éucfices se manifestèrent mais d*nne manière vague , au concile d*Agde 
uième siècle). L*évêque administra et rarckîdîacre fil lesparts, jusqu à 
' Mue , quelques soupçons de parlialité s*étant manifestés , on créa un 
:unome chargé de ces deux emplois. Le concile de Ghalcédoine fît 
asser celte création en loi. 

Mais comme, outre rcntretien des clercs, le fond commun devait 
icore servir au soulagement des pauvres et k la réparation des temples , 
^ le divisa en trois paris. Celle destinée aux clercs fut commune 
}mmepar le passé; excepté que, les curés ne pouvant pas comme les 
Jtres j.rélres, à cause de leurs fondions, se trouver aux distributions 
u avaient cliaque jour lieu à la ciitbédrale, on leur assigna une 
irlioQ de biens qui prit le titre de bénéfice ecclésiastique et fut spécia- 
meut destinée aux besoins de la cure. Ce premier pus eu fit bientôt 
^re un autre : on sépara la masse affectée à Tentrelien de Tévéque de 

Il • 

'lie qui continua à être commune aux clercs , d*oÈL on forma deux 
^<<i, Tépiscopale et la capitulaire ou canoniale. 11 nj avait que bien 
!Q de chose à changer dans cet arrangement, lorsque les clercs se 
'féal lassés de la vie commune, et qu'ils eurent commencé à habittr 
>acun en particulier, pour faire aussi te partage des biens appartenant 
une communauté qui, par le fait, avait cesié d exister. Chaque cha- 
îne eut sa part en propre, et chacune de ces parts devint un bénéfice 
désiastique. 

U naquit de ce partage un grand relâchement dans la discipline cc- 
étdastique et plus encore daus les mœurs des prêtres , an point que 
larlemagne et après lui Louis- le-Débonn aire , an célèbre concile d'Aix* 
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la-Chapelle réformèrent les chapitres , en rendant de nonvean les eba- 
noines à la TÎe com|i|^a^, s^U rè||b dfl.sa(l|i|^<4btodegand. Mais le 
partage des biens du clergé a^ait été général dans tonte TégliM latine; 
la réforme se borna aux états g owvfa és par les princes que nous ve- 
nons de nommer, et encore, en opposion aux mœurs corrompoes de 
Tépoqnc, elle y eut peu ded«r^. Ceux qui y dcfmeurèrent fidèles slolita- 
lèrent chanoines réguliers , pour se distinguer des chanoines séculiers 
qui afale^t Tedif isé entre e«x let revenos d« diapitve. — Seirillan di 
tegfa grarisdSitoiie'v n. !•> t. 7, p. 496 e seg* 

La réforme canoniale du clergé latin était nne eonséqaeaoe de la 
tendeiice de tous les esprits, à cette époque , Ttrsla disdpline et U mi- 
nutieuse réjgttlarité monastiques. Nous terrons aittenrs queftes fareat 
ses conséquences sur Téconomie de Téglise, en rendant le célibat obB- 
gitoire ponr les préires (livre S, partie S, éhap. i , t. 6), et en imposant 
la confession auriculaire ou secrète , aux clercs d*abord, puis a tons les 
fidèles indistinctement (litre?, chap. b, note supplémentaire, tome 5). 
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iraetér* le BtMtt XII. -»- Il oMAnaê les ««ntifref «oMpe Ulls 4# BivIéM. ^ 0> 
forts des Allemands poar se soasUraire au despotisme pontifical.— Absolytioa de^ 
ViscoMi. — Aielieflses d» Benoit. --^ Oénenl VI etecmimuDfe liOols de Bayjére '— Il 
Cût firtctaer U eroistde eontre lui. — 11 eicite la guerre civile en^llemagae. -- G<# 
di Rieo£o.-> Borrlbles malédictions de Clément VI. «^ Les cardinaux se battent en 
plein ceBsistoife«^Lois des Florentins contre les immnniléB da eietté.— Les ViseetH^ 
neveux en seigneur de Milan, anathé'matisés è sa demande.—Lettre du diable au pape. 
-MoBursdeCMiMiM Vl.-^^Ilexconmaiile WaMAoMT IU.-«Ge>iiA«»89l«H p«l^ 
par le saint siège contre les révoltés de ses états. 

Benoît XII, Dommé pour «accéder à Jc^n XXn, 
émoigna publiquement son humilité aux cardinaux 
[ui Tavaient élevé sur la chaire de saint Pierre , en s'éy 
triant devant eux : mes frères, vous avez élu un âne^% 
Benoît, simplement accuçé par ses contemporain^ dq 
lureté y d'avarice , d'avoir aimé à s'enivrer et i en«< 
endre des propos déshonnêtes, était, du reste, d'un 
caractère beaucoup plus modéré et plus équitable qu^ 
l'avait été son prédécesseur; mais, comme lui, il était 
esclave de la cour de France et de celle de Naples. Au 
commencement de son règne, il ne se contenta paç^ 
l'écouter avec bonté les propositions de paix que |uî 
aisait l'empereur Louis de Bavière j il fit des avances 
le son côté : et ces dispositions conciliatrices des deux 
>arts auraient enfin porté leur fruit ^ si le pape av^it pu 
le consulter que son propre cœur. Les tentatives de 
pacification générale furent renouvelées inutilement , 
tn 1338 ; et alors Benoît ne put s'empêcl^er de plaindre 
hautement le sort de l'empereur ^ en confeessint qM 
es fautes qu'il avait commise» devaient être imputées 



^) Giovtffini HHani ,1. il , cap. 19 a 21 , p. 695. 
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à JeanXXU, dont l'obstination et l'injustice avaient 
naturellement dû lasser la patience de Louis de Ba- 
vière. 11 ajouta, presqn'en pleurant; que pour lui, il 
eût été très résolu de rendre enfin la prospérité avec le 
calme à Tempire ; mais que Philippe-le-Bel avait me- 
nacé de le traiter plus durement encore qu'il n'avait 
traité Bonifbce YIU , s'il osait songer à révoquer les 

• 

censures lancées par Jean XXU : ces censures furent 
donc de nouveau confirmées. 

Limprudence forcée du saint siège , en cette cir- 
constance , porta un coup mortel à la puissance poli- 
tique des papes. Louis de Bavière se hâta de convo- 
quer une diète solennelle à Mayence , où l'on mît au 
ban de l'empire les princes qui auraient eu le moindre 
égard à l'excommunication pontificale , et les ecclé- 
siastiques qui auraient observé l'interdît, et où Ton 
décréta que le roi des Romains, légitimement nommé 
par les électeurs de lempire, n'aurait besoin doréna- 
vant d'aucune ratification où approbation du siège 
apostolique, ni pour porter le titre de sa dignité 
suprême, ni pour exercer les fonctions du pouvoir 
impérial ; Ton y ôta aussi aux pontifes romains toute 
espèce d'autorité sur l'empire et sur son chef; et on 
déclara coupable de lèse-riiajesté quiconque aurait con- 
devenu aux décisions de la diète (')- H ne fallut plus 

t*) Baynald. ad ânn. 43Ô5,n. 1 ad 6,t. 25^p. 25; ad'ann. iSSd.n. S 
€lie.p.l20€t4Jl. -t*Coiûpead.chroiiic.FF.itiînor. MS t* ZS letfo. 
*— Vita di.Cola di Riçiuo,,!. i, cap, 7 , m antiq. itid. med^asYi, t. S* 
p. 277. -» Albert, argentîncns. chroii. adann. i336, apudUrsiis. part. !• 
p. 127. — Hainric. RebdorlF..annd, ad ann. i9d7.ft,^^|9« «padMarq- 



^^m edaqae bien peu de chose pour passer de cette 
détermioaiion à celle qmi affranchirait les empefeUrs 
de toute dépendance du pouvoir pontifical , délermi- 
sation qui ne tacda. guère à être prise par les princes 
(l'AUemag^. 

Benoit n^éprouva jAS les métoes difTicttltés, lorsqu'il 
voulut absoudre la famille des Yisconti, qui désirait 
revenir ^u giron de l'église. Luc ou Luchino Yiseonti, 
seigneur de Milan , et Jean , évèque et . sei^^eur de 
Novare , se firent rdever des e}ux>mmttnicatîoos pro- 
noncées contre eux, moyennant une somme ;de cin- 
quante mille florins d'or, qu'ils versèrent daps letré- 
sor papal« llsabjur^ent,en outre, l'hérésie politique, 
appelée marsUienne y t\m s^ttribuait aux empereurs le 
droit de créer et de déposer les souverains pontifes 
chrétiens; ils reconnurent que, pendant la. vacance 
de l'empire, le p^pe au contraire avait celui de nom- 
mer un vicaire en Italie , et ils promirept de n'obéir 
dé^ornpi^îs qu'au seul souverain dont il aurait légitimé 
l'élection par son approbation suprême. Un an après 
(1342), Benoit mourut , et laissa une méinOFPe que les 
moines, se plurent à char^r des plus noires couleur^» , 
parce que , pendant son pontificat ,. il avait tràvaîHé 
ayec zèle au rétablissement» de l'^incienne discipline 
mpnastique. DélaFiaihma, frère dominicain , nous 
apprend qu'o» trouva , à la mort de ce pontife, quinze 
cents coii)eilles,çoiitenai]a; chacune trente mille florins 

Fi'elief.trt,!p;el5 et%eq.«^Pfefi^^ abi^gé chwmôL dé Thiêt, da droit 
pnbl. d'Allem; 1. 1 , p, 444- — Vit» ©«nedicti XO, apud Mmralor. rer. 
iuLscrif»t.t«evfi»Tt«;s,p.»4t; . ' 

iT. as 



«(Aitfo^ 'VIH , ^Jëîùi XXH et ^Ittimtft ÎÉH : <» '!*« , 
dit-il , dans un livre , et par plusieurs boiatoéls *fïison$, 
que ce dernier ndmméffiëiit ivtfft éfë KlMtiqtate , tts et 
cousin d^bérétiques ('). 

'C»énAehtVr*|tai4uî sticcéda, pltfs ^rAeitt et toôiùs 
kidéè^é que lui , n'eut rien dfe ^Itis jiréssé que de con- 
<tlÊMff k» anbthèânes de Jéstn XXil cdutre LdQis de 
cBâviâi^e^, ih^lgré lès pressantes instances ^e celui-ci 
pàûr Kybtenîr la paix, »et ^ses 'ptoihesses â'àciîepfer 
toutes les conditions qtie le satlit'ikiége Itii àurak im- 
! posées. Giément ne i^piit rèÂisér de s'^èkplv^è^r; tm 
il em soin de le feîrëde^manîère à^ée qtte^rétoiJerear 

fût obligé de rejeter «te ^maMtêis : H éodgeait qtie 
Ldnis confessât toules )és:'kéi^iMM(|ui lui-aittient été 
inlputées ; qu'il di^slât rena^Ve, |ti$qfu'à ee é(ofî\ P' 
au.pape de lui accorder de mittéafu<4a''e(HII*dltli^; q» 
se mit personnelleinent , avec ses âl», à% idificrétion 
du souverain pontife y et qu'il iui;eédât<m.^toéte]^r(H 
priété plusieurs domaines et ip{uine«ffS * droits îb^ 
périaux. ]Les pdncès allemands -furentc fwtig&és i^ 
Tabais^ment au^ftiel on voulait 'rédinredeurcfhef,^! 
la diète, en jurant de défiBndre'Laèis^ae'Bt^éfe, at| 
tira UQ6 autre foigi, wrla* lôtç <le<oelpirîiiQe ,»4es fwn 
^res de l'égliser. <21émèQt V^b «oedlimitt oodub^ 

de }a FJaHitDai gest;\Azdn. t. ASl^rmù ItaK p^tasd- et H êhh. 
Voyez la première note supplémentalM»* irla^fiikTéf (àaâpl^ 



quQs MftP8ite de Padoue et Jean de landuû , dfigi anar 
théiiaallsés par le pape ieuEt 1L%U. fi(; par «in dono^ , 
pour avoir attaqué Tautarité absolue du saiat siège. 
Les cotiaeiUers , fauCeura et a^iér^aa de fempareur 
fureal également axcomafianiés , aioai que ceux qai 
auraient fait ailianoe a?ec lui ou qni auraient eu avae 
lai la moindre relation , et qui lui auraient Uwé du 
graÎBydu vin,dudrap, dubois, dafer, desarnie6,etG. 
le pape fit prèeher la croisade , et ac4Ci»da aux dévota 
qui se seraient repentis et confessés de leurs péchés 
avant de prendre les armes dans cette expédîtioii 
sacrée ^ les mêmes indidgences dont jouissaient aa<- 
trefois les croisés en Terre-Sainte. L'objet le plus im^ 
portant de ce coup de politique de la part du sacer- 
doce, fut de faire demeurer encore Titatie sans maître 
étranger et sous le pouvoir des pontifes avignonais , et 
surtout de ne point perdre les sommes ccmsidérables 
que le iricariat de Tempire rapportait à la cour ponti- 
ficale , chaque fois qu'eHe avait l'occasion de le vendre 

• 

aux seigneurs italiens , pendant la vacance du trône 
des césars (*). 

H ne suflat pas à Clément d'avoir privé l'empereur 
de tout droit sur l'Italie, il fallait encore qu'il pût lui 
ôier les moyens de songer à y relever jamais sa puis- 
sance , et , pour cet effet , il lui suscita un rivai en 
Allemagne , qui , quoique généralement méprisé sous 

(*) Â)i>ert. argentitiens. chron. ad afin. 184^» âpudUrtti^* t.,J, p. iZU 
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le aom Ùl empereur des prêtres , n'en causa pas moins 
à sa patrie les maux les plus cruels. Rien n'est plus 
digne de remarque que de voir le pape faire naître, 
d'un seul mot, la confusion et la guerre dans tout 
Tempire occidental, par la nomination de Charles lY 
de Bohème, comme roi des Romains , tandis que Cola 
de Rienzo, plébéien de la classe inférieure du peuple, 
enlevait au même pape la domination civile de Rome; 
s'élevait, sous les titres de « tribun auguste , chevalier 
du Saint*Esprit , le fort et le bon , libérateur de Rome 
et protecteur d'Italie, » au-dessus de l'empereur et des 
roia ; sommait le pape de venir résider, avec ses car- 
dinaux , dans l'évèché dont il était le directeur spiri- 
tuel; citait Louis de Bavière ^ Charles de Bohème et 
les électeurs impériaux , à rendre compte devant lui 
de leurs opérations et de leurs droits. 

La nomination de Charles en Allemagne avait natu- 
rellement dû être précédée à la cour d'Avignon d'une 
nouvelle sentence de condamnatk>n contre l'empereur 
Louis. Le pape non-seulement se prêta sans peine à la 
lancer; mais encore, outre fa menace des peines accou- 
tumées, il s'y emporta jusqu'à prononcer ces horribles 
paroles : « Nous implorons Dieu tout - puissant , et 
nous le supplions de réprimer la démence du prédit 
Louis ^ de dompter. et de briser son orgueil, de le ren- 
verser par la force de sa droite, de le livrer entre les 
mains de ses ennemis et de ceux qui le poursuivent, 
et de le faire succomber devant' eux. Qu'il soit entoure 
de pièges, sans les connattre, et qu'il s'y laisse pren- 
dre. Qu'il soit maudit en entrant, qu'il soit niandît en 
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sortant: Que le Sêigoeiir le frâppe de vertige , d'aveu- 
glemeôt et de fureur d'esptit. Que le ciel latice ses 
foudres sur lai. Que la colère de Dieu tout* puissant 
et des bieulH^ureux Pierre et Paul s'enflamme contre 
lui. Que tout l'ujQivers combatte contre lui. Que la 
terre s'ouyre et l'engloutisse vivant. Que son nom pé- 
risse en une seule génération , et qu'il disparaisse de 
la surface de la terre. Que tous les élémens lui soient 
contraires. Que son habitation devienne déserte. Que 
les mérites de tous les saints qui sont morts servent 
à le confotidi'e , et que, dès cette vie , ils étendent sur 
lui leur vengeance. Que ses fils soient chassés de leurs 
maisons , et que , sous ses propres yeux , ils soient 
livrés entre les mains des ennemis acharnés à leur 
perte (')! » 

« 

(*) Ce précieux manniiient da détire sacerdotal renferme amm les 
clauses les plus insolentes des antres sentences d'ezcommanication , 
comme : la cassation, parla plénitude de la puissance apostoKcfae, éè 
tout traité l»t de tonte opération de leniperenr et de qui ^ne ce fût avec 
loi , et rabàolution de tout serment prêté à ce sujet ( leges, prohibitio- 
nes , prœcepta , confederationes. . . . cassamus et irritamus, ac cassa et 
irrita nunciamus, furamenta sbper fis vel aliquibns'ex îis deipsîs obaer* 
Tandis pkiMtila, cnm ^oeulainîqQitatis esse non debeant, relaxantes 
de apostolicœ plenitudine potestads); la déclaration d*infamie contre 
Louis de Bavière, en vertu de laquelle il devait perdre toute lacnité de 
tester , d hériter , de porter: témmgnage« de plaider sa propre cause on 
de la foire plaider par d*âutres ; et d'appeler des sentences prononcées 
contre lui ( omnis audîentia est ipsi in quocumque negotio deneganda, 
omnisque proclamationis et appellationis beneficinm m est speeialiter 
iaierdîçrtum) ;• la confiscation à perpétuité de tous ses biens ; la décla- 
ration d*inbabileté de ses fils et de ses petit-fils, qui devaient ne plus 
jamais être capables de posséder aucun bénéfice ecclésiastique « ou de 
remplir anêiin office publie (nniversa ipsins faona sunt perpetuo confis- 
cala , ejusqne filii et nepotes ad nullum sunt unquam beneficinm eccle- 
siasticum, nullumque publieum offi^i!fm^^HUBittwadi^)tp4«rdr«Li|ifix^i 
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Ce scandatoux décret d'èxaomftraiiîeation «tait paisé 
sans diflBculté au ooteistoire des eafdiilaiift ^ il à'eafot 
pas de même quand il fut question d'y eonfirmer l'é^ 
lectioit du nouvel empefêUf . Le Éàcté allège était 
divisé en dëut ftietions , dont l'une eoniponéè de» car- 
dinaux A-ançais , à la tête desqueU se tt'outAit le ear* 
dîhâl Talleyf and de Périgord , éôutettait avèô dhaleur 
la cause de Charles de Bohême; Tâuti^e dirigée pat le 

pd\UinàH tr^tfnliètei dTâoitilo^eir «ôlitoB lèéré lnMeA poMt >«<Mrttiiter 
ïëmpvvti l4>uiâ • oti du tooîn». le chââser d<»« tems senfo^^ k leor ja- 
ridiclîon (omaes sœculareB potestates ipsum Ludovicum de terris eorom 
)bri»()ictidm sobjectiff pt-d TÎribns eitertnioaré tenentbr ] «te. , etc. Apres 
crt«t «nivstit l.ea ioUrnales imppécatiQns que no^s a^pns ^nipporléei 
dans le texte* GorQme elles ne se trouvent point dans Fleurj , le moins 
partial des liîstorîens catlioliqaes de l'église , nous croyons utile de les 
transcrire iei dans les termes or'ginaux. t Divinam suppliciler împlo* 
ramas potentiam, nt Ludovici praefati confutet insaniam, déprimât et 
elidat fiuperbiam , eteum deiter» pu» Tirlate, ^sumqae in manibos 
inîmicprum suonim et eum persequentiujn concindat » et tradal cor* 
ruentem ante ipsos. Veniat ei Ipqaeus qfiem ignorât, et cadat îa ipsom. 
Sit maledictus ingrediens, sit maledictus egradieos. Perci^tiat enm Do- 
mii^us amentia et bœeitate » ac pnentis for»r#» Qq»l|im supfv «wtfi Mgnn 
laUtat- Omnipotentis Dei ira et b^atoram Pétri et PanU- < * axardescat 
in ipsDm* Orbis terrarnm pugnet eoatra eom t aperiattir terra * ei ipsnm 
absorbeaft viTom. In generatione und daleatac nqmea.ejuf^ Goacta ele- 
menta sint ei contraria. UabilatÎD ejos fiai desecia* «tomninoa sancto- 
rum quiescentium itierita illnra confondant » et in bac vita anper enm 
aperte vindictam ostendant , filuque ipsias ^jicîaiitar do habitatîonibai 
auis 4 et ridentibus ejua oculis « in manibus be«tiiun oos perdentiam con- 
cludantur, etc., etc»» — Raynald. onnâl» eçeles* WcQcit. '^Uabbd Fleurj, 
à qui , il faut le reconnaître , sa poaitidti ne permettait guère de «'étendre 
davantage, ne dit à ce sujet que ce» peula moia : « &160,; il (te pape) 
^e charge (lemperéur) de malédietioob. > --« HLit. écaléa. 1« 95* ntSit 
t. 90, p. 69. 

A la fin du chapitre, uoui avon« placé ««e HOle aupftléukeBtaire , des* 
tinée à fairb connaître qaelquea-uaes des formules d'excominiiiiieatii» 
lei^u9#eiiiârq(iAlik9M'Aitffe£<it^j'ei^w «aNvaii^^^l »^p.44»«iiMH ^ •è**,^ii%*it 
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car<jli;ial de Cp^Doiinges était a.ttaçb.ée aux, i]>térêt& di^ 
roi de Ç[Qngriç,,.ayçc lç(|uel l^puis de Bavjjjèçe et tous 
les pïvflpe^ ^U.wggi^d;?. a'çtaiçnjt étroi,t^^fteat ^igu^^ k 
cett^e éj)<H|ue, pQ.w \ei\gpçr, da ço;icert %\eç ^m» 1» 
moft çp^el^ 4'^odré^soQ ^èçe('). La #^tâ s.'a-n- 
uim^ i^ tfi\ £Qij|t <|UQ )^ ôm^ cardînaïKX se dkeiit 
P^ijiM«l«@HM^ d§9 îlÛ<;«es.y et c^ue in^me. Gomii^ages 
a'einporta juaiitt'à 9efiX)ah6l^ à sou collègue d'^avoic 
tFej|Bpé> dans le néurtre d'^Aadrà ; ce qui du reste n'ié- 
taît ps^eo^tièpeoiefttdéiivé de foademeDt. Les obefs de* 
parti étâîaât armés , et déjà leurs poignards briilaieQt 
à la vue du turbulent consistoire : heureusement* tout 
se tçrit^ipa piar de vaii]^es,bi^9,vades.9 et Charles )V, eenr , 
rofiné roi des Ronaiains p^r dispense pontificale , sai^s ' 
les cérémQoJçs ^çcoutUDAçes çn pareille ciifCQivsitaMie^i: 
put compter sur les faveurs du saint siège tant que 
viwQÂt Loui^ de Bavière, soci rival. A la mort de ce 
prince , le pope coinmenç^ à yedoi^tçr le trop gr^n^ 
pouvoir de Charles, depieuré sans concurrent à Tem- 
pîre '/ il se rapprocha même (le la formidable, ligue d^s 
guelfes italiens^ afin de pouvoir, le cas échéant, mieux 
rësîéter à Femperetir q|uî , par les droits que lui doQ-; 
nai( sop nouveau titre et par la puissance du roi de 
Honsrie , son gendre et maître de tout Ip royaume de ' 
Nîiples ^ aurait pu fedilei^eut soumettre Tltalie à ^ 
doiBination. C'est ainsi , dit Jean Villanî , qiie ré^Hsè 
^ toujours youlq ppuvoir créer et aqéî^ntir les emper 
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reurs, selon son caprice et l'intérêt du moment ('). 
Cependant, ce prétendu droit à une autorité su- 
prême et absolue , drpit fondé en partie sur des : 
croyances encore vivaces, en partie «ur le respect 
pour le sacerdoce qui s'usait tous les jours, commen- 
çait à s'ébranler par sa base dans les divers états de 
l'Europe catholique , et était depuis long-temps pres- 
que nul en Italie. La faiblesse politique des pfipes 
d'Avignon, jointe à leur mauvaise administra^on spi- 
rituelle, diminua encore le peA de .respect que les 
Italiens avaient conservé pour le pouvoir religieux (*)• 

(*) Albert. argentÎDens. chron. ad ann. 1346, apud Urstis. part. S, 
p. 186. — Vità di Cola di Rienzo , 1. a , cap. 26 , antiq. Stal. med. «vi , 
t. 3 , p. kU* — Giovanni Viliaoi, 1. 13 , cap. 59, 77. 89 e 109 1 p. Stô, 
88^, 896 e 916. — Clément, pap. VI , conslit. 10, Romanus pontifex , 
in bnllar. t. 5, part. 2 , p. 808. — Baynald. ad ann. ^346, n. 6 et 7 , 
U 25, p. 591 et 392. 

(3) Si les autres peuples avaient conni|, i^osai bieii qme ks ItiUeiis, 
les vices de cette administration spirituelle, ils n'auraient pas été plus 
religieux queux. Clément Vi qui avait condamné, dans Louis deBavière , 
V hérésie de croire quun pape a est pas plus piiisaaiil qu^ia empefeor 
romain, accorda eanoniquement à Jean II dit le Bon., roi de France 
( 1351 ) , à Jeanne , son épouse , à tons les rois et à toutes les reines qui 
leur auraient succédé, la faculté .4» CH^ilîr ma' oonlesKeur régulier ou 
séculier quelconque , qu il autorisa d*avance à les absoudre de toua pé- 
chés , même réservés , et de tons vœux faits et à faire , le seul vœu de 
cbasteté et c^lui d'aller en Terre-sainte exceptés, ainsi qu'à les délier de 
toutes promesses et de tous sermens quils njq pourraient commodément 
tenir , sauf à y substituer quelqu*aut^ œuvre de piété ( In perpeluam 
iaululgemus ut confessor. . . . vota per vos forsitan jam emissa , ac per 
vos etsnccessores vestros in posterum emitteuda. . . . nec i^a juramenta 
per vos prœstita , et per vos et eos prasslanda in posterum , qase vos et 
IKl servare commode non possetis, vobis et eis commulare valeat in alia 
opéra pietalis, etc. ). — Clément, pap. VI epistol. 5 et 6 ad Joann* reg. 

ont -Ils tofUlreçii de pareilles prérogalivés^du saint siège ? ou bien croteAt- 
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Les FtoreAtiilâ , peuple aussi sincèrement guétfe qu'il 
était zélé républicain , en donnèrent une preuve écla- 
tante à cette époque; ils réduisirent presque à riéçî les 
antiques immunités du clergé, ordonnèrent que les 
prêtres ftissent jugés par les tribunaux ordinaires 
comme les laïques , et qu*ils fussent livrés au bras 
séculier s'ils offensaient quelqu'un de ces derniers, sans 
!]u'aueun appel à la puissance spirituelle , aucune 
protection de la haùtq prélatùre , pût leur servir en la 
moindre chose. Jean Villani, tout en blâmant cette 
loi nouvelle dans sa patrie , et en avouant même qu'il 
croyait excommuniés ipso facto ceux qui avaient con- 
;ribué à la porter, confesse cependant la nécessité où 
i'étaît trouvé le gouvernement dé Ja république , de 
'éprimer les abus crians que le clergé ne cessait de 
aire de ses dangereuses prérogatives, pour opprimer 
es faibles et maintenir ses propres usurpations ('). 

Il nous reste à rapporter une des actions les moins 
lonorables de Clément VI , avant de passer au règne 
le son Successeur, Nous avons vu que Benoit avait 
endu la paix et l'absolution des censures ecclésias- 
iques à Luchino YiscoQti, seigneur de Milan; Clé* 
nent voulut lui prouver toute l'importance du pardon 
|u'il avait obtenu , et combien l'amitié de la cour pon- 

\a qn' ayant été accordées solennellement à la dynastie de Tan d'entre 
nx , il suffise de régner pour se prévaloir, en tonte sûreté de conscience » 
te CCS. concessions pontificales? Au reste, Fasluce monarchique, cou- 
erte du manteau de la religion , a toujours été une mauvaise action 
aspirée par one superstition funeste : aujourdliui , Theure a sonné où 

(*) GioTannr Yiilani, T.Hf, cap. 43, p. ÔdO. ^ 
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Lqiîhino ^^ fidèle aiu^ in^ia^$^(}e$jy]:aiOi$> av^texiié» 
pour soupçons, ses ue:v^ux Bemabo^. ^ Q^im^ qu'il 
crajgnait et, par couséqueut^ haîs;sai^. maci#.^%e«t *• 

le pf^pe ^ à sa dewaa.de^ les. accabla d^ toutes^ 1^ fou- 
dres de l'église ;; les déclaT^^ hérétique^, païçQ3. et 
abominables ; les priva du droit de se maci^ ço W^^ 
légitimes, et défendit qu'après leur m^rt on l^ur ac- 
cordât la sépulture ecclésiastique. JLes deux frères 
persécutés étaient sans défense en ce mQiaent; ils 
durent se borner à charger trois juriscoqçultes de 
protester contre cette attaque gratuite et infâme du 
saint sïége (c^est ainsi que la qualifie Bernardin Co- 
rio ) , et d'en appeler en leur nom à Tempereur. Des 
traits pareils expliquent ce que rapporte Matthieu Yil- 
lani, en parlant d'un des consistoires de Clément VI, 
où des prélats hardis et satyrîques firent répandre 
une lettre « du prince des ténèbres, datée du centre 
dû Tartare, en présence de tous les démons, et adres- 
sée au pape, vioaire de Sataii,' et à ses dignes conseil- 
lers, les cardinaux: » ce n'était, en effet, pas sans 
raison que Tenfer les louait chacuft de ses vices par- 
ticuliers , et tous ensemble du zèle qu*îls mettaient à 
bien servir la cause du diable (*). La lettre finissait 
par les complimens de la Superbe , mère des membres 
du sacré collège; de l'Avarice , de l'Iippudicité et des 
autres péchés , leurs sœurs. 
L'an 1352 , Clément avait cédé |a place à Inno- 

(i) Â la fin du chétd(u»«â.tBflltyeiimft4M*«i»ii|ipléllwVPllî^ ^ 

linée à donner une légère J4^ de^pœjj » gij{);(ïe}^ij,AyÇga^^ ,.^ 



cent YI : U l^as« après IhI ivie ^ij^r ^vé^aW et (Wj 
ronapiièpsir $qq exemple* $€& ampursi peodwt 4^*U) 
n'était e^çorequ'arckevêque de Roueq , ii'a¥9^]ït|^ig() 
été uo my^tQ]^ pour le publjo j lor«qu'îl fut ékivé s^k^ 
la.obaîre d^ saint Pierre > il retînt pr^ de lui Ja cçu^v 
tessâ de Turenoe» de qui ^mh dès €^4EM^m«nt d^p^ti 
diroBi toutes les grâees aeeor<lé^ p^r le souv^raîâ 
pontife ', et qui sut bien s'en iaire paym^ par lea aoUirr 
citeurs. «Gléfiieut oréadea edirdiii9U}(:$i/jei|Des;et.^ 
mcBUrg ai di^a^lues H si déèbeQQêteay disent: \^^ au,-»^ 
leurs italiens, qu'il en résulta les plus grandes abo- 
minations danè l'église (*); »» ' 

Il est remarquable que ce même Clépient Vï crut 
devoir pousser le scrupule jusqu à excommunier Wal», 
demar 111, surnommé Atterdag où le Lent, roî de 
Danemareky parce qu'il avait entrepris le pplerix^gig; 
de Jérusalem san!^ en avôff auparavant demandé W* 

obtenu la permission du saint s}ége'(4345). Trois ariS; 

* 

après, le même pape le releva des censures. Nous 
ajouterons ici pour ne plus devoir y revenir, que 
Waldemar, sans cesse en discussion avec sa noblesse 
et quelques-unes de ses villes , se rendit tout exprès 
à Avignon pour se plaindre à Urbain V. Ce pape, flatté 
d'avoir à soutenir un roi, ordonna aux évoques danois 
de réduire les rebelles en les menaçant des foudres de 
l'église. Il prit Waldemar et ses sujets fidèles sous la 
protection spéciale de saint Pierre et du saint siège , 

(^) Bernard. Gorio, istorie milanesi, parL 3, £** 222 vers. »- Matteo 
Villani , 1. 2 , cap. 48 , t. 3 , p. 117 , e 1. 3 , cap. 43 , p. 164. — Fleury, 
hist. ecclés. 1. 96 , d* 9 , U 20 , p. 133. 
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et Ût le roi partH^paiit ée toutes les bonnes œoYres 
qui se élisaient dans la commanion catholique : il ac- 
cor4a en outre de nombreuses indulgences aux Danois 
ifm priarai^it pour lew prince légitiine. Waldemar 
s^adressa aussi à Grégoire XI qui promit d^exoommu- 
nier la noblesse of^Misante, aprèa toutdiois qu'il se 
serait assuré par un examen approfondi de la jàstice 
des réelamations du roi de Danemarek. Cdui-<ci ne 
reçut probablement pas la réponse de Grégoire, car it 
mourut neuf semaines après qu'elle eut été écrite ('). 

if) SpoDdâD. aimai. eoc1ef« ad uau iS4S • n* IS» 1. 1 , p, S04 et <)&• 
•— • Raynald. annaL ecclei. ad ami* 1S64 » n. 14 , t. 36 , p. 99. — Pontan. 
rer. danic. Inslor. 1. 8 , p. 500. — Mallei » kist. dn Danemarek, L 4 1 1* 4 1 
p;i86et3tS. 

C'est cependant en réponse à la kttre de Grégoire XI que Wald^oaar III 
est censé avoir écrit la fameuse épltre cfn*on va lire : « Waldemar roi, 
an iMàtife rdhnain , saint. Je tiens rètre, de Dient le royanme, de ses 
lialiitanS'; oses nchesses « de mes ancêtres ; U foi» de vos pré jlé c o ss en rs : 
à moins qoe tous ne me soyeifavoraUe, je vous renvoie <;eUe^par 
les présentes. Adieu. » 
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Ifoi* - La MMr de PMrHine, prosthnée «i |Mp*.--CMMaii6oMi a éiéiiée^iaito 

BcBoit^XII éliil «n des moîm rnauf aïs de ^ont laa papea q«i négèireai 
à ÀTÎgooii. L*anecdote luÎTante do^l le» auteors qui oat écrit la vie de 
Pétrarqae chargent la mémoire de ce poalife , serrira à nous faire mieux 
apprécier Ma prédécesseorB et sea aucceisears pendant la «loifame co^i- 
viU de BabjfUme, 

Amoureox de la sœur de Pétrarqae , jeune fille âgée de dix-huit ans 
el d'une rare beauté , Benoit proposa au poète lui-même de la lui aban- 
donner , et promit en récompense de le faire cardinal ( car Jinaleo) se 
facturom promittit, dummodo illa auo concederetur arbîtrio) ; ce k 
quoi Pétrarque répondit que le ckapeno de prince de VégUee , loin d'être 
une récompense etnn honneur, était devenu une honte , une infamie» 
qull fallait ériter et avoir en horreur (tam falidum galernm capiti non 
esse ponendom , sedfugiendnm, abominandumque omnibus, tanquam 
aefandum et dedecorosum ). Ce fut Gérard , son autre frère , qui la 
Ktis au Hbertlnage du souverain pontife des chrétiens* Pétrarqae in« 
digne écrivit le sonnet célèbre t lo nom wo pik eamkur eome toiea; qaiUa 
Avignon , et se rvdra en Italie. Oéretd repentant maria sa sœur et^sa fit 
charlreux. Mous verrons dans la note supplémentaire, & la fin de ce 
cbapitre , de quelles couleurs le chantre de Laure peignit la cour du 
piêtre-rm. — Uieron. Sqnanafic. vit. Franc. Petrarch. int. viror. iUoB|r. 
et memorabil. >vit. f^ S verso et 6. — « Squarciafico cité par Duplessis 
Momay, mjst.dlniq.f* 47S. — J.Mevisan, sylv, nuptial, 1. A, n. 84» 
p. 381. 

Mous avons rapporté le fait sur lautorité de Squarciafico , ancien bio- 
graphe de Pétrarque. Le trouvant trop honteux pour les papes , on 
A cherché plus tard à le nier ; la Biographie universelle dit catégori- 
qa^ment que Thistoire est entièrement fausse , et entre autres preuves 
qu'elle apporte est celle que Pétrarqtêe n'a point eu de êa«r. Nous répon- 
drons à cela que Pétrarque m en ime $œur. L'existence de celle-ci est 
toQstalée aulhentiquemeut par un extrait des archive» de» droit» »ur ie» 
^*» pubtic», de la vilb de Florenee (archirio délie gabelle dei contratli] : 
elle se nommait Selvaggia (Sauvage). Le Baldelli où nous puisons ce 
dament, pense néanmoins q«e rinstoâre de la prostitution de la sosur 
de Pétrarque au pape , par son propre iTrèr^ Gérard • est contronvéc. U 



en donne pour raison que jamais Pctrarqac n a parlé de cette aTcntnre. 
Gomme si, ponrk^||4l|td4Mni^tt<fi0B9l|#^6^ 4^, Ôi^and poète ayait 
nécessairement dû déyciler lui-même à la postérité le scandale de sa fa- 
mille , qui suivît de si' près Yinîème |>roposition que lui avait faile Be- 
noit XII. On pourrait objecter le caractère conna de ce pape, moins 
Sein dstt» lM)pûiMa.q«e celui 'de ses «oUàg«e« 4^ J{*rfnce. Maîp fialdei 
lui-même a levé celte diffîcnlté «n «Mettant Taneedote sur le compte de 
Clément VI , dont Timpudente dissolution des mœurs est aTOuée par 
tous ies écrivaias» Bref : l^éltarqtie avait «ne sœilf ; êott Irèrif ^iértrd, 
après une jeunesse déréglée, se fit chartreux; les papes d^A-^gneu né* 
talent guère scnipuTéui sur les moyens de satisfaire leurs pa^éietts pour 
le pouvoir, Fargent , la bonne chère et les femèies. Tont cdà réaaine 
prouve pas encore que ce que rapporte Squarciafîco soit vrad ; mi» cëi 
rend du moins ra^surancc art c laquelle ôA a dît q«e c'était fa«» l»e& 
extraordinaire. Quant à nous, ntyus avons produit 4es(Âèoes da pnocès : 
que le lecteur pitmoiiee. *^ MiiAïaud , biograplr. univers^ art. Pétnrfne, 
t. !i^ , p. 525 , en note. -— *6. B. BaldelM , dét Petrarea e dette smt opère, 
111u«traz. art. 8, n.'H , p. i89 6 i99 , -^ lu noa «ota. 

, ff 

No 2. —^Formules d'excommunicalion. — - Ravisseur^ des Weûs fle l'église. — Us 

autels dépouittés } lés «aîats millrâitéi. 

* ' ■ Les formules d'exooimnviDÎCflitioii qn'cm va «liit aont 'iottlM du ne^ 
^fètue au onzièoae dèeéè^ etdMtiiiées, comme «eUeiancée cosise Louis 
de Batière , à effre^^ 'tm. k punif Iss uéucpaieiu» etinnîssewrs dos«bîev 
ée l-égliie. 

• Ils sont priTée^de k pàrlieipalioki aux mMtès dailiaii^ I^r^* Bk «t 
•Saint ^Eèpf if , de Marie, dosang«»^ des apâlret-, .des marlycâ , detow 
'les saints, jusqu^li ce qu'ils aient reslatué et se sdlet* sbamia^ « lEt-s iis ae 
^ faàteHit de s'amender ei de repaver le tort qnlils ont >iàk à noirs m^ 
dîocrité , disent les pasteurs si orgueilleusement humbles du tronpeas 
ealhdlique , ïious les frappons d*afie étetnelle nmMiolkia et ks coa* 
Aflamnons sous un anathème perpétuel. (Qn as .smf&noi la «olère de 
Juge-Suprême ; qu'ils soient ifepiMMsés^ie Tliérîtage^dB ses-^tibs^et^ik 
nVien^ plus rien de eorataon , ni etee les chvétieBs>B« tomps.fuiésaBt, 
'là atec Dieu et sts saints an, t^mpe à venir t.v^9Ln émoMùt^ Ustoicat 
tcflégués a\éc le diable et ses «dnïflireft «dene les tenfeinew de-la flanoie 
vengereàse et diiné douleur sans fifi.'(^*its oefet'Cp A ei a iÉ Mr eo-cisl'' 
^ la terre , et que dès ici bas ils «oient tditeré» da «ejp^pliQe^lei'eBfiar. 
'Qûfb i^ie&t maudits idans leur hubltelieji; Qv'ib^soîaaAiawiidilsav 
i^amps. ^'^ttdHe ^t là nd«u?t4ttfr6 de ieiar'corpe y «t nendit le ês&A U 
hors eiatti[dUés.1tfattdit ecKittofit eeiq«|ki poMèfieBl^*4apini^«Uett<l« 



«boîc'ctejilâillr «ti lés YOjsmt jt]»qn*ati coq qdi éhdnte pour eux. Qulls 
partagent le «>rt de B$Mlhati<et 'fl^âbiron , que Tenter a engloulis vÎTaus ; 
d'AnifantSe *iH de Ssqihire , qai mentirent atix apôtres du Seigneur et 
moaritirafft hnfldtôt ; -de FSUte et de Jadas, traîtres an Seigneur. Qulls 
iiWiit'd*ftdt)(^^pAtdtare qtte céUte âës ânèfe, et qu'ainsi leur lampe 8*é- 
Isigne im tnifiai'des ténèbres! Amen. » — EdoK USartène, de antîq. 
eeeles.'rililMlBol.'B, 'c»p, d,11bifiBiil.exconnin,t.'S, p.43Â. 

«Que Michel et tous les anges les maudissent et les détruisent, et 
qu'ils 4és pirédpitent atec le diable ^et ses com^ragnons du baut ^vl 
ToyanAie'dtfS'cienS.'Qife «aiiit I^ierre et tours ies apôtres les maudisso)at 
et kis détruisent > et qu'en' vertu delà puissance qu*ils ont reçue de Dieu, 
ils les *tteiit' dans re sîèele et lesperdent dans' le ^cle'futur. Que saint 
Etienne 'étions les martyrs les mandissent «t les détruisent, et qails 
changent leur superbe en ^ine tmmilîatîon 'étemelle. Que saint Martin 
«t tons kiB coi]^eMe«rrs 'et prêUws 'les mauffissent et les détruisent, et 
qofilsIiHr fissent paitager en etiiier le-6<^ des'béréttqaes qui ont bou- 
leversé la sainte église. Que Marie la sainte Mère de Dieu et toutes'les 
'mrges'le»mâii<âii(Mtit>«tla8^dâltu)0èift, elqti*èlles lés jettent dan^Teufer 
avec les perturbatears ^ Tégliae. Q^e tawsles sàîùts de Dieu les mau- 
dissent et ]es>éé«r^s«iit ,~et iqa^lsieft'fasaent torturer dan? les tomrmens 

avec les'.ééCMoteiuttret'Ieftipeiltéieateara des bons Qm^ainâi ils- soient 

maudits dans les siècles , et que letirs prières leur soient impdf ées à 
«rime. Qi^S'SOfeitt ctHidffmsés 'par teirts' juges. Que leurs jours soient 
en petit nombre, et que le diable «MftS'ceMe à leur droite efface leur 
viémfÀre irar'ki'^rrd ! - < 

«Maintenant, par l^sMiorité ^' Père et'du'ï^s et du Saint-Esprit, *et 
•des saints ««fiona , <q«i1kMîeflt' BQtatvéKlff^et danmés sans retour ; et qulls 
soient séparés de la société" de tems 1^ saints ettle tous les chrétiens. 
Quil n'jr ait-pen«nfie q«ii lea'plalgtae. Slls' tombent maladéa , que per- 
loaneD^AÎlle'las "viifter; qoe «leur colWfeiMon ne soit point entendu^; 
^'oQ ne prie: pas Dieu 'poar^entiqd^ls'tie reçoivent point' la commu- 
nion (i^^iuDe'aoïent'poMit^^sèvèlis.'MÉâs'ptiisquHgnorant la puissance 
de Dieu, ils ont voulu se rendre -'iftsénûbles (se* dépouiller de l'hù- 
maniléi), qn^Ma-pattagenit aveeies c^îMss )a «éptdthre'des chiens, et qu ils 
pérlsseftlrarveoleidiable.et'vea «Dtn)Wignons'daits les iourmem 'de IVnfer. 
Qaily «oient dOBbidaaliiés : qu^ii» k 'soient pour le présent et pour tou- 
jonra; «fe>ji itiioia» i (qu'ils «tte-tue ^repiMitent et ne- s'ara:endent^ que leur 
•lampei's^éleigae » à 'jaUN&s 1 '^nten. * Que eela -soie ainsi ! : que cela soit 
ainn ! > »»w Ibld; CdrOMil*-' 3 , p^ ii99^> 

«« . i . « J QuelMiva'^lsrdevimiiittilr ^yrpb^iiis ; ef *letrrs fetrimes ▼etftè's ; 
qael0Dr»fiia<àBliit8'et>ti«iiâllns êolWit'diat^ et réîdttits h tnéii<fibr 
l^nr^Mii ; yj BLi ioiwnt m^uhAmm aiMàkérà 4e«mr%dMitat2on^ ; qae 
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Tasorier spécule inr leur sabetance, et que des étraogen joiiissentda 
fmit de leurs tra^aio:. Fais, ô mon Dieu, que tons ceox qui Teolent pot* 
séder ton sascloaire comme un héritage , fais qu'ils soient comme ooe 
roue ou comme le fétu depaille enleyé par le Tent ! — Bc'pense. Ameo. 

» Poursuis-les dans ta fureur comme le feu qui dévore la forêt el 
comme la flamme qui brûle les montagnes ; el couvre leur face d'igno- 
minie, aSn qn ils rougissent, qu'ils soient confondus et qu'ils périiieat: 
— R. Amen. 

• Les malédictions que le Seignc|ur a lancées sur les 61s d'iirsël pvU 
bouche de Moïse , qu'elles retombent sur ceux qui pillent et raTag^nt 
les terres et les maisons de saint Pierre ; qu'ils soient maudits à la ville > 
qu'ils soient maudits aux champs c^ en tou-^ lieux ! — K. AmeOi 

a Que leurs celliers soient maudits; que maudit soit le fmit ddeorf 
entrailles et le fruit de leurs terre5 ! •— R. Amen. 

» Que maudit soit tout ce qui leur appartient , et qu^ils soient oun^ti 
eux-mêmes lorsqu'ils sortent de.chei eux et locsqa'ili y rentrent !^ 
R. Amen. 

» Que le Seigneur les'chasse de sa terre pronpiement! — R.A&W' 

» Que le Seigneur les frappe de faim et de aoif « de misère , de Iroid, 
de la fièvre, jusqu'à ce qu'ils soccombeai! — B. Amen. 

» Que le Seigneur les livre à leurs ennemis et qu'ils tombent moi les 
yeux de leurs pères ! -*- R. Amen. 

> Que leurs cadavres deviennent la proie des oiseiinx du ciel et dei 
animaux de la terre ! ^— R. Amen. 

» Que le Seigneur les frappe d'une plaie horrible , et de la gtle« delà 
rogne , de folie et d'aveuglement l -— R. Amen* 

» Qnilsmarcheut à tâtons au milieu du jour, comme l'aveugle mtfC^ 
à tâtons dans les ténèbres ! -^ R. Amen. » 

Par le pouvoir conféré à saint Pierre et à ses sncoesseors, sUme»** 
mendent , t nous leur fermons le ciel, et leur refusons la terre fMMff 
leur servir de sépulture , afin qu'ils soient engloutis dans l'enfer inCé- 
rieur, et qu'ils soient étemellçinent punis de leurs crimes !" ^' 
Amen. • — Ibid. formul. 4 » p» 4^7. 

» Que Dieu tout-puissant et tous ses saints les mandîasent de la Dl^ 
lédiction perpétuelle dont ont été frappés le diable et ses anges. Q*""^ 
«oient damnés avec Judas, le traitre , et Julien l'apostat. Qu'ils périi«o< 
avec Dacien et Méron. Que le Seigneur ;les juge comme il a ^lagéï^tAh» 
<et Abiron que la terre a engloutis vivans. Qu'ils soient effacés de u 
terre des vivans , et que leur mémoise s'ùvanouisee. Quila :8eieBt nt^ 
d'une mort houte.use , et qu'ils descendent vivans dans Tenfer. Qoe ^ 
«emence disparaisfc de la surfaoe de la terre. Que kurs jours soioDtpeQ 
«ombxewx «t mis^abl^*» Q^U»^ suflMonbent sonsia lÛfSé la soif» 1< 
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nudité et toute espèce d*angoisses. Qalls souiFreut la misère » le» ma- 
ladies pestilentielles et tous les tourmcus. Que leurs propriétés soicut 
mandites. Qu*aucune bénédiction , aucune prière ne leur soient utiles, 
mais qu'elles se couTertissent eu malédictions. Qu*il8 soient maudits 
toujoars et partout ; qu'ils soient maudits la nuit , le jour et à toute 
heure ; qulb soient maudits dormant et Teillant ; qu^ils soient maudits 
jeûnant, mangeant et buvant; qu*ils soient maudits parlant et se tai- 
sant; qa'ilf soient maudits chez eux et hors de chez eux;. qu'ils soient 
maudits aux champs et sur feau ; qulls soient maudits du sommet de la 
lête jusqu'à la plante des pieds. Que kurs yeux deviennent aveugles, 
lenrs oreilles sourdes, leur bouche muette; que leur langue s'attache à 
lear gosier; que leurs mains ne palpent plus ; que leur» pieds ne mar- 
chent pins. Que tous les membres de leur corps soient maudits. Qu'ils 
soient maudits debout, couchés, assis. Qu'ils soient maudits d'ici à 
toujours , et que leur lampe s'éteigne devant la face du Seigneur au 
jugement dernier. Que leur sépulture suit celle des chiens et des ânes. 
Que les loups rapaces dévorent leurs cadavres. Que le diable et ses 
angeg les accompagnent h jamais! » — Ibid. formul. 6 , p. A40. 

À la &n du douzième siècle , Eudes de Vaudémont , évêque de Toul, 
fit publier , au synode général de son diocèse , ses statuts contre les ra- 
visseurs de biens ecclésiastiques. Quoiqu'ils ne soient pas accompagnés 
des formules de malédiction dont nous venons de donner des exemples, 
ils rentrent cependant tellement dans le sujet que nous traitons, par les 
mesures rigoureuses qu'ils prescrivent , que nous en rapporterons les 
principales dispositions. Il 'était défendu, sous peine d'anathôme, do 
eélébier la messe dans tout lieu où les ravisseurs de biens ecclésias-^ 
tiques avaient déposé leurs rapines ou le produit de leurs rapines , et 
même dans tout lieu où lesdits ravisseurs coucheraient ou par où ils 
passeraient (il est inutile de rappeler ici quels terribles effets l'auathèmc 
et l'interdit avaient aux yeux des peuples de cette époque , et par con- 
séquent la haine qu'inspiraient ceux qui attiraient ces fléaux sur uu 
pavs). Était également et ipso facto mis sous interdit tout lieu où au- 
raient été mis en vente les objets enlevés, ainsi que celui où le prix de 
celte vente aurait été dépensé : vendeurs et acheteurs étaient excom- 
muniés jusqu'à entière restitution et satisfaction complète. Les habi- 
tans des lieux frappés d'interdit , évidemment tnnocéns du crime qui 
avait provoqué la seutence , recevaient le viatique à leur mort , mais ne 
pouvaient être ensevelis en terre sainte qu'après la levée de Tinlcrdit et 
labsolutiou formelle des coupables. Si It^s seigneurs de ces lieux araicnt 
coopéré à la spoliation ou favorisé le recèlémenl des objet» lavis , tous 
les autre» lieux soumis h leur juridiction étaient atteints par la sentence 
ecclésiasâque. Le» magistrats, officiers ou 6<3ûs de guerre, înstrumens 
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des rapines dont il s*agit, éUient excommuniés ; et la sentence étant 
' rendue publique, les prêtres du diocèse étaient dans TobUgatioD delà 
promulguer tous les dimanches : aucune le^ée de llnterdit ni aucune 
absolution ue pondaient être prononcées, même après la re&tilolion des 
choses enleTées , si ce n*est lorsqne Té^ëque s'était déclaré pleinement 
satisfait Lexcommanication frappait en outre quiconque. accordait le 
logement, une seule nnit, aux ranssenrs : et à. moins qu*on nêproafât 
en ce cas qu*on ignorait le ycl , on devait dix sols par nuit à Uégliâe 
pour recevoir Tabsoluiion. Les clercs et les moines coupables de cechef 
étaient, de plus , déchus à perpétuité de tout bénéfice et de toat office 
dans le diocèse. Si Ton enterrait par force un corps dans un cimetière 
interdit , Féglise dont il dépendait était interdite de même )usqa à ce 
qu'on eût exhumé le cadavre , qu'il était défendu de déposer jamais en 
terre sainte : les agens de cet acte de violence et de violation , s'ib fflou- 
raient avant d'avoir été absous, étaient également privés à peipétuité de 
la sépulture ecclésiastique. Les seigneurs qui prenaient en réquiâition 
pour leurs transports, les bœufs, chevaux, ânes, etc., de l'église, étaient 
excommuniés , ainsi que ceux qui leur vendaient ^ louaient ou don- 
naient lesJils animaux de somme ou de trait pour les employer aux 
travaux mentionnés : les Deux où étaient déposés les objets portés on 
voitures de celte manièie étaient placés sous interdit , jusqu'à réparation 
aux églises ou aux monastères et satisfaction à i'évéque. Enfin, toat 
prêtre célébrant pour un seigneur excommunié était excommunié lui- 
même , et privé à perpétuité de tout office et bénéfice dans le diocèse. 
— D. Galmet, hist. géuér. de Lorraine, 1. 22 , chap. 29 , t. 2, p. i45 
et iA6; ibid, preuves, ex authent. monftst. Belli Prati, p. cccclf 
et seq. 

Quelque catholique que fut l'auteur de l'histoire de Lorraine , il ne 
peut s'empêcher d'avouer que, sous uue pareille législation religieuse, 
lorsque les seigneurs ne cherchaient qu'à vexer et à spolier leurs voisins. 
aussi bien sujets de Féglise que vassaux d^autres seigneurs , rexcommu- 
nication enveloppait bientôt tout le monde et l'interdit pesaat sur tous 
les lieux. Le peuple qui avait obéi à ses maîtres, on qui seulement n'avait 
à se reprocher que de vivre sous l'obéissance de ces maîtres , était puni 
innocent pour les vrais coupables. Ceux-ci méprisaient les censures on 
trouvaient moyen de s'y soustraire ; le peuple gémissait sons le mal réel 
qu'elles lui faisaient et plus'encore sous celui que de superstitieuses ter- 
reurs y attachaient dans son esprit. L'ignorance, le désordre ,1a corrup- 
tion, la misère et la douleur régnaient sans contre-poids sur des malkii' 
reux écKqg en partage par voie d'hérédité ou de co^q^éte à des tyran- 
neaux brutauA et stupides qui , après avoir jjoul pendant leur vie des 
biens qu'ils volaient U Véglise et à d'autres, achetaient de ï'ég^e, poor 
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après leur mort, les étemelles jouissances promises à la jostice et à la 
chaiité. — Vid. îbid. p» 147. 

Du reste , comme nous FaTons déjà fût obsenrer , Féglise ne déployait 
ordinairement ce luxe de sévérité et de terrorisme qae contre cens qni , 
comme elle s'exprimait , tentaielst d« râdiûre tta pétwf^ êertfiiéïKn de 
Diem à m» entière uls^e, et à tivre dafts k douleur , }a prît *tkm 4m 
chose» de prenuère ttéoessité et le matM^tte absolu de ce qu^ fattt pœir 
eonyrk la nudité d«i corps. Oatf« Fetagértition de ses for mtdes de inelé- 
dictifMi oa plutôt d'imprécatâon , fMe eut recours jnsqu^envinm le <{«#• 
torûèœe ti^e à des cérémonies propres à inspirer aui dévt>ts rb^rrent 
la plos sainte et Ik haine la plos efficace contre cent qu'elle «Vait lln- 
tention de perdre. Par exemple t les antels étaient d^fMraillés de knrft 
ornemens, et frappés de termes et de bdtens; les croii, les reHqnes et 
les images des saints, posées par terre sur desortSes et oonteTtet d*épines^ 
les portes de Téglise fermées, bon wie seule, lapins petite et la moins 
honorable. 

£l qu'on ne s'étoanis pas des manvais traitemeaas exnroés en oes cir- 
constances envers les images et les restes des saints. et même envers les 
image* de Dien. Cette singulière pratique de dévotion était mise en uiiage 
lorsque le désir d obtenir quelque ehoae était grand , et celni d'être vengé 
des ravisseurs des biens de Téglite i était toujours plus que tout antre 
désir qn^ootti|ae. 

Nous voyons une femme à quilavoeal on le protecteur d*un cèwient 
de béiiédjciilis avait fait un tort grave , se rendre k Téglise de la com- 
munauté , monter ht Tautel, le découvrir et le battre de verges en criant : 
«BtsnoH, vieux paresseux, hMbargiqne, que lais-tu? ïu dors ? itaisseras- 
tu long- temps tes serviteurs à la merci de ceux qui les outragent?» £4, 
dit récrit du temtps, saint Benoit exauça 1 apostrophe « Tavocat fut «trm- 
culeusement puni. 

En 1558 , il fut formellemiént défendu de descendre les saints de 
leurs niches ou desnUlels pour les exposer d'une manière honteuse « de 
les fouetter^ déchirer, briser on noyer , poUr lee provoquer à finve des 
miracles, les punir de -ce qulb nen faisaient plus , ou de ce cps'iis n «■ 
paient pas empêché itA ou tel malheur contre lequel on avait invoqoé 
leur protection , etc. , elc. *^ Dncange , giossar. voce ffroeUmmtw , t. 4, 
p. 878 ; «lamar fd Detm , t. S , p. 667» ^- Dom Carpeutier , si^leol. 
voce ttiâare, t. i, p. 179 ; reiufmœ , n. 1, t. 8 , p. 968 et 864* -^ Voyage 
littér. de deux bénécfictins , part. 8 , p. t0â. -^ £d. Alartene , de antiq. 
écoles. rilibns, 1. 8 , cap« 8, dé •lamorB pro triiuUutWÊtB^ t. 8 , p^ 488 éd 
432. -*~ fix mîracid. S. Senedaeti, toy. Recueil des kistor. de Fri 
t. il , p. 4S4 et 4i68* 
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Ho 3. ^ Veoitre d'André de Hongrie, roi de Flapies. — La reino Jeanne 

et le pape. 

André , a|»èa avoir épousé Jeanne P* » reine de Naplee , venaii d'être 
ananeiné par 1rs amans de sa femoie , et , comoie le prétendent plusieurs 
auteurs, sur un ordre de celle-ci. GoUenuccio dit qu'André fut étranglé, 
.« di volontà e commisuone délia regina. La cagione per molli si dicc 
ol&e fà perché dello Andreasso, ancorcbè fusse multo glo?cne, non era 
•i bene suffîciente aile opère veneree , corne lo sfrenato sppetilo délia 
2)eg|na averia Toluto. » Giannone, sur le témoignage do Gostanso, 
cbtêrdie & disculper la reine Jeanne. Au recte « le. règne de cette femme, 
«u moinsinfoitunée, si elle ne fut encore coupable , donna occasion à 
faire les deux vers suivans : 



La TnWa regge; obiaBé gridan le Ungne, 
U feninil go? erno il regno esliogne. 

Vid. Pandoifo GoUenuccio, istor* di Napoli, 1. 5, f* i86 e t US ven. 
— Giannone, stor. civil, del regno, 1. aft, Gap.ult.t. 9, p. 257. 

Aussitôt que la nouvelle du meurtre d* André fut paryenue à la conr 
d'Avignon , le pape excommunia les coupables , quels qnlls pussent être , 
soit qu'ils eussent directement contribué à ce crime, soit qu'ils n'y 
eussent eu quane part indirecte. Il chargea même le comte Novellode 
.piendre les informations les plus minutieuses et les plus exactes dans le 
yoyanme de Naples pour s'assurer de la vejrité, et de punir d^une manière 
.exemplaire les auteurs de lattentat; ce qui eut lieu pendant Tannée 
iS45 et une partie de Tamicc suivante. Mais ce premier mouvooieut de 
justice ne pouvait être de longue durée , de la part d'un pape qui était 
-résolu- de servir la France, aux dépens même de son ^propre bonnenr, 
dit Matthieu Villani : il demeuiait d*atileurs dans les états de la reine 
Jeanne, et, ne pouvant plus loâg -temps refuser h cette femme ambi- 
^ose et déréglée la récompense de son crime , il ne craignit point de 
l'absoudre et de lui accorder les dispenses nécessaires pour son mariage 
avec Louis, prince de Tarente , sou cousin germain , son amant et un 
des meurtriers de son mari. Le cardinal de Pé/îgord * oncle du ptînce , 
avait ardemment sollicité près du pape , pour obtenir ces dispenses que 
tonte la catholicité jugea, avec raison , abominables et scandaleuses; il 
contribua par cette démarché à augmenter les soupçons d'une konleose 
. complicité dans toute cette affaire , soupçons que Ton avait depuis long- 
temps conçus contre lui, comme nous l'avons vu plus haut. Le pape, 
sans se laisaer émouvoir par les clameurs publiques, reçut honorable' 
ment à Avignon la reine Jeanne et le prince , sott ép6ux ; il confirma 
même formellement l«ur mariage , et donna par là un nouveau motif au 



ÉPOQUE II ,. PARTIE I , UVBE YI. kH 

peaplç^de témoîj^ner son.mil^onlcnleiiiflat. -« Giof anmllUam > ii|or. 
fiorent. 1. 12 , cap. 5l , 98 e i,iây p. S60 , 903 e 928. --^MaUeoYillMii» 
Ut. 1. 1. cap. 26, t. 3 , p. i9> e 1. s » cap. 24 #, p. 97. 

No 4. «- Mœun de la conr papale es Franee. 

Pétrarque, daoe ses lettres sinetiiulà, nous représente la cour d'Avignon 
k cette époque soas un aspect bien dégoûtant. Nous disons d eeiU époqme, 
quoique les di£Eérens éditeurs des œuvres latines de Pétrarque, et ceox 
qui ont enrichi de leurs commentaires la vie de ce poète italien, ne npiii 
ont laissé aucune indication sur le temps où ces lettres ont été écritea ; 
mais un passage du la quinzième, où l'auteur avoue qucles deuxGlé^nis 
avigoonais avaient fait plus de mal à Téglise que les sept premiers Gré^ 
goires ]i*aYaient pu lui faire de bien , nous parait suffire pour appliquer 
aux prélats de la ma^on de Clément VI Ténergique peinture que nous 
soumettons aux réflexions du lecteur. 

*. Oa trouve en ces lieux, dit Pétrarque à son ami , en- lui parlant d'A- 
Tignon, le terrible Nemroth, Sémiramis armée, 1 inexorable Minos, 
KLadamante, Cerbère, Pasipbaë, amante du taureau, le MÎAOjtaure, 
monument scandaleux des plus infâmes amours, enfin tout ce qu*on peut 
imagîner de confusion , de ténèbres et d'horreurs. C'est ici la demeure 
des larves et des lémures, la senline de toqs les vices et de toutes les scé- 
lératesses (epist.7 sine titulo, p. 7i8.).» — «Je ne rapporte que ce qnè 
î'ai TU moi-même, dit encore Fauteur que nous Tenons de citer, et non 
ce que j'ai entendu raconter par d'autres. Je sais par ma propre expé' 
périençe qu'il n'y a ici ni piété, ni charité, aucune foi, aucun respect, 
aucune crainte pour la Divinité, rien de saint, rien de juste, rien d'hu- 
main. L'amitié, la pudeur, la décence, la candeur y sont inconnues ; la 
vérité!. • • tro avérait -elle un refuge ddus une ville où tout est plein de 
fictions et de mensonges, Vah, la terre, les maisons, léls places publiques, 
les portiques, les vestibules, les appartemens les plus secrets, les temples, 

les tribunaux et jusqu'au palais pontiGcal? (epist. 13, p. 725). » 

Ëniin, la seizième lettre de cette précieuse collection est hi plus forte 

comme elle est aussi la plus intéressante par ses détails, et la plus loogu/s. 

Nous ne résistons pas à la tentation de la traduire presque tout entière. 

<c On y perd ( à la cour d'Avignon : ce sont les expressions de Pétrarque) 

ce qu'on possède de. plus précieux, la liberté d'abord, puis la paix, la 

joie, l'espérance, la foi, la charité, en un mot tous les biens de l'ame; 

mais dans le domaine de l'avarice,, rien n'est regretté pourvu que l'ar- 

irent reste. L'espoir d'une vie future est considéré ici comme une illusion 

^aîne, ce qu'on raconte des enfers comme une fable; la résurrection de 

la chair, la fin du monde, et Jésus-Christ, juge suprême et absolu, sont 
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lab av rmg des inTOilIons pnérflei. L'amour de la Tenté y est taxé de 
êémokte, f ahstînencc de nutidté, la (radear de iottisé honteuse ; la li- 
ceuoe, ao contraire , * est etdmée grandeur d'aine , la prostitntiofi mène 
à la célébrité. Pins on aocomnle de Tices, pins on mérite de gloire; 
nne bonne renonoiée eal rc g aw lée comme ce qnH y a de plos mépri- 
sable, la réputation comme la dernière des choses Ce qae je dis 

**est ignoré de personne Je passe sons silence la dmonie, l'avance, 

U emaaté qcd ne respecle ancnns sentlmens humains, l^isolencè qui se 
méconnaît elle-même, et les prétentions de la Tanilé , etç 

«Je me hâte d'arriver à un point plus odieux à la fois et plus plaisant. 
Q^, en effet, ne rirait et ne slndignerait en même temps, â la Toe de 
Cei enfans décrépits (les cardinaux et les prélats) , avec leurs cheTenx 
blancs et leurs amples toges sous lesquelles ils tachent nue impudence 
et ùoe lascifeté qae rien n*égale?. . . Des i^eillardtf libidineux poasseot 
Foubli de leur âge, de Tétai qulls ont embrassé, et de leurs forces, jos- 
qu*à ne craindre ni déshonneur ni opprobre : Ib consument dans les 
festins et dans les débauches les années qu'ils devraient employer à ré- 
gler leur vie sur celle du Christ. Maisbientdl ces excès sont suivis d'autres 
excès encore, et de tout ce quoflVentde plas condamnable l'iiâpndicUé 
et le Ubertinage. Les indignes prélats croient arrêter ainsi le temps qui 
fuit devant eux , et ils ne voient d'autre avantage dans la vieillesse , si 
ce n'est celui qui rend licite pour eux, et dans leurs idées, ce dont les 
Jeunes gens eux-mêmes ne seraient pas' capables. . . Satan d'un air satis- 
fait assiste & leurs jeux, il se fait Varbitre de leurs plaisirs ; et, constam- 
ment placé entre ces vieillards et les jeanes vierges qui sout les honteux 
objets de leurs nauséabondes amours , il s'étonne de ce que ses tenta- 
tions sont toujours au dessous ile leurs coupables entreprises. • • « . Je ne 
dirai rien des viols, des rapts, des incestes, des adultères - ce ne sont 
plus \h que des badinages pour la lubricité pontificale. Je tairai que les 
époux des femmes enlevées sont forcés au silence par un exil rigoureux, 
non seulement loin de leurs foyers domestiques , mais encore loin de leur 
pairie. Je ne m'appesantirai iuême pas sur le plus sanglant des outrages, 
celui par lequel on force les maris de reprendre leurs épouses prosti- 
tuées, surtout lorsqu'elles porient dans leur sein le fruit du crime des 
autres; outrage qu'on a bientôt roccasîoû'de répéter, puisque la femme 
doit retourner dans les bras de son premier amant dès qu'elle peut de 
nouveau servir à ses infâmes plaisirs; outrage enfin qui ne cesse qu<; 
quand cet amant est pleinement rassasié, ennuyé', dégoûté. Le peuple 
connaît ces choses aussi bien que je les connais moi-même , et il ne s en 
cache plus : car la douleur a surmonté la crainte, et les menaces du li- 
bertinage n'impohent plus à rindignatioi^. 

» J'omettrai , dis-je , tous ces articles , et je passerai à une anecdote qui 



existera etï t6tsl le tire plutôt qut là colère. . • Novb atons, entre antfeft 
f ameat personnages, nn petit tîeillàrd lascif comme nn bonc, ou davan- 
tage encfire s'il est poss&le de tronver qtielqne chose qdi surpasse en làsdh 
Télé et en infeetlon ce puant animal t or, soit qu^l craigne les toleurs , 
soit qn*!! ait peur des rerenans, ce prélat n*086 jamais coucher seul la 
nuit ; et, comme le Célibat est h ses yeut ce quil y a de plus triste et de 
pins mhétMe, il a ^oin de contracter tous les jours de iiouyeaux liens. 
Sana cesse épdux fortuné , il jouit de ptaisifs aussi agréables qu ils sont 
Taries, quoique il ait déjà passé la soixante-dixième année de son âge, et 
qa^li peine sept dents entières lui soient restées dans la bouche. Plusieurs 
poufroyeurs étaient depuis long-temps occopés, et occupés sans relftçhé, 
à chercher matière à son inconstance ; l*un d'eux surtout, aussi corrompu 
que lui , pai-courait tous les quartiers de la ville, entrât dans toutes les 
maieons, et particulièrement dans celles où une plus grande pauvreté 
semblait Itd' promettre plus de facilité pour Texécution de ses pn^jets : i! 
répandait avec adresse, ici de Targent, là des bijoux, en un autre endroit 
les i^estes dn souper de son maître ; selon les circonstances il offrait, ca- 
ressait, et satait recourir à propos aux argomens qui font fléchir Tespllt 
des fen^mes; il chantait même parfois pour les attendrir : Car il est deil 
prêtres qui ont renoncé aux hymnes de Téglise pour ne 'consacrer leurs 
Toix tfi'kux chceurs profanes et aux chansons de mautais lieux. D'ail- 
leurs ses talens sont notoires; et le peuple le montre au doigt, en disant 
qu'il a porté bien des brebis dans la gueule du vieux loup. Je pourrais 
vous raconter ici une* infinité d'histoires ridicules autant que scanda- 
leuses ; Conlentez-Tous du trait suivant. 

» L'entremetteur dont nous venons de parlei^ avait réussi, à force de pro- 
messes, à séduire une jeune fille pauvre, ou une élève courtisane, 
comme il vous plaira de Tappeler, tt Pavait fait consentir à se montrer 
complaisante envers un prélat dont le rang élevé , disait-il , et les im- 
menses richesses compensaient amplement ce que l'Âge lui avait ôlé d'a- 
mabilité et de charmes. La nouvelle Psyché se laissa conduire de bonne 
grâce dans l'appartement nuptial, où elle devait êtrtef honorée des em- 
brassemCnS d'un épouX qui lai était encore inconnu. Aussitôt qu'il ap- 
prend son arrivée, le vieillard impatient ne peut plus supporter un 
moment de retar^ : il vole vers sa proie, il l'embrasse ; ses lèvres' pen- 
dantes la couvrent de baisers; il témoigne par de légères morsures com- 
bien est ardent son désir de consommer ce nouveau mai-iage. Mais la 
niallieureuse victime , surprise d'une aversion subite à l'approche du fé- 
tide septuagénaire et à la vue de sa figure rebutante, s'écria qu'on 
l'avait appelée pour le âervice d'un grand et illustre prélat, et non pas 
pour un prêtre décrépît et difforme; qu'elle ne prétendait pas qu'on lui 
ftt la moindre violence, et qup si on le tentait elle saurait bien se dé- 
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fendre au moven de sca cri», de lei^gémUMiiieii» et de,/wf oogUs; qu'en 
un mot » tant qull lui resterait de» forces elle ne permettrait ancaorment 
qu* an aussi hideux vieillard abusât d elle. £n .prononçant ces mois elle 
pleurait amèrement , malgré tous les efforts que faisait le prélat pour fer- 
mer, sa jolie bouche en y appliquant tour à lour une main deeêéefaée oa 
des lèvres racornies et baveuses. Il cherchait ei^vain k étooffer les plaintes 
et à essuyer les pleurs de la jeune personne ; ses phrases obscure* et en- 
trecoupées (car outre ses autres agrémens, il est tellement bègue qnoa 
peut à peioe comprendre ce qull dit) étaient peu capables de rendre le 
calme h Tame de la belle affligée. Voyant enfin que toutes ses tentatives 
étaient inutiles, le bon vieillard se jette dans un cabinet voisin ; il saisit 
le chapeau rouge qui dislingue les pères conscrits des autres dignitaires 
de Téglise, et le posant majestueusement sur sa tête chauve et blanchie 
par les années : «Je suis cardinal, crie-t-il eu rentrant, je suis cardinal, 
ma fille, ne craignes rien. » A ces mots, son amante encore en plears, 
mais déjà consolée, et par ce qu'elle voyait et par Tespoir que c«tte aven- 
ture avait réveillé dans son ame, marcha sans contrainte vers le lit de 
rhyménée , accompagnée non par Junon , la déesse du mariage , mus 
par Tisiphone et Mégère. C*est ainsi que le Tétéran des i^mours, le prêtre 
de Bacchus et de Vénus impudique, obtint sur sa facile conquête un 
triomphe pour lequel, sans employer les armes accoutumées, il n'avait 
eu recours qu à son ample toge et à son éclatant chapeau. Qu on applau- 
disse maintenant • la pièce est terminée ! elle vous aurait plu davantage 
si vous en aviez connu le principal acteur, et si vous connaissiez les antres 
prélats, ses collègues, sur lesquels je pourrais vous citer mille anecdotes 
encore , mais cpii ne seraient pas toute» également riaibies : ces traits 
honteux n inspirent le plus souvent que le dégoût et Thorreur (epist. 16, 
p. 729 ad 751).» 

Il n'est pas nécessaire d'avertir que nous nous sommes vu obligé d'à- 
doocir beaucoup d'expressions que la langue latine permet d'employer, 
mais qui ne se souffriraient pas dans ulc traduction française : par 
exemple, nous n'avons pu rendre littéralement, ni calidi aique prœeipiies 
in Ftnerem senet, ni ira Ubidines inardescunt , ni ipse (Sathan) seniUs 
lumbos stitnulis incitât, ni violata$ conjuges et extemo semine gra- 
vidas, etc. , etc. — Le lecteur qui désirerait de plus amples détails sur 
cette matière , pourrait consuller , parmi les autres épilres de Pétrarque, 
celle où il invective contre ce qu'il appelle la rage de l'avarice ponti- 
ficale ( l. 6 familiar. epist. 1 , ad Hannibal. tusculan. p. 655) ; et celle 
où , exprimant son désir de voir le saint siège de nouveau établi à Rome, 
il s'efforce de prouver aux cardinaux que l'Italie produit, aussibienqae 
la Provence, du bon vin, du gibier et des fruits; que son climat est 
agréable, et qu*on y peut vivre commodément et sans crainte ( 1. 7 rer. 
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senfl. epitt. kd Urban. V, p. 811 ). Nous ne parleront pas des poésies de 
Pétrarque et sort ont des faoïent sonnets 15, Ift , 17 , et t4 de la troi- 
sième partie ( ils eommencent par ces mots : Dell* empia Babilonia; 
FiamnuL dal ciei; Fontona di dolor, et Uavara Babilonia) : ils sont 
assez connus , et se trouvent d*aillenrs entre les mains de tons les ama- 
tenra des belles-lettres et de la poésie. 



^ 
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les dodias qui annonçaient la sentence d'excommu- 
incation lancée contre lui , il en avait aussitôt fait son- 
ner d'autres pour excommunier de son côté le pape et 
\f» cardinaux , en disant que , pour lui , leurs ana- 
lli^mes ne Tempécheraient pas de vivre aussi agréa- 
blement qu'il Tavait fait jusqu^alors. 11 chassa Tévêque, 
et força les prêtres, ses sujets, à célébrer les offices 
de régUse en dépit de l'interdit. François OrdelaOi 
haïssait le clergé , disent les anciens écrivains , parce 
qu'il se rappelait les mauvais traitemens qu'il avait 
en à souffrir sous le cardinal du Poyet : il déclarait 
hautement qu'il ne voulait pas dépendre des prêtres. 
Du reste , il était très honnête homme , et les Forli vais 
lui étaient sincèrement attachés; il leur avait fait 
beaucoup de bien, avait marié leurs filles, doté les 
orphelines et secouru les pauvres. Le légat espagnol 
publia la croisade contre lui , avec des indulgences 
pour tous ceux qui s'enrôleraient sous les drapeaux 
de l'église. 

Cette guerre devint célèbre par la belle défense de 
ta brave Gia, femme de François Ordelafii, assiégée 
dans Césène par les troupes papales. Un soulèvement 
des Césénates l'obligea de se retirer dans le château 
qu'elle fut enfin forcée de rendre , après les efforts les 
plus courageux : elle demeura prisonnière du légat, 
avec ses enfans, la capitulation qu'elle avait signée ne 
contenant d'autre condition que la liberté de ses sol- 
dais. Le comte François se défendit encore pendant 
deux ans dans Forli : il fit , d'abord , mourir cruelle- 
ment tous ceux qui Igî parlaient de céder à la néces- 
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site ; mais enfin , réduit à sa seule forteresse , et d'ail* 
leurs sans soldats, parce qu'il n'avait pas de quoi les 
payer, il demanda l'absolution et la paix. Le légat ne 
manquait au contraire ni d'hommes ni d'argent; car 
il recrutait sans cesse de nouveaux croisés, et il 
recevait de grosses sommes au moyen des indulgences 
qu'on prodiguait à tous ceux qui , par des secours pé- 
cuniaires , participaient à la destruction des ennemis 
de l'église. C'est ainsi, dit à ce sujet Matthieu Villani, 
que Favarîce des prêtres sut profiter des circonstances, 
pour dépouiller les riches de leurs grands biens, et 
pour ôter aux pauvres jusqu'au nécessaire. Bernabos 
Yisconti , devenu seigneur de Milan à la mort de son 
oncle , fut le seul qui ne permit pas dans ses étals ce 
honteux trafic ; mais il souilla, par un trait de cruauté 
horrible, cet acte de sa vigilante police : il fit rôtir le 
prêtre que le légat avait envoyé à Milan pour y prêcher 
la croisade ('). 

Plusieurs provinces de la malheureuse Italie étaient 
réduites, à cette époque, à n'avoir que le choix de 
leurs tyrans. Les Romains avaient été surchargés 
d'impositions exorbitantes par Innocent VI, qui avait 
beaucoup de peine alors à se défendre dans Avignon 
contre la grande compagnie des troupes mercenaires , 
commandée par l'archiprêtre de Périgueux : ils se 
constituèrent en république. Mais incapables de se 

(1) Matleo Villani, 1.6, cap. lA e 28, t. 5 , p. 831 e 388; 1. 7, 
cap. 58, 59, 64, 68, etc., p. 403, 406, 409, Qtc. ; cap. 77, p. 414. 
— Innocent, pap. VI, constit. 1, Corn oniu, in builar. t. 3, part. 2, 
p. 314* — Vita di Cola di Rienzp ,1.3, cap. 7 ad 11 , in antiq. ilal. mcd. 
aevi , t. 8 , p. 4Ô7 et seq. 
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le cardinal de Beaafort (qui fut depuis Grégoire XI) 
et Tabbé de Farfe , qui étaient Tenus lui signifier une 
de ces foudroyantes condamnations , il s'arrêta tout 
d'un coup avec eux au milieu d'un pont, en les re- 
conduisant à leur logement, et il leur demanda ce 
qu'ils aimaient mieux en ce moment, manger ou 
boire. Dés qu'ils eurent répondu en tremblant qu'ils 
aini aient mieux manger , il leur fit mâcher et avaler , 
en sa présence , le parchemin sur lequel la bulle du 
pape était tracée , le cordon de soie auquel pendait le 
sceau de plomb, et ce sceau lui-même ('}. 

Plus les papes demeuraient en Provence , plus on 
ressentait en Italie les maux occasionnés surtout par 
Tanarchie et l'ignorance (*) qu'y perpétuait une ab- 
sence aussi longue. Or, tout semblait annoncer que 
cette absence serait éternelle. Clément VF avait acheté 
l'état d'Avignon de la reine Jeanne , pour trente mille 
florins d'or; Urbain Yl déclara hautement, au moment 
de son élection, qu'il désirait voir mourir subitement 
le premier pape qui aurait l'intention de reporter le 
siège pontifical à Rome. Forcé par les circonstances, 
ce pontife s'était, à la vérité, embarqué pour FI- 

• 

t (1) Andr. Gatnro , ùtor. padJovanà , 1. 17 rcr. ital. p. 160. 

(') Nous ne rapporterons qu'un seul fait : il servira à faire apprécier 
à leur juste valeur les louanges qu'on est dans l'habitude de donner 
aux moines, pour avoir eonserré les sciences et les lettres. Que de ri- 
chesses littéraires se sont perdues à jamais dans l'al^tme de Toublii 
parce que le;» hommes se sont avisés trois siècles trop tard , d'aUer arra- 
cher d'une main hardie ce préqieux dépôt aux eunuques infidèles qoi 
l'avaient sous leur garde 1. . Voyez la deuxième noie supplémentaire i 
la fin dm chapitre. 



talie(') ; mtîs^ p^ plts qim les eflndîaaii^K qw Teilm* 
raient ; il n'awic pu .se priver aundeli de trois, anis des 
délices de la Franoey eiit était retouraé aMMiirir à Avir 
gnon^ eiii370.('). Gr^alfe Xl^fSensuccesseur, seljgua^ 
comme lui , avec les alliés lodoliai'ds , et , comme lui , il 
excommunia les frères B0rnabosetGaléa2 Visconli ('). 
Mais il serait inutîtedraitèternos regards sucies guerres 
de la Lranbardie , où les légate , lientenans du pape , 
ne jouaient qu'un rôle secondaire; il est temps de 
parler des mas^cres qu'ils préparèrent dans les états 
pontificaux ) et qu'ils ne cessèrent d'animer par leur 
présence. La trêve conclue avec le seigneur de Milan 
avait tari une dies principales sources de leur revenu ; 
leur insatiable cupidité leur fit bientôt trouva l'occa-^ 
sion de rallumer le feu de la discorde. 

L'an 1375 , en pleine paix, le cardinal Guillaume , 
légat à Bologne, voulut enlever par trahison aux 
Florentins la terre de Prato. La république de Flo- 
rence , irritée de cette infraction manifeste au droit 
des gens , jura de se venger. Elle en avait tous les 
moyens : les pasteurs (c'était ainsi qu'on appelait les 
envoyés de Grégoire XI en Italie) avaient aliéné tous 
les cœurs par leurs exactions , leur avarice , leurs per- 
fidies et leur cruauté (^). Au cri de liberté que les Flo- 

(*) Ufbain V fit ion entrée k Rome comme un tjran, dit Goiio , en- 
ionvé de soldats et accompagaé des malédictions da peuple. — Vîd. 
istorie milanesi, part. 5 , f* 2 Ai vers. 

(') Matteo Villani , 1. i , cap. 18 , e 1. Il , cap. 26 , t. 9 , p. 14 , e 11^. 
(') Rajnald. ad ann. 1378. n. 10 ad 12 , t. 26 , p . 235. 
(^) Voici un trait de Is conduite des paiteun; c'est celui de Fabbé 
iT. 28 
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r mt Smê Arant lentendre , toutes les irMIleg lies i^dto de 
i'églîfle se révoltèreat. On m iigiKi<te feMte part oiaftre 
l!nA(prité 4m ekms, difie&t les cbrantques du teai^; 
M piQi de i»m , pi^us île sORAM^ bittes se mogèpooft 
«ouB l^ rteirito^d de l'iadé^mknee , ^ vetMftt d'élre 
dépkiifé j^ les tos<âiÂs; m û m mta ^m^ ni du» 
la Marebe, ni da»s le doohé de Komë , ni da»s le pi- 
ttifitoïmt de sMat Pianpe , afucime terra «qui irouUi 
dbéir à Tégiise. Les mw adoptèrent le arégiinta eépâblî- 
jcbôa ; ks autres élurent un se^oew fsitioiDlier fKMir 
4as ig^ttvenier : le siûat siège perdît à la fois t6us ses 
(ipâilB, et ic«i massacra les létrangers qui voulai^»t les 
fsoDtoBÎr. ■* T^at €ela tôt claipeiaent V^et4e la JusUce 
4iu £ëgsaeur , dit T historié <)e Siett&e, à cwde des 

qui gouvernait Pérouse. Son neveu entrait de force chez toutes les 
femmes qui lui plaisaient , pour les violer , ou il les faisait luraf^bittr de 
éhm elles 'pkar ses sdlteUités; et, quand les citoyens osaîenl; se pUindie 
4e -ces eicès , leur^ouyecneur ecclésiastique répondait , isans 5e troubler, 
que les Italiens avaient eu tort de croire que la nation française fût corn- 
posée dWnnques. Un {cmr , il condamna graremtint son neteaqoi cveit 
•nleT^'une femme à son mati , à-k rendre «ait demandeur , dans i«s{MMe 
depinquante jours, sous peine de lavie*— - Vid. Gazât, ckron. ad ann. 
13*^5 , 1. 18 rer. ital. p. 85. 

Ql 4i*y «vaît que ^ÏÂmk> peu d- années >cepeodafdt «qa'af lA été teaa le con- 
cile de Naples, province de Samai^ie, qui .condamne ^tout adultère à 
être cliâtré et sa complice k avoir le nez coupé , à moins que son maii 
\ie coifsente à:la reprendre. Or, ne perdons îamais ce principe de vue: 
Téglise est une ; ce qu elle décide en un lieu , comme ce qu'elle a décidé 
en un' tenps quelconque, elle est censée le vouloir p«itQUt« ravoir "ton- 
jxnirs voulu , et elle le voudra toujoars.r.Le'COAcile aainaxkftîa ^ejnons 
venons de citer , célébré en 15A5 ^par Garmpndf .patiâavobe latin de 
Jérusalem , Tarchevêque de Gésarée , les évêques de Nazareth , Bethléem, 
Rama, etc. , en présence de Baudouin, deuxième roi de la ville sainte, 
outre la dispo^tîu&dont nousavons parlé ,«contieiitencorele84nmaatc5, 
trop vemarquables.pour être laissées dan» llouhll : 
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éttormes pédiés «t de la conduite inique «t seélirate 
des pastenr», des prélats et des cleres de la saisie 
église de Dieu. » On ne voulut plus de prêtres \ ii <% 
n'est pour le^irituel seulement , ajoute I4 chronique 
de Plaisanee, qui ne manque pas de trouver cette HéUf* 
veile disposition des choses très juste et très céî^ve^ 
naDte ('). 

Rien n'égale la eolèré du souverain pontifie , â la 
nouvelle des pertes que le saint siège ne cessait de 
&ire ; il ne s'occupa plus que de projets de vengeance 
contre ceux qui en étaient les auteurs. Malheureuse- 
ment pour lui, Téglise avait plusieurs fois épuisé ses 
foudres dans des occasions moins importantes , et il 
ne lui restait , dans cette situation critique , qu'à suivre 

étaient en outre bannis. 

Gh.7. Même punition pour les entremetteurs et entremetteuses* 
Gli.a. Xiet sodomites , tant patiens qu'ageoi , brûlés. * ^ 

Cb. i2. Le cbrétîèn qui eoucbe atec une Sarrafii4e.snlMfa}'jVl»p|iU- 

tion de la partie coupable; on coupera le nez à sa complice (si quis cum 

consenticnte sîbî SaraceiM conciû>uisse probatus fuerit , ementoletur ; 

iUa vero iuhbo truacelur). 

Gb. 13. Si quelqu'un TÎole sa propre esclave, elle sera confîsqiiée; tjl 

flera châtré (ipsa quidem infîscabîtur, îpse rero extestificabifur). 
Cb. i4* Même peine pour le coupable, si e*est TesblaTe d'un antre» 
Cb. 16. JLa femme chrétienne couchant Tolontairâmenit ^Tee un S«|r* 

rasin aura le nez coupé ( enasetur} ; son complice sera châtré (èyiretur). 

Tous deux seront bannis. 

Ck. 16. Le Jâarrasin et la Sarraikie ipi atis^iileront à la mattièn ùm 

Francs «eropt eaclaves de Tétat (infiscentur). 

Yid. Christian. Lupum, yarior. patr. epistol. ad concîl. cphesin. 

cap. 218, p. 48& ad 486/ 

(^) Gronica di Bologna, 1. 18 rer.îtal. p. 406. -«^ Gazata , chron.re- 
gjiens. ad ann. 1375, îb. p. 85. — ^^Ghron. placentin. ad ann. t. Ift^ ibid. 
p. 5S0. — "Cromca sanese, 1. 15, ibid p. S47. 
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servitemeat les traces de ses prédécesseurs. Gré- 
gM^ XI jura de détruire Florence et d'ea exterminer 
les habitans : il les excommunia et mit Tinterdit Sur 
leur ville, pour plusieurs raisons quMl énuméra dans 
sa bulle. « L'horrible bruit de la fureur cruelle et des 
seâlératesses infinies , exercées par les impies Floren- 
tins , fils de la perdition^ contre Dieu, leur créateur, 
et contre la sainte église romaine, a r^npli l'univers, » 
dit-ih Ces crimes étaient : d'avoir soumis les in^i- 
siteurs de la foi à certaines lois portées par le gouver- 
nement civil ; d avoir fixé le nombre àe^ familiers de 
l'inquisition, à qui il serait permis de marcher armés 
dans la villé^; d'avoir laissé impunis quelques excès 
commis par la populace contre le grand ijsiquisiteur; 
d'avoir ordonné que les lettres papales pour la colla- 
tion des bénéfices fussent soumises à l'approbation 
des prieurs du gouvernement ; d'avoir mis hors la loi 
les clercs accusés qui réclamaient l^urs privilèges ec- 
clésiastiques ; enfin , d'avoir excité et protégé la rebd- 
lîon des états de l'église. En conséquence , le pape dé- 
créta que les âmes des Florentins appartiendraient au 
démon; que leurs biens immeubles, en quelque lieu 
qu'ils se trouvassent situés, seraient saisis et confis- 
qués; qu'eux-mêmes seraient personnellement faits es- 
claves ou vendus comme tels par les chrétiens qui 
parviendraient à les priver de la liberté ; et qu'il était 
permis à chacun de les maltraiter et de les tuer, 
comme s'ils étaient des infidèles, sans le nK)indre re- 
mords de conscience ('). Leurs biens meubles devaient 

(*) Les historiens du temps sont contredits sur ce. point par la boUe 



ÉPOQUE II, PARTIE I, LIVRE YI. IS7 

appartenir de droit au premier occupant ; tout com- 
merce leur était interdit; ils étaient déclarés inftmes; 
ils ne pouvaient ni te9ter« ni hérita ; il était défendu 
à la loi de les protéger contre ceux qui chercheraieqt 
à leur nuire; leur postérité serait , comme ils étaient 
eux«mêmçs , incapable de remplir aucun emploi civil 
ou religieux; et tous les souverains de la chrétienté 
étaient appelés à combattre la république de FIck 
rence ('). On exécuta scrupuleusement, au royaume 
de Naples et dans plusieurs provinces de France et 
d'Angleterre, une partie de ces inqualifiables ordres du 
saint siège, ceux surtout qui regardaient la saisie et la 
confiscation des biens, et l'esclavage des personnes: 
Venise, Pîse et Gênes, au contraire, furent interdites, 
parce qu'elles n'avaient pas suivi un exemple aussi in* 
humain. On ne renconf/rait en Italie que malheureux 
Florentins qui fuyaient, de toutes parts , la xîruauté 
du pape et la lâche soumission des princes qui n V 
valent pas le courage éclairé de lui désobéir (^). 

d^excommonicatioQ telle que notts FatoD» aajo«rd*l»ii: elie djéfend, de 
maliler les Florentins on de les meltre à mott. 

(*) Gazata, chron. reg^cos. ad ai)n.i376, t.i8 rer. ilal. p. 87. — Annal, 
mediolan. cap. 139, t. 10, îbid. p. 7«3. — Sozomen. pistor. spécimen 
bistor. ad ann. ibid. p. 1096. — PbggU Bracciolini bist. L 2, p. «3. — 
Baynald. ad ann. n. 1 ad 6, t. 23, p. 278.— Gbirardaccî , délia istor. di 
Bologna, part. 2, 1. 25, p. 8A9. — Léonard. ArelÎD.dclle hist.fiorent. 
1. 8, f. 167 et seq. --Marchionnie di Goppo 5t«fani, istor. fiopent. 1. 9, 
rubr; 794, îrk le deHûedegl' eradititoseani, t.i4, p.l44* — Scifnone 
Ammirato , istor. iiorcnt. 1. 13, part. 9, 1. 1, p. 697 e seg. 

(^) «Signor mio , Qiesù Gristo, s'écrin devant an crucifix, en présence 
du pape, Ddnalo B«rb«don,iU<l.d<9Bi apiièass«dearsJlorenlins;> après 
avoir entendu prooonceircetto tnisfue-tontence; sîgnor mio, Giosd Cristo, 
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Cependant les intrépides chefe dé là r^nblî^m ne 
perdirent point cdnrage : on créA nne mdgistrâtare 
eiiraoïtiinaire et spéciale^ uniquement chargée de la 
guerro contre le pape , et les huit membres qui la 
composaient furent bientôt ^ à cause de leur empléi , 
àppelé£( les hidt saints. A Flolrencé et à f^ise , on força 
les prêtres à n'avoir aucun égard aUx censures }K>nti^ 
ficâleS) parce qu'elles étaient prononcées par des 
hommes sans conscience, et à célébrer les offices divins 
cemme aUparaYant, souspeinë des plus fortes amendes, 
puisqu'il ne s'agissait aucunement, en cette circon- 
stance, des intérêts de la reli^on, mais seulement de 
la méchanceté et de la rapacité des pasteurs de l'église. 
Le pape eut beau redoubler ses excommunications : 
ni ses menaces, ni les oifres de la paix, tnais d'une 
paix honteuse, qu'il fit Ëiire aux Florentins, ne purent 
ébranler leur constance. Ce ne fut qu'en 1376 , lors- 
qu ils reconnurent , par une ambassade solennelle , le 
pape Urbaih YI, successeur de Orégoirë, que les 
haines réciproques furent enfin étouffées, à des con- 
dilSons honcMrables pour le* deux partis ('). 

Nous croyons avoir suffisamment prouvé que le fléau 
de la guerre avait été apporté aux Italiens par les légats 
pontificaux ; il nous reste à dire comment les prêtres 

dalla sentefiza data j^rese&cîalmeate dal tao idcario corne wiperiore, io 
m» ne appello al giorno tfeiaendo, càa ta dû ireairô a gimMcare il 
monde, corne da iagia^lajaeiitc projannûata. é . . 

(*) Gromca uneM, anno lS77v 1. 15 rer. ital.p. 256. — L*Attiininto, 
tttor. diHPireme, L 18, p«it. 1, t. â; p. 909. «^Bt»g||ii BvaecioMm » hhim. 
1. ty pt 75 et seq.-* Léonard. Arelin^^MO oit.^ f.l7» Terae< 



sureia T€^^ h vs^s^ro^ génôraU Qplo^Q^.^ie^ s;m\ 
le torreati,. et, so«tQ«i»e pajc le? Flqrettliqs ^ e^la^yç^ 
cbassé les agens du pape. Le cardinal Guill^uwç d« 
Saiat-Ange> dont nous avcu^ eu déjà oceasiou do p^r^ 
1er, outré de l'affiront qui lui a\|it été fait». prit à sa 
solde la compagoîQ stipendiée des Anglais, et neipit 
plus de l)ornes à sa fureur. Qu'on nous peripette dç 
rapporter ici littéraleoieut les expressions de la ebro- 
nique bolonaise ; « Ge n^onseigneur le cardinal, dit^ 
elle, qui était un Yrai diable d'enfer, attendait tous 
les soirs avec impatience, comme un homme maudit 
qu'il était, Iç rapport détaillé des maux horribles 
dont le chef des Bretons nous acqabls^ît jourqellement. 
Celui-ci présentait son épée toute en^n|[lantée ai^ 
cardinal, en lui disant : aujourd'hui j'en ai tué t^nt^ 
Plus il disait, plus Guillaume se réjouissait; il absol- 
vait alors soii capitaine , et bénissait les armes qu'il 
portait sur lui , comme si nous eussions été des rené- 
gats. » Aussi les Bolonais refusèrent-ils opiniâtrement 
de se rendre à des gens dont ils avaient depuis si Iqng-^ 
temps, disaient-ils, éprouvé l'insolence, l'avarice, 
l'arrogance e| l'orgueil : le cardinal indigné leur fît 
déclarer qu'il ne se retirerait point avant d'avoir lavé 
ses mains et ses pieds dans leur sang; paroles, re- 
marque Poggio Bracciolini (le Pogge), qui eussent 
paru exécrables, même dans la bouche de Phala^ 

ris ('). 

Ce n'est pas tout : on aurait eu peine à décider , à 

■■ • ■ . . 

1.2, hklor.ptôe, . . . , ' 
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cette époque y s'il était plus avantageux aux peuples 
d'être dans le parti de Tégltse ou de lui faire la guerre. 
L'évêque d'Ostie, qui gouvernait Faenza, ville alors 
fidèle au saint siège , avait appelé près de lui , de peur 
dune révolte, le faneux et cruel Hakwood, que les 
Italiens nomment Acuto , avec les troupes anglaises. 
Les stipendiaires , admis comme amis et alliés du siège 
apostolique , demandèrent à hauts cris la paie qui leur 
avait été promise de la part du pape; mais Tévéque 
n'avait pas de quoi satisfaire à leurs désirs. Il prit le 
parti d'abandonner Faenza au général anglais, qui en 
chassa toits les habitans , au nombre de onze mille. 
Trois cents des principaux citoyens furent retenus en 
otages, afin d'en tirer une grosse rançon. Les femmes 
furent également réservées, mais pour servir à la bru- 
talité des officiers et des soldats ; environ trois cents 
individus, et principalement desenfans, périrent dans 
le désordre, et la ville entière fut livrée au pillage ('). 

Mais ceci n'était rien en comparaison des massacres 
de Césène, qui eurent Keu deux ans après. Cette ville 
était aus^ du petit nombre de celtes qui avaient em- 
brassé le parti de l'église , et elle avait reçu dans ses 
murs les troupes anglaises , commandées par le san- 
guinaire Robert , cardinal de Genève (depuis Clé- 
ment VU), pour nous servir ici de i'épîthète que lui 
donne Muratori dans ses annales. « Plût au ciel, s'é- 
crient les historiens du temps , que ce chef des per- 

(i) Gazala , cliron. rcgiens. ad aiiii.i376, 1. 18 rer. ital. p. 86. •« Gro- 
«iica dî Bologna , ibîd» p. 5<)i. -^lUoronjm. Pubeus, hîst. raTennat. I. 6, 
ad ann. apud. GrœTiumt lhc8aur. auliq. ilal. t. 7, parU I , p. 594* 
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fides Bretons ne fût jamais Tenu en Italie ! » Pendant 
qu'il séjournait à Césène, il s'éleva une dispute entre 
des gens de la classe inférieure du peuple et les soldats 
anglais : les Césénates , poussés à bout par les cruelles 
exactions et les avanies qu'ils avaient journellement à 
souffrir de la part des troupes mercenaires, prirent les 
armes , et trois cents Anglais furent tués dans cette 
émeute. Robert de Genève , indigné d'une défaite où 
il lui paraissait d'avoir été personnellement vaincu , 
appela à son secours Hakwood, qui était demeuré à 
Faenza avec ses soldats, après le sac de cette ville : il 
lui promit , ainsi qu'à ses troupes^ des indulgences plé- 
nières et le pillage de Césène, s'il en passait incon- 
tinent tous les habitans au fil de l'épée. Le capitaine 
anglais répondit qu'il réduirait en peu de temps les 
Césénates à l'obéissance du saint siège ; mais ce n'é- 
tait point là l'intention du cardinal. « C'est du sang 
qu'il me faut, » s'écria Robert; et Hakwood eut beau 
chercher à lui faire considérer les suites terribles 
qu'allait entraîner cet ordre barbare , le cardinal de-- 
manda encore du sang, et il finit par couper court à 
toute réplique, en ajoutant : Je le veux. Dès lors, le 
carnage commença. Plus de cinq mille personnes 
(Théodoric de Niem dit huit mille) , hommes, femmes , 
vieillards, infirmes, furent égorgées sans pitié. Les 
petits enfans étaient, écrasés contre la pierre , les 
femmes enceintes éventrées , et leurs fruits jetés au 
feu : tous les puits de la ville étaient comblés de ca- 
davres. Le cardinal de Genève assistait à cette scène 
affreuse ; il ne cessait de crier aux soldais : « Tuez-les 
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1^9 ^ tous ! . • . ; » ; Gé$èiie iitf «ntîèremeat Wf H» g^ > les 
égU^s et les iBoaaslères piHéft, les roiigj^^i^» violées 
Mille remmes, parmi lesquelles oo avait cboi» les plus 
belles pour servir aux plaisirs des Auglais, Copent en- 
voyées à Rimini) et huit mille Césénates réduits au 
plus extrême désespoir , allèrent ^ loin de leur patrie , 
tremper de larmes le para que la compassion accor- 
dait à leur malheur. « Néron , dit avec justice la chro- 
nique de Bologne en cet endroit (')) Néron ne com- 
mit jamais de pareilles horreurs , et le peuple douta 
l^n mopaent s'il ne devait pas abjurer la religion du 
pape et des cardinaux , par la seule raison qu'elle 
était professée par de tels monstres ('). > 

Nous nous arrêtons : c^est assez parler de sang et de 
carnage. Il serait inutile , après la tuerie de Césène , 
de rapporter encore le sac de Bolséna , où les frères 
mineurs , accoutumés de longue main aux trahisons , 
comme le dit la chronique d'Est , introduisirent les 

(<) «C'étaient là des choses à faire renier la foi , dit cette chronique 
(Perché qaeste erano cose da far uscire di fede}. » 

(') Matthaens de Griffonibus, tnemor. hîstoric. ad ann. 1977, 1. 18 rer. 
it^l. p. 189. — Chron. estens. ad ann. 1. 15, ibkl. p, 500. *— Cronica li* 
mhiese, ibid. p. 917. — Gronica di Siena, ibid. p. 252. — Cronica di Bo- 
logna, 1. 18, ibid. p. 510. — Muratori, annali d'flalia, t. 8, part. 2, 
p. 201. -oPpggîi Bracciolini hist L 2» p. 67. **-Theodoric. de Niem» 
hîst. schismat. papist. 1. 2, cap. 2, L 31. — Leouard. Aretin. dell* istor. 
iiorentin 1. 8, f. 171. 

Hakwood est enterté âa Duomo (Santa -Maria -de! -Flore oa Santa- 
IVeparàta) à Florence. Son monument est sarmontéd*aoe 6^tae équestre 
qui le représente a^ec cette inscription : 

JOANNES. ACOTCS. EQDE8. BRITAimiCDS* DDX. iKTATIS. 8 
VJE. CAVTISSIinJS. ET. AD. MILÏTARIS. PBRITISSIMCS. BABITUS. ESt 

PAUU. UCCELLI. OPCS 
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Bretons a{>pelés alors les gens de J' église; cinq cents 
individus pérîrèiit €fn éettè *cîrcônstaïlcé (•). 

Toute réflexion est superflue.... Nous terminerons 
en répétant d'après l'historien de Ravenne , que le 
pape comprît enfin de combien de maux son éloîgne- 
ment dé Tltalie était cause , et qu'il résolut de fixer 
de nouveau à Borne le siège de la cour pontificale , qui 
en élaît éloigné depuis soixante-dix ans. 

• • • 

(*) Cliron. estens ad ann.ià77, 1. 15 rer. ital. p. SOi.— Gronica sàucse, 
ibid. p. 256. — Rabea8,^Iiist. ravçnuat. loco cit. 
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NOTES SCPPLÉMENTAIBEiS. 



Ifoi. ^LMViMDDti, tyrans atroces, ne sont aBathématisés qae peur liérérie. 

Despotes, les Visconti, par la force des choses, furent bientôt aoisî 
des tjrans t ils étaient soupçonneux , sévères et cruels. Luchino nour- 
rissait de grands dogues qui lui serYaient de gardes , et il leur donnait à 
dévorer les malheureux qui ne les avaient pas traités avec les égard» 
qu*il croyait dus aux chiens d un seigneur de Milan : c*eat oe Cfui arrin 
k un jeune Allemand qui était venu lui présenter des cerises. Bemabof , 
neveu de Luchino , ne lui cédait en rien, sous ce rapport. Galéaz , frère 
deBemabos, avait inventé, pour les traîtres, des supplices qui font 
horreur. Les tourmens duraient pendant quarante jours consécutifs, et 
on avait la barbare précaution de laisser au patient un jour de repos* 
après chaque exécution partielle. Le condamné devait d'abord boire de 
la chaux délajéc dans de Teau et du vinaigre ; ensuite on lui arrachsit 
la peau de la plante des pieds , et on le faisait marcher sur des pois 
secs. On lui coupait une main; puis, après Tintervalle d'un joor, 
Vautre main; puis un pied , puis Tautre : on lui crevait les jeux ; on loi 
coopait le nez ; on le mutilait de la manière la plus atroce et à diflé- 
rentes reprises, etc. , etc. EnGn, le quarantième jour, on ternoûnait ses 
maux avec sa vie ; et , après Tavoir tenailié , on Tétendait sur la roae 
(Vid. Vit. di Cola di Rienzo , 1. 1 , cap. 9 , în antiq. itaU t. 3 , p. 305. 
— Matteo Yillani , 1. 7 , cap. 48, t. 3 , p. 398. — Petr, Azariua , in chron. 
cap. 14 , 1. 16 rcr. ital. p. 4iO ). 

Cependant, cène sont point là les crimes que le pape a reprochés an 
Visconti , dans ses lettres d'excommunication. Nous avons vu Luchioo, 
d'abord persécuté, puis protégé par le saint siège, sans qu*il en fût de- 
venu ni plus humain ni meilleur ; et les infâmes Bernabos et Galéaz oot 
été anathémaliscs pour hérésie!. . . . C est au duc Jean-Galéaz Visconti, 
fils de ce dernier , que Boniface IX accorda , pour le prince et ses sujets, 
des indulgences plénières qu'ils pouvaient mériter sans confesser leofs 
péchés et sans eu être contrits. Nous en parlons dans une note sur ce 
pape , part. 2 , liv. 4 t scct. 2 de cette Époque , ch. 3, tome 6. 

Ne s. ^ Grossière ignorance des moines au XIY* sièdo. 

Benvenuto dlmola, le père des commentateurs du Dante, et qoi 
vivait dans la seconde moitié du quatorzième siècle > nous a consent' 
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raneedole que nous aUowi rapporter, et .qa*H dit tanîr da fanevi B^c* 
cace, son niMti^ s noat copieroas ataiit tout le latia oail de Fécrivain. 
Dicebat eiiîm ( Boccaccias de Gertakio), qaod dam eaiet in AftilU» 
captut lama loci, accesât ad nobile monaaterium Monlit Catsîni. ...» 
et ayidas -videndi libraiiam , quam audWerat îllk ciie nobîlMiinam » 
petivit ab nno monacho homîliter , teluk ille qni Bo«iiiaîaat erat , qsod 
Yoleret ex gratîa sibi aperire biblîothecam. At ille rigide reapondit, osr» 
tendenf sîbi altamscalam :Ascende, quia aperta est Itte \mUuk ascood^ns, 
inTenit locam tanti tbetaori aine oada Tel cl«f L ; ingnetamsqne , 'vidift b«r« 
bam uatam per feuestraa , et librofomnes cuoi baneia e«M>perlSa pidiére 
alto. £t mirabundus cœpit aperire, et Tolvere nunc îstum librum nanc 
illnm , inYenilqne ibi mnlta et Taria Tolamina anliquoram et peregri- 
noram Ubromm. Ex qnornm aliqmbas erant detracti aliqoi qninterni , 
ex aliis recisi marginea chartarom , et sic maltipliciter deformati. Tan- 
dem nûratus laborea et studia tut inclitoram iogenîoram divenjsae ad 
manus perdilisaimorum hominnm , dolcns et illacryinans recesait. Et 
occurrena in clanslro , petivit a monacho obvio, quare libri îUi pretio- 
sissimi easent ita turpitcr detrnncati. Qui respondit, qnod aliqni mor 
nachi Tolentea Incrari duoa Tel qninqne aolidos , radebant nnnm quater- 
nam , et faciebant psalterioloa , qnos yendebant pneria ; et ita de mar- 
ginibna faciebant bre^ia , qu» vendebant nuilieribua. Nanc ergo, ô Tir 
stadioae, frange tibi caput pro faciendo lîbroa. — Vid. Antiq. ital. 
med. leri, 1. 1 , p. 1296. — « Boccace diaait que, ae trouTant en Fouille , 
le désir de Tlailer un lieu célèbre le fit aller au fameux monastère du 
MontCaasin. Curieux de Toir la bibliothèque qu*il aTaît entendu citer, 
comme une des plus beUea qu'il y eût , il a^adreasa humblement à an 
moine , aTec toute la douceur qui lui était naturelle , et lui demanda 
d'aToir la bonté d'ouTrir la salle où étaient les liTrea. Le moine répondit 
durement « en lui montrant un long escalier : Montez , elle est ouTerte. 
Boccace tout joyeux, monta auaritôt, et trouTa le lieu deetiné à ren- 
fermer un si grand tréaor sans porte et aana clé. Y étant entré, il rit 
Therbe qui croissait par les fenétrea, et, tant les livres que les bancs, 
couTerts dune épaisse poussière. Rempli d'étonnement , il commença k 
ouTrir et h feoilfeter les lÎTres, Tun après Tautre , et il y trouva un grand 
nombre de divers Tolumes d^ouvrages anciens et étraogcrs. Des cahiers 
entiers avaient été enleTés des uns , les marges avaient été coupées des 
autres ; la plupart étaient gâtés de différentes manières. Enfin , indigné 
de voir que le produit des études et des travaux de tant d*illnstres génies 
fût tombé entre les mains d'hommes les plus ignoraus et les plus cor- 
rompus, il se retira, accablé de douleur et les larmes aux yeux. Il de- 
manda à un des moines quiil rencontra dans le cloître , pourquoi des 
livres aussi précieux avaient été si honteusement laccrc». Le moine ré- 
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poiHlik qaê qnelqaeB rolîgieiix , pour gagoef dcox oa «iiM| 9ai$ , ntji- 
stfieot un c»liîer (à» parchemin ^, et «a faÎMÎtiit de pelita pwaiifir» 
qa'iW vèndaisDt a«x enfant ; il en était de mêine dot nut'ges, mr 1rs- 
guelleaUs écrit aicnit de0 oraiioof qa*iU veadaieni mat, (emmes* Hé bien! 
ô iioiaMi#è> d'éludé , caMez-Tons la télé et laites des Irrrea 1 « 
• Souvent I^^D ratÎBtaît ainii on maottBcrifc enlief et peut-être inûqne 
êhiïh ottvrage ancieâ, poar éviter la dépense qu aarait eatrainée Itcbat 
dcr'parebeflo^ neuf, «t on j faisait copier quelque traité dVn père ie 
régKse» G*e8t k ee^ mobumeos de la barbarie des moioes» «pie le clu- 
Boiaé Mai espère arraeber des richesses losg-teiops eACooics. 
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Page 10, ligne 15 : modifiaient , lises modifiait. 

Ibid. ligne 14 : modifiait , lise* modifiaient 

Page 66, ligne 3 1 per orbitum , liées per oliimm. ' 

Page fS4 , ligne 7 : que avait mis Grégoire , lises que Grdgoic» aiait mis. 
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